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NOTE 


SUR UN . BRONZE 

$ 

DÉcoumt A LAWoowT-ifc'TiLT,E. (Aline), 


Au mois de nïiii874, j’ai cnmniunfiïié àU Société des inilqual- 
fM de France ( 1 ) une note sur une ügurioe euLIque en brome, /at- 
SITU partie do cabinet deM. Verdier de U Tour, receTeordesfloin. 
CW é Vorvins. Cette figurine ftTaii été découyerteen novembre tô72, 
au lieu dit le Fond-Pré, commune de Undouzy-Ia-Vjlte (Aline), Le 
Fond-Pr 6 , d'iprtsles reweigncmenii fouruis par M. Verdier de la 
Tour, eu une prairie en forme d'omonooir, dont li base peut a?oir 
40 mètres d'étendue : on 7 recueille’fréquommeDl des débris de 
tulles romaloea et on y remirqoe le» yeites d’anoienaei construc¬ 
tions ravagées par le feu« '«v 

Celte iiatuette en appartint aiijoard’hol &b nseèe ' 4 è 
Seiot-Oermaia, Elle a été trouvée en trois moreetai, h ftgare efi 
pied, l’attribut qui l'icoompagne, et le piédestal. La figure mesure 
ü*,22 de hauteur, Le socle; de forme rectangulaire, est liint de 
0*»07 ; ses faces latérales sont un peu moins larges que sa face anté* 
Heure; il est creux ï l’iDCéiienr, taudis que la statuette est pleine, et 
môme d’un poids relatlremefit conaidérable { 3 }; on observe sur la fi¬ 
gure et sur le socle les réetes d’un revêtement en argent qui semble 
avoir été appliqué au feu. On peut juger de l’ensemble dn monument 
on consultant Ja plancbél, sur raquélie il a été reproduit d’sptésune 
photographie. 

En i879i un dessin on a élé publié (3); mais il est exécuté avec une 

( 1 ) Svüitîn (h i9 Suiété dn anti^irif dt FroKt, 1174, p, lai «t soir. 

(a) 811» pSu 1 iilog. S07 tnnnm. 

Reorf* dntiçuilù tl mmumn/t du dipoHfntni <U 

• 4 





2 BKTVB ARCBiOLOQlQUR. 

telle iDoTle»e et UDeeicacLilude si contesuble qa'OD ne peut ; recou> 
rir qu’sTec réserre» surtout pour l’étade de i'inscripUon graréc sur 
le socle (i). 

Le caractère très barbare de ceHe statuelle est frappiett l'exécu- 
tJoD accuse plus de bonne Tolonlé que de saTOi>raire. A première 
vne, en croirait arcir louf ^ ym une reprèsen^io^d’Üercule. La 
tète 4 use exéi>'^$»<ic stturage et bnuale; la barbe est rudement 
bouclée; les cbereux, iraiiAs de la même façon, couvrent le front ; ils 
sont courts et fournis. Le cou est très large et déborde sur les épau* 
los. Mais TiDscripUOR gravée suris base ne pentîatseer aucun doute 
sur le nom qu'il convient de donner h cette divinité. On y lit : 


I OM 

ET N * AUG 

l(ow>) o{ftim») n(scamo) H ruutmni) Aup(«s(f) (1) 


G'eai donc un Jupiter <iu'OQ a voulu n^éuof^t issis^ Jupiter 
gaulois, c'est-k-dlre un dieuldcaJ, une diyùlM a«iAûld|è 

probablement depuis Ja eonguéte romaiaeau maUre de J'Oilgape.^t 
qal, sous son nom nouveau, coneorvaltenççredcsctkraotérittaAtc^siçB 
gui lui étaient propres. Celte confusion e^tre les dieux 4a Aome «i 
ceux des peuples soumis est fréquente; elle a été d)^è prouvée par 
de nombreux exemples tirés des textes lapidaires aussi bien q^edes 
monuments ilgurés. 

^t»LflS |io»isi»Misii» met»i4spaaeiiwte « «pastM i^uat pas »«r 
tMsiul. O’slilJwn, dau la» IsMom. ti» fête» a» «va» lue»!» «lae!» 

4 1» basa àm l«uc»», aal» 4 1 » haataur d» laor jUMt» ««aluL». fll 1» d»Hi» 4 auS 
difu te rxüM» suti aua, coïta laol» pvUeolirltS ^CArili fcur 

fdn TiiinbaaildtS S» nonuoMi on »u aolo» daVluerlptloo. Bb outrSi i» 
<MK Se» tatM» «Bt BuS aMa a»l trop «oltaSe, LXii»eripii«B * SiS tracée 4 

S'apppBteesSAaai totete 4 A'iaSpolutèaBecai t» latua N wi »araon. 
^/i\Vp teib bvteUll l'd s’» PP» it4 reoSu pw l'antaia at qiA oapiaéMS * SW 
loperuoaa. 

(s) L’abrSrUiiioB H doit eorulBaotni »a traduiia por «junea. Jl 7 48 4 ^'salrea 
aMttpte : er. C. /. L.,t. VU, ni'osa, IS?, sas, s». Dib» ud» toacrlpUao Sa Mais 
tM, r»oUr|B» îiMi (C. L L, t. n, O* IMS), Il me laoUa qoll faut dsalacnaBi foir 
rabrdriaUon da numén dfte la 9 gol auU yjjipiCJ. —bWu AVG, 4 roroa^U^l- 
tra Y «al 4 ouitiS amadla ^}, aiml qs’oa papl la »ur 4 sUpc^ip. 

pae.t dai {«lira» acooM qaa Spogua as jisut 4tre sAtédatira h 4 MooMle jqsiUS 
it ni* ilècle de apua 4ra. 



NDTK 60n UN U BONZE UIÉCOUVEBT & LANDOUZT-I.A*Vtl.LB. 3 

Cé n’est pas la première fois que le nom de Jupiter est ineerit au- 
dessous d’une ûgure dont le type parait plutôt appartenir i U série 
des représeDietloos d'ilercale«). 

Il existe, au reste, un groupe de statuettes prorcnant pour la 
plupart du pays gaulois, et sur l’inierpriiatiOD desquelles les ar¬ 
chéologues ne sont pas compiètement d’accord. On les a générale* 
ment classées avec ks Jupiter gaulois, en considérant certains des 
attributs qui les accoŒipagnenti mais d’antres personnes ont cru y 
reconnaître Hercule : ces figures sont, en effet, quelquefois rerètues 
de U peau de lion qui couvie la tôte et les épaules, et dont les pattes 
sont nouées sur is poitrine (t). Le beau bronze trouvé à Vienne pré¬ 
sente un exemple très frappant de ce double caractère (3). La dé* 
.pouille de lien qui sert de manteau au dieu lui a fait donner par les 
uns le nom d’Horculo, tandis que le petit vase rond (4) qu'il tient 
dans la main drofte et le (alsceiu de msillets disposé au-dessus de 
sa tête, en forma d’une roM à d rayons, ont autorisé les autres è voir 
dam cette Hgure un dion suprême des Gaulois, maître de U foudre 
et 0(1 tannene. une wio de JupUor Tijuüs(5)« 

Le biODzo de landoiixy-lu-Villo est accempugnô d’un altrlbut irôs 
Cl ra ctéristi que. C'est u ne roue à six rais que ie dieu lient do ti su 
giucliesbalssce et qui repose sur lu cbasdteau é’uA petit ppiiustoo 
placé près de Jui. Dsm la loain droite è douii /crmée ui jêlevie ^ 
honieurde la poUrl&e le dleupârtiituuinlroauributqAl n'ipasdité 
netreuvé. 

Oats la salie des bronzes intlques, fu Lo^v,re, en peut voit 
muilcMse fl^ioo de JupUer appuyé égatuneot une rou# d 
Ce petit bronsi a été dôcouviu l on i77i au Cbéleloi, près 


( 1 ) Una poilMUMtr* eo oi, U» (» collscttou CAnt>ana, qui fili suJouHIiut parUa 
do MutHduLuutre, Sbt omd« d'ua «StS d’ono tite ü’Ittraula trt* ctfuldrlÉd*, «t 
poM* aq Nven ta UaentU ^SrC(CafA/. dtt bijoux du Uu$i* t^upoHon Ht, n* 1450}. 
Sur UP suisl anliaos, dScouvuripus «ivlrow do Trivu» oo NBkrqBod'AU eOtd uae 
UMksAAS S Ju{dlV> 4* r4Uiro uq« reprSKauiloA d'Uereula tBrtntAch, C. 2, A.. 
A*4dOI. 

(Si AQJMla d« Dt la dMnili gauloise atfimilr* à DU-Paltr, à f'/b- 

ftoçve ffallo-rarnavii (Utu Ia flivue eeliïfuê, 1 . 1 , fi. t). 
iij ^ie/iA de la SaeUU dn d$ F^tince, ISSU, p. W K l,(tf. 

(a) il Mt luuc 4 nqt dlf^Sreot da scfpi(Be qu» Uast touvaai Bsrcole, ai «sabla 
panai ptr is VM» t teiro qft'po Tait (Uns la aala de looU» la fleuras 

dllM/&pfnr gaïUvû. 

^S) de Guihdiein;, fe ùieu Tarutia (dwu 1« Huais anhMagigua, i. U, 
p. s }. — Sur lai tPAnnal/xd* fs {ajaUte Vibla jCelieQ, iCowaks aosvuiatmf 

pi. Xtl), oD TPil de Jopiicf Aaxar qui porw uu araoda coamu| fe nywi* 


BBVOR &F(CBâû].OGlQD5. 

Disier, dans les fouilles faites par Grigoon, juste qq siècle avant le 
bronze de LandouzH^'Ville; il a apparleou à Griraud de la Vin- 
celle (1). Le Jupiter da Châtelet tieot le foudre daus la mam droite, 



1. — Boni âo JuplUr àt lA&de(U 7 >UtVlll« ((rAadior d« Vorlfiaai}. 

el la conparaltOQ de cee deux âgures. si curieuses à rapprocher l’une 
de Tautre, sufOraU ï démontrer que le Jupiter de Laodoua;'la*Ville 
portail aussi le foudre. Sur un autel trouvé à Vaison, et dont Jo par¬ 
lerai plus blQ, le dieu est désigné par les mêmes ailrihuts. 

En décrivant le Jupilor du Châtelet, M. A. deLongpérier a savam¬ 
ment rappelé un ceriaiu nombre do monuments consacrés aux dlvi- 
Dliés que les ani^ess représentaient accompagnées d'une roue (3^; 
réminciit archéologue a cité, entre autres, le vase de Canosa cou- 
lervé aujourd'hui é Uunlcb, et sur lequel on remarque deux rouet 
auspenduee au-dessus du Irène dé Jupiter(3). On peut compléter ces 

( 1 ) Grffnea, SHtfOt («le) det /iuUht foitês ortftw dv Hoi, oto., p. iiv ; OrJ* 
wA â« U Vtoeclla. Arit H mieitn du ancîiru rtpr/nniét par i$i monutn/nti, 
pt. CXm» A** i S; Eé. LBObert, Ëuaiiv i<t du Mftf- 

ouut d4 la Frtnct, s* partis» pl. XTX, 1; A. ch L«)|p6rl«r, Sotici du branui 
aatiquti Uuva, a» 14; Htia-Vsrir, EhttfM <Hr moaqsie* antf^wer rteueü- 
Iki eu Cfiàitl d9 BevioUu dt ISM à MU, p. 00 . 

(S) A. de LoAgpdHsr, ftoUet du àronut anu^vu du Louvrt, n* l£. >- U. le bs* 
ren de Wlne [Cafa/offUi Btuf/nel, a* 9S) a dMiod le Usm du dirtatiéa iofentJe* »u 
TeagoNuu qui penlMMlior tamoDaneau eccecopefodes d’uDS oo da plaalaan 
mua. 

Hinie, du imbtau» dê Cuiasa, pU III | Ottlurd, Arfhatolefi- 

teh làhntg, I (tS4S)* tàf. XII i et. Ja vwa Ua TsoUqualre Peelleo, de Napk*, 
chaeol. Zffk., U (iSaâ). ut. XXII. 


NOTE SUR UN SRONZ& DéCOWBRT A LANDOUZT'LA'VILLE. 5 

corleuz rapprochemsnis par l'étude d’une «uite intéressanie de iae> 
oumeais romaina relatifs au même dieu, déceurerU eu Gaule ou en 
Bretagne, et portaoi tous cet attribut particulier, la roue. Je n'ai pac 



la prétention d'avoir drei^é le catalogue complet de ces monurncûts, 
mais la nomenclature de ce ut que j’ai réunis éveillera peut-être 
Vatleution et coniribuera, je respéie,à co faire connaître de nou¬ 
veaux. Plusieurs de ces monuments portent des textes votifs dont le 
sens n'est point douteux ; fis sont tous ornés du symbole de la roue. 

On néglige souvent, en copiant les inscriptions, de noter les re¬ 
présentations qui les accompagnent. Il esc cependant de la pins 
haute importance de décrire les moindres détails, car ces détails 
penvent servir à éclaircir ou à compléter le texte de même que le 
texte peut souvent aider à comprendre la signifteatien des sculp¬ 
tures. C’est ainsi que l’ëpigrapliie et l'arcliéologie se prêtent un 
mutuel secours. 


GAULE 

l, — Vaisca (Vaucltue). 

Autel trouvé h Vaison, sur la face antêrienre duquel est scnlpté on 
groupe de deux divmitès: /nno» tenant la patère, et accompagnée dn 
paon, son oiscan ordinaire; Jupiter cuirassé et casqué, les jambes et 
les pieds nus; il tient le foudre de la main droite et une row âaus 
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la mafn gmbe; qo aigle est posé k ses pieds (CoHeotjOA àa U. E. 
Rssp&j), à Gigondas) (1). 

2. — S^pwrsJ (Vauchsf). 

Stilüô de/«plier» déecnserte à Ségurei (Vaucluse)» en 1876. Le 
dieu est coiraasé ; il porte unechlaniyde sur lesépaules. Le monument 
est su Musée d’Avignon, ot on Ta restauré avec une roue à droite, 
aana doute parce qn’on en a retrouvé les iracea. Je l’avais vu à Ségn- 
rec» au moment de la déconrerie, et Je D’avals pas remarqué cet attri- 
biit{î). ‘ 


3. — iWmea fGard;. 

Aatel aaoi inscription» portant anr sa face antérieure une roue 4 
Auirropona acnlptéo an^^dessue d’un foudre. Le caractère votif en 
l'hoaneur de Jupiter n’est pas douteux. Le monument est conservé & 
la Porte d'Auguste, A Mîmes (3). 

4- — /^Ifflsi (Oard). 

Petit autef, ssni inscription, portant «ulemenisurf'unc doaei faces 
une roM à Auff rnponi ^/^urdtila, ce qui proavo qu'il était dédié b 
Jupiter. Recueilli parM. Aurés, dans l’cnclœ Gilly, à Nlmoa» au 
inoli de décembre 1860 (4). 


6 , — Saint^Privai (GarS). 

Autel votif existant au ebileau de SalDl-Prlrat(GaTd). SANCTl U 
TATI 11 lOVIS'ET fj AVGVSTI JJ SACRVM IJ L'LVCiLIVî fj CBSTI 
A la haulenr des deux dernières lignes étaitsculptée une roue à lept 
rayonsi un éclat, à l’angle inférieur de droite, n’a laissé inljslster 

(J) BuUflin dt U Soe. di nti^irn de Frcnte^ tVê, p. isg. OveUe arefidp- 
Joÿ.» t IV, )B^8, p. lae. 

w Op. w-, /«. cir. - Cf. nwan VaUeolia, 5 xmi Ar i» dmnStdi indigilu 
d» VoeenHum, p. $a. * 

(S) Oamnf-DiiPàBd, Deanverte» Areh/olopiqeet /W» à fJtmee et deiu fi 
en ISTS, p. 109. 

(É) fiewuar-DQMirf, Décout. grehioi. «a isfls, lecood leuMUe. p a t- 

BMuaeot i Mdm, «te M.peuris. . P m. ^ ii tb le 



NOTK SDB UN BBON« McMfem A lANfiOUSY'U-yiLtB. 1 

ffàvi ^oart 4^ le citccmUèîtmt e( MéisrEés ie ttroi» 

Cm aMM ébMO âéjà tvnMtoM 3^ SïM^nva( m »i&fi4(f)L 

6. — CoHia^ (Oar^. 

Auiel décotiveri à Collias (Gard). lOVI || CORlOSSEDENS»(| 
eT * BVDENICENSES... Le pe»e d» U la^e antérieure est rempli 
au-dessous du texte par aae pronde roue à sept rayons (3). 

X ~~ Tres^Mn (09*ê}. 

AutetTOtiidécomm » t'tMênew deKatiMme é^eeâe 

Sténhü aftiJi, cootnusm de lEes 4 «ss(Gad)L IQVI [ k T * V ' MARGE Ü 
LLVS * V • S ' L * M ' Au-dessous du texte estscalplèe va» me A 
sept rayons areo moyeu apparent, gui cccnpa toute la larf^ur de Ja 
face amèrieure(3). Sur te baudeau^de chaque cOté du mot 10Vl, se 
trouve une rosace à sept pétales (.ülasèe de Bag:Qo1$). 

8. — HtassUkxytiss (Gari}. 

Autel coueervè à Uonipellier dvis le iasdio. du Musée Fabre. 
J«}1BTAVOVSTO U [léjCkWA'VlTOVSVRiqa v's i. Sar U fece 
SRSéritort, av^deaeoas même da texte, est ae^tp td e an» 
fovs atse msyev è jo», aveV dwr ïiifc cassKea 

enlevé la moitié inférieure de lairo*»!^ ^ Cet avfel a été tN*i^ 


( 1 ) reiBpi;jnt© l« Mîf® dePinwriçtionilf. AVaw, 

FroMé, n* t«, « le» «ttlh wUiift SI» Moe a Gtrmw-Dwsntf, IWwk»- 
« iS*», p. VJ cf. CTottr. Aweré»/* ««î » X l5 Sïéoarf, BitWtr êe rfPm$ 

(ocDv. éeit.), f- VU» p« sse- _ 

8) M. Alinser & n cet autel engagé daoé S anrr de U chapelle dv l'BlWWaSa » 
Coiffas, pré* A Sp/çr, iv m/H de fB ÿràw, it* FrTf. gWtd 

G 0 ni)«H>ortBd(PAc*p. anAfi)I. en IftS» p- W etanJV.) H wo*ï»« eoWW fetdo, 
—M. R. Mowat & très JngûtvioMiement retroiHé d&m « »it« leoV» « f* ffgde» ^ne 
éoî-dhânt inatriptlOB tontetn pQiWét par l>. BartfB^Foÿgÿe.I , p. 

MorI (W»» fhetcorw.p. taS2, 5) : CORf* rtBElTS | mVDBBnVtiW? (| 
ft»»opp«d, Kne niKO, qoela dwolère Bgne ABOVÆ tfétA *«« efcto é*» 
rawWatfcn ffÇfTA do m». doVuraWrf» dwtfcV i wpé^ww 
de la *’ 0 W, « »b« par ^ typepapbo on certetStm dpiJrapMqtt» Coœtrt Is : 
l*niwrlptic«. 

(3) €*ttBM*-DnMod, Déceue- erthéol. en t9fi, p. W. 
f (I) ffit eottat^gé de e« ante la'aétfoémtouflfgnéptf* Baï^Vert^f 



8 RETDB AftCBiOLOGIQÜB. 

en 1842, dans les démolitiODs de l'église Notre-Dame des Ports, com¬ 
mune de Massllargues, Transporté d'abord à Lnnel, on le plaça dans 
le mur des cures rioaires de M. de fiernis. 21 en a été retiré par 
les soins de U. Aurès et donné à la Société arcfiéologique de Mont¬ 
pellier, par M. de Bernis, le 35 juillet 1847 (1). 


d. — ittWfltna (Mavmnt). 

Autel quadrangulaire trouvé i JublaJns (Mayenne), en 1867 : AVO 

pEO [[ lOVI OPTIMO MA || XIMO.(le reste de rinscripUon est 

illisible), e On remarque sur le bandeau antérieomne fôuêàqucirê 
tranches, sur la jone gaucbe une Voue à eUe brusukety et sur la joue 
droite, trois roues à six tranches placées deux et un, toutes gravées 
en creui (2). 


10. •^Naix(Meuse). 

Uoe statuette trouvée ï Nsix (Naslum), mais eu partie détruite su 
moment do la découverte, représente une ligure assise. Sur le cdlô 
du siège sontscuipiées deux cornes d'ibondaoce au-dessus desquel¬ 
les apparaît une meArteroifun#, placée préclsémoDl à la hauteur 
de la main gauche (3). Malheureuscœoni tout le Lent du corps miû- 
qoejusqu'au^deiioDS doiaceintui^, Céislt probablement an Jupiter 
assis, tenant la roue de la main gauche, comme ceux du Cüiielel de 
Landouzy-la-Vilfe, et do Valsoii (4). 


( 1 ) Bnlllio DusM, StaV$t>^i,e ÿMogiqut, rnSHiraletifut, méteUuvtom êt 
PùUo^MofftqiM du dS/Hoimmt du Gord, lS?e, pnalfin p*fü«, p. rt* nU» i — 
J« doUanaescairuti top\$ de l'jQ»af(pUoa i U. a>«riM H«»Jtteut, proteseur S Ii 
fuuWé e«i Uiim 4$ Monipallter, ^ul a bUn »eulu ms foorair ée&lstosnt dos kû. 
wiinsmsBti sur ruiioir» du aonumuit. 

(S) R. Mewai, AsMoryu#* rut l$s inter^ime anifqim du Maint, p. 7t, o» lO 
L’iOMfJpUoD sst gnf«s sur cm dos pkncbw; sik j porM Is n* s ' 

(S) Nota SI dassjo in U. Vne.VsrI;. 

W) H<m obligstateonrfèM M. Msxs-Vorly, si competeai pour lotit m ««j ««. 
^ Is* snciutiitds ds JVMds l* Usais, a U«o «ouIq ms commualooer ]» dssslfi 
d^uo dpptttte (rueripclm troayd à SouImm et eonssrvédaa» Is jâMla d« la «sus- 
pMrsûlors i Rsurdiltwu j c« elpps p®rts dan® «viw er&TSa sar» (Xm SB(«j>iSDrs. 
ts Uits parait DM frasis sc J« as auU pis siui sOr d« son cmsKrs votifugurilu. 
tsrtabirdtnsoiallsis.U. Düfrssos s «lalsaisnt trourS i Soulosts ua bu«rdisr 
ruidr^ rspréMatkol dd Gsulels appuyS suruo dd <iui ports l’caprslirtfi i'avs 
rout. Cs bas-wllef a été acuub pu rAuddaie ds Metr. Oa rtsts^ dans Iss Vmbm 




NOTE SDB UN DROETZB DÉCOUVERT à LAND&CZT-LA-VILLB. 


0 


11. — Le Chdtelet (Hautf-Mame). 
BroDze du Ghfltelet (cité plusiiant). 

12. — Landûiist/-l(i~Fille (AùneJ, 
firoDze dâ Laadouzf'h'Villg (décrit plus haut). 


BamCNË 

13. — 6irdo#vaM (Anÿleterre), 

AuUl coDserré à Birdoswald (ADglâlerre). I 0 M |f VO DA ]j MO 
O [| IVV VA IJ VM N... [| VO — Le monument est^ comme on 2e roit, 
consacré i Jupiter; sur la p|ato«bande supérieure sont gravées deux 
rowi à guatre rayent (i). 


14. — Castk’Steeds (Ànÿleiern), 

Autei, découvert en 1818, à Castle-Steeds(Angleterre). 10 M | ] COH 
fl TVNOR II M EQ • C • L • CVl II PRAEEST - ALBj] SBVERVS • 
PRII AEF-TVKO-INIISTA * Vie • SEYeROllPRINCIPl. Sur Je 
bandeau supérieur sont gravées six roues à guatre rayons ; sur la 
face latérale droite se trouve uae roue d six rayons en relief; sur la 
face latérale gauebe, un foudre (S). 

15. — Cambeckfort (Angleterre). 

Autel trouvé à Gambeckfort et conservé à Lozonby (Angleterre). 
i-omllET'NVMlm ûUÿ||N COH • Il • TVKllOROR • OOR • 
M • ÊOlIc 'L* CVl PRAE||EST*Tl* eu • CLAV||Dwm« PRA|| 


41 «n AUm«, 00 rêiaarque poribls oor Im raoauffieau rooSruw snUquec la 
srauüOQ d'un» ©u de trois ptMes roaes ttf AwHrw * la Sofiété learehfyloçia ^ 
rain». iSûB, p. SOI). Je peu» £tae, men» sur tes meouioeBU tooerslro», ue idée 
religieaie est attecbrt S « lyalele, et qo’Ü e éld greté eur l»e tombée deas oo brt 
sopervUdeos. 

(1) C. /. L., L Vif, a* SSS. 

(5J C. i. i.i t. vn, n« 87é ; bo deulo «mplet du aonusent » été graré dan» fe 
iàfpidarium stptenfriOfzaU, p. 21S. 



10 urne 

EF' INSTANTE U AELMARTINO 11 PRINC ‘ X ‘ KAL Mf IMP - DN • 
G • AVO • U H PC^fJ «fr. Sur la face laté¬ 

rale droite est acnlpiée une rcue^sorla^sca latérale gauche un 
dreü). 

L’exament^ejces quinze moDuiucotstdémonire que la roua èlait, 
k i’époqne ^romaîne, aa mofna d^As lee Gaules et en Bretagne, un 
ailribut particulier au culie de Jopiier. Or en ne peat méconuattre 
raoatogie] évidente {qui existe entre les roues jointes énos denx 
figures de]hronze (celle do CbMelel et celle de Landous)') et les 
petites roues en or, [en argetts, et bronze, en plomb, qu'on ren¬ 
contre si fréquemment dans lea collections d’antiquilés, ot qn'on 
désigne sons le no» gévérifle 

On a beaucoup diisorté sur la nature des rouelles. Trois opinions 
piNCi pe.1cs ont été ériUsM os développées p» des antkiuakes dnlin- 
fiés. Lt plus œicQBer qnl parait aujourd’hui ceruptéteaKneateis 
dmieoneilin ijlese«i«ldères comme des monnaies é2). ^’ateree 
archéologues ont soutenu que cei petits monucMb éktceti de$ e»> 
blêmes de crojancet religieuses ou populaires, des signes symboli¬ 
ques on des amulettes (8). D’après la troisième opinion on toüIiU 
reeonnaStre dans les petites rouelles dea boutons, et dansles grandes 
des bouoles de ceioturea (i). Mais, pour arriver k un résultit pro- 
baU es pour traiter leieotiftcpemsni eo sujet, il UllaM d’abord! éta* 
blic une eiwsillcatio» emre les différeua objets désignés sons to 
nom de rouelles. C'est la méthode qui a été employée par Fïonri de 
Longpérier (5). Il est parvenu, par d’au 1res conaidérailona que 
M. Ch. Cournault, et on éliminant tout ce qui était étranger 1 la 
qudftlon, è établir qu'uno classe bien déterminée de ces objets 


n) 0 . U L,K. vin, n* ses. 

(SV V. U relBVK* à caiu o^nioa érat U Btiii di la Sac- d¥ «nlfq. 

Ji Pnviw, SM7, ?. sa, neu S ; et. Dufwns, Êum dt fioialficAlim tl chtcrveffcnt 
nr UtroatUet ynOfoUi^tm trtivsiM n CkûkUt fflViiw) (dsBK rtovt 

SVitartl-aUt ttrrMcè, t IV, isas, p. ZSS «( MOV.b «mu d» WUrnàgM, Dct 
mêavxal rks roiullu, fmttqat monnaft tl*t Gmi/ok,SAT ]«*Due, liut ; M. Uon 
Hiii^Verlrr dm» un ouvriaa récani, Mtr iet memnattM onUntt recatifliu 

nu Chàftl dt ÈûiiMitt éc 1SV3 e tS^, » rdmmS >g tnraos pnu afinU tSTS. 

{z} ikleramo, ?^un. Jmnat, lSa7 ; Vtetor So«ir, Oicffwfinu atr^ TorlfftH 
ai la dtatiwlion du natUtt (dsn» 133^ ; IheheC, Amd sUm>»fnft- 

ff^w, 18S9. 

U) Cb. Conntülr, Journal dt h ScciUi à'arthMeglt lonaiM, ». TOH, ISW. 

(Sj Bfàllattn it la Soc. duaniég. dt Pranct, )Sa7, p. OS otiair.; af. fkottC «r- 
cMclcfifue, n»ar, lérft, t XVf fOgS?) : Du rou/les et dea omeaua anl/çaea 
eent/diréa comme agenlr de atapenuon. 



NOIE SÜB DN WONZe &:^0<fBWr A LANDOOZï-U-VlLLl. if 

cwjipfwtafï, pWr en êsrvft dé sott éX^essîoiï, des aggiits di «s- 
peesiM. DaïR Mft ib^lmeux méoiofre a dîrisô le$ rotfaîhîâ ên trots 
genres. Je n’s? è Éi'ôccsper trt que cèffés qB'i! a ctïssèes dans fe 
troHHn» geWe. et qu'fP a ai'irsi tffeifiVéer : * Fffïrtrn' eirfifs 
conplètentsnt Paspict «fuTW tWe $t sef/ibient eti Ute de petits 
inodèles. » 

tiés reneïies offre et, ett effét, l’rnwge exacte d'aneMte Wt 



a eia aoÎQ de repréaeaier oa d'in^Uquer ei sd^llM k noyeu, kMH 
ple>k taatdc percé eomme pour recevoir w eeàeu^ Gello qeo k 
reproduis coiome tjps,, appariwit à kviewtode Pooim 
à’Aséeaurttetk 4 àt& ééco^erte es C^mpafeettX 
ton les celles qal ren iront dans celle calégorio doivent élre consi- 
détésB coe/m des symbok^ r^g&vx^ se r^peoviacrf m eefftodu 
JtfpMef gauloîs symboles airtquels on aifritottïe ptPtfTüfrdé 
préserrerd'nneinflûenca maligne les personnes ou feseffoses. CeWe 
idée» comme je l'ai dit plus haut, n'esl pas nouvelle, mek on U 
appliquée i Wuies les rouelles iutoSflwuneBt, et saas prWser k 
culte auquel on devait k rtPWchéf. irt mc^ufireirt? /si dÉu* 

ôtéfds mè pafâfssént faire Ta fnnvîfre m ce dernier pofcÉ. 

üo bas-relief IrouTé à Meü en 174P» et publié par les Bénédic- 

(!) CbiDte * W«r«ag« (mimoî» dté, pl. TI, n* s; en areprodoîi vm wedr 
neat MotUable, tressée à BerloDei. . 

(s) C'Sull s«S8 CooM rittfieat U’aedlea sonloiBdeocle cohe undtdcotfbtFda» 
S répo^os Mcoeîlie, atec celot de Jopiief ; car Vampreînte de c««a rwe >;te pl« w 
aouaeat à ai* «yooa, ae rencooM /«qoemineot fop les û»omW A dUfcwjia 
peoplea de U ôaule, tuomaJe* po«r 1» ptuput nUmoftx à ft wçoafc 



aSTCB ABCaioLCHjlQCE. 

lias, repxéseDle uq jenoé bomoid (l'ai pone sa con noe rouelle ï six 
râjODS, snppopiée par nn collier. C’est une preuve du caracière 
présemtir auribué i celte petite roue (i). D'autres découvtnea 
peuvent eDCorefaireinpposerque ces rouelles servaient d*ainulettea. 
M. Ternlnck possède, dans son cabioet, une cbaïuette aaüque en 
or> trouvée près de îdérousDoe, i laquelle sent suspendues noe 
petite roue et une massue (S). Ü. B. Pi lion avait exposé, en U7S, 
une petite roue» en or, i huit rajone, portée par une chatnette de 
môoîe métal. Enfin, on a découvert, aux environs d'Arras, une 
troisième petite roue égulemeoteo or, munie d'un sillet de sus* 
pension, et reliée par une cbalnette i une autre pendeloque (3). 

Je ne puis terminer celle note sans rappeler combien ont été 
fréquenles dans l'est de la France, et pariiculiërement en Cham¬ 
pagne, ]u découvertes de ces roues. En n7â, Grignon en signa* 
lait plusieurs au Gbflielet, trouvées dans le même terrain que 
la slatueite de Jupiter (4). Après lui, l’abbé Phulpin en recueillit 
de nouvelles au même endroit (b). Une fouille faite ï Giiigni- 
court, dans une sablière, en a procuré plus de quarante d’sssez 
grande dimension. Presque toulea celles des colleciions'de MM.Bé- 
n 8 rd, de Senni ize (t ], Dufresne, de Mou, le com te de Wldra o ges (7), 
provenaleni de Bovlolles (8) ou de Waix. A Naix, on a déterré deux 
vases, dont l'un était rempli de petites rouci en argent ou en plomb; 
l'autre contenait également des rouelles mélangées avec des mon- 
ni les de potin, fort communes dana cotte région (8). Le Musée 
d’EpInal en possède une en or, venant de Charmes (10). En 1873, 
H. Plslollet de Saint-Perjeux en a découvert une en or 4 Lan grès. 

( 1 ) Bfihirt </$ Mtii.t. I, p. 117, pl. XVII, 0 * 8 . -Oa • Mavtat dis l» ctniiw de 
LnxvaU ^ei port« coo rou« au brM droit J« fl’at p«i vg ]t aoBauent, nal» comina 11 
4 SM pgMiS p4rC«rlui (««vn/ III, > «7, pl. XCEC) «n edOhi» mcom 

qae rinteripUon Ciümi dtLàbMaui, ilqo*, d'âaiK pin, Ciylaidil quH hi oenl 
di II msoi roulllo QQi Mit! inMripUoQ, c*Ni ons rolioa MrSiisM poor lecraddS 
nt eoDiM Ml luipect «i la Uiiwr d« <M. 

(a) BiQMigaiosnt connualqaS par M. Oinlcoiin. 

(i) CoQDunjaUoo da Ù.L »«».Varly. C'ait piut-Stn le dSm bonoBiot «ga 
Sl.DuleoQria'i ai|oilS cenae cooaarTS «bu M. Taroloiai 
(i) (de) < 2 r< /ouiV/», p. airi. 

(S) JVb/w 1^0, p. to. 

(«) BSstrd, Relies (fîati. awnwm., IBM, t, XI, p. Sli) ; Uoberl 

Bt$ai tur U pai*/ot«, j» pmle, p. J, pl. j ; p. 55 , ' 

<V) Costa d« ^VldranxM, oSaolre «US, pl. IV, V, VI. 

(S) L. Mua^Varly. Sotm tvr l^ofpidum di BotMUilMwuM). 

(*) Ranediaeaeot comngnlqoS par U. Cb. Boban, aoabra de riait iiot 
(te) ÀNHVûira de lû SkîM d'dmtilaliM dte Vceges, ISSî, p. « 1 . 



NOTE SD R DN BRONZE DÉCODTERT l LXKDODZT>LA-TlLt.e. i3 

AujourdliDl RQCore, les marcliacds d’ao traités TieDneot, ebaqnâ 
RQDèe, s’spproTisioQQer h NrIx et à Bcmolles : les paysaos les Dom- 
mept chercheurs de roues ds SaxtUc-CatheriM (1), SiQs se dealer 
qa'ils conservent amsi, en rappliquant à des croyances plus mo¬ 
dernes, la signidcation religieuse donnée à ces petites roues par 
leurs ancêtres. 

Ant. Hëbon de ViLbBBOSsn. 

p. S. — Daas uo des manuscrits de Peiraac, è la Blbiielbèque aatio- 
cale (Ifttln d» MIT), il asiate une copie de rtoscripüon de Saint' 
Privât (Gard), dtee plu a haut sous len^ & de mon catalogue. Celle copte, 
datée de novembre iSi3, fouroîila variante sulvanle pour les deux der* 
niërea lignes : LVC1LIV5|| CESTI * F. il y e une feuille de lierre entre f 
el F. A. H. » V, 


(1) Léon KaxS'Verly, Bcoda citée, p. eS. 
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SÉPÜLTOES ROMAINES 

«iD 

^UAu.mi i ^uis 


«on iDienüoD^ en pubRem m inodeale iraTell, n'«t pu de/ilrc 
î'hlitoriquft dèlilllé de la nécropole de Silai-Mfircel. 

r*i TOuln Muteœeni retracer ayec ndéljté Ja position dei larco- 
pbag«, des foaiea el du curlosUét recneiJiles par moi, en mal 1880, 
dans ce champ de lépaltare, affecié ca parité à l’inhumaiion d’en* 
finte. 

U quartier de Sâinl.Harcel mértlerail une étude approfondie. 
J^eipére la donner nltéricuremenl. 

Aujoord'liul, je me renferme dîna la pullicalioo de mca première 


BnjoiUet 18W, H. fietnier, onlrepreneoc de lerrunmeBU, corn- 
«n^ils MUo dWmaleoRparUeahére, popiaal aujourd'bni le 
n 8du boaÎ6rard Arago. Le chef da chaniier, M, Poilor, homme 
dérojié à II ecionce, ee mit i ma diapoaiiiûn et feciJita beancouo 
mu èiodee «r ce poioi IntéreuaDi. ^ 

Le têrnlü d’alluvion te trouvait an niveau du boulevard, mais le 
lol, au moment de la fouille, ôialt couvert d’une couche de lerre 
repportôe de deux mètres, qulfotenlevfei des fragmonü de paieries 
des X? et xvi* siècles s’y trouvaient raôtée. Les travaux de terrasse- 
ments terminés, on commença U fouille dans le terralû d’alluvioa 
occupé par le champ de sépulture, qui devait être converti en cour 
aependaut de ia maison consirnUe aujourd’hui. 

Bq conséquence, les terrassiers reprirent le iitvail vers le fond 
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. NOTES SUR orvnsfis SB^DLIIIERS BOHAINES. 

^STi^sfktiôr. CQ $E dirigeant rere lè boulevard, et codxaeuc^i'eAt 4e 
BiTclIomem du terreiu. 

I^ousne tardimce pas k rencoolrer les fosses n* € (pi. ù}, daos 
iesqoeiles nous ns trouvâmes que des ossements en désordre, eos 
tombes ayaot été violées il y & plusieors siècles, ainsi que ie prou* 
vent les fondattoos d’anciennes maisons lovées sur oes fosses. 

Les travaux se poursuivaient prompiemeul, «mous découvrîmes 
le groupe de sarcophages (n** 1 ot S), au uombte de neuf. Tous 
élaieat des cercueils d'enfante. Celle aggtomëreUon de ceroueHs 
d'enfants attira mou auentioo ; chaque fosse fut étudiée avec ic pdus 
grand soin. Pourgnoi ce terrain séparé et affecté eu quelque sorte 
aox sépultures de jeunes eofanie? 

La coutume le roulait-elle à celte époque? Rien de semblable ne 
s’était présenté, jusqu’il ce jour, dans ce quartier, ni ailleurs dans 
Paris; une épidémie, peut-ôti'e, faucha-Vèlle tous ces enfants (les 
dimensions que je donue plus loin prouvent clairement que ces 
sarcophages no pouvaient convenir qu’à la sépulture d'en fonts en 
bas âge)? Quelle raison avait présidé à celte disposition d'un champ 
de sépulture où tes adultes étaient séparés des plus Jeunes? 

A chaque découverte de fosse, mon crayon dessinait et écrivait 
cette particularité. 

Tous los couvercles se trouvant dégagés, j’en comptai neuf; deux 
se trouvaient serrés céte à cote ; peut-être deux frères? 3e priai 
U. Potipr do dégager ces sarcophages des pierres qui les séparaient. 
Tous CCS cercueils émient légèrement inclinés vers les pieds, 4 
tête élevée, touimée vert le leraut, cl scellés par un blocage de 
pierres reliées d'une sorte de ciment d’une résistance remarquable^ 
en faisant uuo pc&éc 4 l'aide d’une pince pour dégager un de ces 
cercueils, le fond dn sarcophage céda soua la pression, qui ht éclater 
la pierre, mais le scellement résista, et ne céda que sous les coups 
réitérés delà pioche. H. Potier et ses hommes rcmarquèrent,ce^e 
particuJarité, nouvelle pour cnx et pour mol. — Près d’on de ces 
cej’cueils noos trouvâmes des fragments de coupes, en terre royge, 
appartenant à l’époque romaioii. 

I^esiravajix de.dëbby entent se poursuivaient ; nous reixcootrâstes 
la fosse n* 5 (pi. HJ}i le cercocil, débarrassé de )a tcr;e m^6 
cachait è mes yeux, laissa 4 <lécouvôri des oves, an Dombi'C de 
cinq (l)i â U partie supérieure et extérieure de la tètes 


(4) Ce seut do iicmùon, «omise bordoxe, M arts Mocoat sa te» 


lô RKVUB ARCHÉOLOOIQUB. 

pariTCulsrité» i! rare» flxa monaUectioa^ecarec tant le soin possible 
noua le dégageâmes du blocage gui iemainlenaiten terre» scellé au 
sarcophage placé à sa gauche, dans lequel noos IrODVémes un crâne 
dont je m'emparai (1). Tous les autres cercueils furent brisés et 
convertis eu moellons pour h conslruclioo. 

Celui de la fosse n” 3 fol enlevé et porté chez moi, où Ü est au' 
jourd’hui. Plus loin, nous iroavûmos deux sarcophages en pierre, 
fosse 7 (pL II), conCenaot des restes de squelettes, dont la conserve* 
tion était moins bonne que celle des fosses creusées en terre et que 
nous découvrîmes plus loin. 

Dans celte touille, l’orientation était U môme pour les cercueils 
d'adulies et pour ceux des enfants. Eu général, les aarcoplisges 
d'aduKcs ont S®,40 ou celui de la fosse n* 3, dont nous 
parlerons dans un instant, avait 4*,90 de longueur intérlcuro sur 
0*,60 de large & la hauteur des épaules, et 0*,40 i la hauteur des 
genoux, ûü reste, II. Potier, homme do haute taille, so couebant 
dans le cercueil, déclara s'y trouver forll l’aise. L'épaisseur de la 
piorre était, sur lecélé été la tête, de 0*,i4; l’épaisaeur du fond, 
de 0”,43; ce qui doDn6 2^,4& de longueur au sarcophage. 

Ces grandi sarcophages n’étAient pas scellés ainsi que ceux 
d'enfools, mais déposés simplement clans le sable. Ainsi que Tin- 
dique le plan, noua mîmes i découvert sopl squelettes, déposés dans 
de simples fosses creusées dans le ssbie, où te ii'ouvaient quulques 
clous de cercueils. Tout me fait penser que ces squelettes appir* 
tiennent ù une époque postèrloure aux sorcophiges; l’orlenuilon et 
rabsenoe do toute potorle et verrerie semblont l'indiquer d’une 
manière cerlaiue, quoique lis foiaos soient à la même profondeur 
que celles des cercuolla de pierre. 

Danilesarcophagode la fosse n*3, i la droite du visage, nous trou* 
véiDss une charmanie âole ou lacrymatolre, en verre, de conserva* 
lion parfaite et d’one iriaatiou romarquable ; aa hauteur est de 
0*,08, et sa largeur de (TjOd; celle fiole fait partie de ma col¬ 
lection. 

Dans le sarcophage de la fosse n* 0, on trouva un lacrymatolre 
en tout semblable è celui de la fosse n* 8. 

Le sarcopliage sculpté (figure 2) a 0*,76 de longueur extérieure 
sur0“,44 de largeur; sa longueur intérieure est de O* ,65, sa largeur 


nm da toatM Mru* de l'ôpwjM latlo-rooeiflâ ; j'ai baaaconf» d'écbutlllou do 
poterie* de cetle «foqiM. oé Je iroeve ce leore de bordare. 

(1) U • SM doonS an Muséum, et placé dans la salarie d'aoihiepologle. 
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aux épaules de 0,30 ; les oves, deO-,lR de hauleor, soûl gro»lèr&- 
menl exécutées elseobleot apparienlr an iv* siècle. 

Ce sarcophage est noique comme décoration, et d’une époque 
aûlérieure à ceux qui ont ilô découverU dans ce quarUer et qui 
^pparUennenten grandeparlieà l’époque mérovIngieoDe, ainsi que 

rindique le genre de décoraiion dool ils sont ornés. 

ToDLoüxe. 
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EIiHE>l MINâBÂlÛQIODE BT ÛHIUIQIfB 

M 

MATÉRIAUX 

MOTICIABT PD QOllQDH 

FORTS VITRIFIÉS DE LA FRANCE 

CO^JaüSIONS QUI EN RÉSULTENT 


On connitt «oui I« nom di foru dei «cceintei oo de lim- 
plei débris de mure, donllei mitériauioot été londésà Felde du 
feu, etqul eepréienteutdins direriei conlréei. Ili reposent ordi- 
naireiDeut eur dee terrains aucieoi, crins IM ns oa intrei, dépou rrui 
do calcaire. Lei matériaux qui ont lerri i établir œs murs sont de 
Dilureadircnee^ ^anite, gneiss, qusrtaiie, phyMide, basalte, etc. 

Office i d'obligeantes communications, j’ii pu examiner, su point 
de vue Litbologique, des matériaux Prorinint de quelques fcrli vi- 
triâés des déparlements de TOme, de la Uayenne, de la Creuse et 
des GÛies-du*Nord. A raison de l’obscurité qui régne sur lesclrcons* 
lances dans lesquelles ces antiques et singuliers monuruenis ont subi 
une fnsiou partielle* il m’a paru qull y avait Intérêt é les examiner, 
en tenant compte des données fournies par la minéralogie et par la 
cbimle. 

Subifonce (miue du Fort de lu Courée, prfia Arpmfon, Orne (I). 

réchantlMoD provenant du fort de la Courba, près Argentan 
(Orne), qui m'a été remis par M. I e géo éra 1P révos i, est d ne aubsta ace 
à demi fondue, d’uQbrun verdâtre foncé, opaque, et ressembla 


(1) Priroal, Utmoirt tur lu fort» viirifAi SaoiDQr, 1868, hrpcRuN de 17 pa^e». 
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taios laitiers 5 elle fail fen an briquet. Oq y remarque de oomireuses 
etnprelûtes de bols caractérisés par leur lexture, et qui proviennent 
du combustible auquel est dù le ramoUissement. 

Une plaque mince a montré» comide on pouvait s'y aitendre» qne 
la subsiaûce esl sans acllon sur la Inmièro polarisée. Dos oclaèdrei 
Iransparents y sont disséminés en grand nombre; cc sont probable¬ 
ment‘des spin elles, comme cenx dont il sera question pins loin. 

Ailleurai II y a des cristaux ayant les Jbrmei ordinaires, les grou¬ 
pements (méole et slriage), h couleur et leè caractères physiques de 
[a bnipboldtdllile naturelle. 

Une analyse faite au bureau â'easüs de l'École des aunes a donné 
le résultat suivunl : 


SlUce . 

llamloa... 

Peroxyde ds fer.. 

.. 

Ï sgnétle. 

otsast . 

Soude... 

Chlorure do sodium. 

Total. . . . 


6d»0C 

18,ao 
ll>QQ 

m 

0,80 

I,t0 

7,M 

D.tO 

00,80 


D'apr^ U prédomiaaoce de silice et d'slnmine et la du 

chlorure de sodium, on doit croire que la fusioa « 
ajonlipt du sel marin è un silicate d'elumloe, tel que |cè ^rgilea et 
lesscbialM en préienieot. En’présence dp la elUce, jp cfelprore de 
sodium se décompose, al Veau intervient : Il est donc proboble que 
la soude fixée b l’état de silicate, dans une proporllcn qui aUemt 
7 ,ô 0 p. 400, dérive du chlorure de sodium ajouté, qui a lubl une 
décomposition. 

En déduisant de la composiUon totale la eoude, on trouve U com* 
posiiloû suivante, qui est, en effet, celle de certains phylïadee on 
brgiles. 

.. "-SI 

S sux r • • : ‘ * ÎŒ 

> I < ► ' ' 0 8Î0 

..; yin 

.. 

.... 90,008 


ToUl. . . 
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vitreuse du Port de Saiitte-Suionne, Mayenne (i), 

M. j« général Prémt m'a aosai communiqaé ud écbanUKon pro* 
Tenant du fort fUrlflé qui est aitué sur iea bords de l’Erve, i Sainte- 
Suaanne (Mayenne), C'est ane substance vitreuse, bcursouOée oa 
très bolieuse, très frsflle, d’an gris verdâtre, reasembiint à un verre 
de bouteille^ et qui empâte des morceaux de quarUite k texture gra¬ 
nulaire. Les cavités arrondies dont la eubatanoe est criblée, et qui 
résultent évidemment d'un dégagement de gas, ne sont qn'à quel¬ 
ques millimétreade distance les unes des autres, et elles altelgneai 
b millimètres de diamètre. 

£d constatant sur une ptaque mince que ia substance n'agit pas 
sur U lumière polarisée, on y a reconnu au microscope uno inclu¬ 
sion de bulle mobile. 

Ce verre est facilement Aisible an cbaluoeau, plus facilement que 
Il inbilance du fort de la Courbe. La coloration eu jaune de ta 
flamme y Indique aussi la présence de la soude en forte proportion; 
c’est ce que conflrme l’analyse qui suit et qui a été faite, comme la 
précédents, au bureau dWis de l'Ëcole des mines : 

SlIlM. 

Alunlne... 

Paroxydfl de fer.. 

Choux. 

Magaéale, .. 

.. 

Soude. 

Cblorurs de sodium. 

ToUl 

UnepawilJe teneur en sonde contraste arec la composition des 
roebes silicatées. D’après l’eremple fourni par le fort de la Courbe. 

Jl paraît probable que le vene du fort de i^ainte-Sosione a été 
comme le premier, obtenu par l’addition de la soude 4 une snb- 
stance argileuse. - 

Dédnctioofaite de U soude, le Terre dontll s’agit ^résatiu, en effet, 
les éléments suivants: 


71,00 
ta,00 
8,30 
traces 
traces 
traces 
12,S2 
trace* 

99,02 


(1) Prfvoft, oQrrxga prSdtd. 
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Silice. 

AlumiAe. Iéj80 

p0rûs;de4o Ter. 3,70 

CKiur. tteces 

.. trtces 

Poi««e. traces 

TeUl. tfô,8S 


fîecAee partisllûmeni fondueê, des forts vitrifiés dt CA^ 

teau-visux et du Puy de G(tud)f{Cfsu$û)y et du camp dé i^^ranprJi 

Soinr-Briei^c {Cûta~du~Ncrd). 

Examen des blocs à Voit nu. — Cee roches ont subi desalièraUons 
variablssi depuis une simple désagr&gaUoD et une fritte. Jusqu’A des 
éuu qui accuseDt une tempéralare très Âlev6e. 

Au Puj de Gaudy (KibsodelleK près Guéret, où M. le comte de 
Cessac a recueilli des échantillons qu'il s en Vobligeaoce de me 
remeitre, le granité qui a sorvi e U coostrnctioo est coosiilué 
d'orthosc blanc, d'oligoclnse» de quarts peu apparent et de mica 
noir. 

La plus grande partie, d’ailleurs très détériorée, de rencelnte, se 
compose d'un terrassement ne contenant que quelques pierres non 
atleictes par le feu. La partie vitrifiée est au nord^ouosi. Dans li 
partie occidentale, les matériaux fondus, compris entre deux mars 
de pierre sèche, cousUiuentune bande del'',B6de largeur moyenne. 
Les effets de la chaleur vont en s’affaiblissant, non de bsa en haut, 
mais de haut en bas. de sorte que le signe d'une tempéralure élevée 
disparaît sous les blocs fondus, avant qu’on ait aUelnl la profondeur 
d'un métro et demi. 

Les échantillons parvenus au Muséum sont parfois» malgré leur 
petite dimenaiou, entièretnent enveloppés d'une sobaiance fondue, 
ordinairement bruQâlre, rarement blanchâtre et mamelonnée. Cer- 
(aios de ces blocs pourraient êire pris pour des icories volcaniques. 
Celle lualûgie est augmentée encore par ]'exiBieûce,4 leur surface, 
de nombreuses empreintes de branchages carbonisés» avec bourrelets 
moulés dans des fissures de rclralt, lont é fait comparables i celles 

(i) Comw de Cwu, l«t fortt vilrifiSi dav la Creun, seeriett U I* SoAm» 
iS87 ; Ceen. iSSS. — Thael. toôtte autal, A«u« d<9 SoeUlé/ tatenlu, î* »Srle 

. Vin, p. ISO. issa. 
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qae Ton voit quelquefois sur les scories Tolcaniques, par exemple à 
Vile Bourbon. 

SU’OD brise les échaDlilloQS, on recounall que l’intérieur est de 
aatnre toute différeute, et rappelle le granile, malgré l’élat d’altéra- 
tioD des divers éléments. Tout le mica a disparu et se Iroure rem¬ 
placé par une matière brune, opaque, très fortement bouribufiée; 
le feldspath est souvent comme étonné. 

Le fort de Cbfiteauvieox, à six kilomètres d’Ajain, est circulaire, 
avec uo diamèlre d'environ 125 mètres. Les pierres, beaucoup plus 
fondues que celles dd Puy de Gaudy, n’ont guère qüe éo ceniimè- 
1 res et sont presque entièrement ramollies, de manière i former un 
tout compact. Un mur qni en est formé mesure de A mètres i S>b6 d'é¬ 
paisseur, eti’éteod avec des solutions de continuité parfoisconsidé* 
râbles dansle sens de sa longueur. Sa hauteur eal d’environ 8 mètres. 
D’après les échantillons dont je suis redevable è M. Mayaud do 
h majesi le frani te vitrl flé préaeo le, è Ch fliosuvi e u x, des tra nsfo rm a« 
fions tout à fait comparablei à celles que noua venoni de décrire. 
Parfois même le feldspath, entièrement fondue s'esl transformé en 
émail très boursouflé, ressemblant à de la ponc». 

Parmi les fragments de granité, de 2 à 3 centimètres, très forte¬ 
ment soudés entre eux, qui composent un échantillon, Il en est qui 
ont cODservé leurs fermes anguleuses, tandis que d’autres ae sout 
plus ou moine courbés, sous J’Innueuco combinée de la chaleur et de 
la pression. 

Dans un échantillon de la roche du camp de PérAii, prés Salnt- 
Brleuc^queM. Disnoycis, mombi'o de l'Institut, s bien voulu me 
communiquer, et qui a ccniervô la structure csractéristlque du 
(Sèissmalgré l'état de ramolliBsement du DicA, le mode de trans- 
formation rappelle celui des granités de la Creosn dont M vient 
d'être question. 

KEBnffnfntcrcacopf^üs.-^L'examen microscopique des granités 
altérés apprend des faits dignes d’intérèi pour le minéralogiste et 
qu'il convient de memionnericl, quoiqu'ils ne se ratlacbent qu’ln- 
dirécleirent è la question archéologique qui nous occupe. 

Dans les uns «l les autres, on voit de grandes plages, composées 
dh bandes mâclées suivanlia loi do l’albite et è peu près inaltérées. 
A cèié de ces parties et du feldspath orlhoae resté actif sur U lu¬ 
mière polarisée, on renconthè dbs siibitawes vitreuse?^ imcsivo et 
fusibles, qui, & la Ihanière d’ùn pyibih^i ’ihohircnt lè féMI- 
patb a atteint la lempéralufe de la fosion. 

Sous raclien de 2a haute température subie, le granité a donné 
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naissance à dtvers cristatjs rbmâf^uables leurDeiteté eipir lesr 
ideniiié avec des minéMDx nalorels. Les uns, qui sent moettbrt* 
Mes, sobten DôliMrési^üüers, ttWftlobftqnes^unlbltfàoeparenU, 
cl consUUhi én spin elle pléonaslc. D'aultes, rfiunie eà géodes défis 
les boursouflures do Wlrià fondu, sont des mlcrolUeS inwiores, ea 
Diitlls blûilHS, â cduleuï pâle de polarisai! oo, s’èieigdsnt sous des 
iHglè^ qui i'o&ï Jusqu'à 25 degrés. Il est probable que ces micn>lil8a 
éom léldspatbiques, Cl coUSiéienf, eo partie, en feldspath U 6* tîs* 
léioe. 

U mica Hbferme de peüies quanüièsde fluor, souruni aa-des!^as 
d’éft bèhLjémé. Dans sa ïasion il émet du fluorure de sUiciumi dont 
lé dfl^agémetit explique la formation des bulles dans le Terre «fiel 
prodüU. tes pelits crislauxfeldspaihlquesqul laplssenl ceS mêiow 
balles doiTont être aiiribués i cel agent éaerglqué. 

^ Pour ee rendre oompie dee coûdiUobs eti ÿrix 
désdWI^fs lé fBtiétl d'iift TDuP dè gfaflltt à pu are obtMiuc, a fallaii 
nGtèsSâinitiséW rtcourlr à la méthode expériineniale. 

Dos échantillons de granité pvoTenant, l’uu du Puy de Gaudy, 
deux autres de Brest et de Saint-Brieuc, ainsi que de feldspath or- 
those, après aTOîf été rédoilsen menus fragments, onl été mélangés 
I dPS cendres 8e bois de chêne, dans les proportlone de 1/20, l/W 
et 1/5; puis oh les a chauffés pendant plusieurs heures dans ao 
fourneau à cbtè, surmouié d’une cheminée, d'abord avec dn thii^ 
• bOW dû bois. ÿUie arec du coke. 

On est parvenu seolemenisoit è désagréger le granlie, »ii 4 en 
éttaliler les iUwcMttk à f wé èUrfaW él 9 hs sondernotre «ns* Bla¬ 
ires etpèriettcès tentées afeC le grânitt prèélaWUtteht puîn«*iaé» 
bien que h lempèralure ail élé poussée jusqu’au point de la fattoo 
du culTre, n’ont pas conduit davantage â l’iraibtion des échanttltefts 
étudiés. 

ta tempéra lu re de la fusion delà fonte, obleuue dans un fouraean 
à vent aprodail, comme on devait s’y attendre, la fusion 4c ces 
mèlaDges et même celle du granile seul. Mais celle tempérelsre ex¬ 
cessivement èlevte suppose des condliione qui n'oni Jamais pu «ire 
rtahsées àî’alrlibre. 

U 60 est de mêrae, h plus forte raison, pour des effete ottenas 
égatealèiit sur te granité, dans les fours Siemens. Aw wtoes 
d'ÏJhiéuX (Loire), lors de la cémentation du fer, on rccoum le **af- 
boû do granité en ftagmeots grossiers, mélangé de foMspHk, de 
quariz, de basalte H de fer oxydulé. Après r^^ératlon,' la me 
obieoue.où tous les éléments, sauf Je queris, oe*(élé fcBdw, re|rt- 
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sente tid état de fiuloa bien plus ayaocé que les matériaux des forts 

Tiirifiés. 

De soQ côté, M. de Cessée eononce qu'il est erriré à fendre le gra¬ 
nité dans UQ foyer demaréebal, c'est*i*dire au feu de bouille, en 
aeÜTant la combustion par le moyen d^n soufflei. 

A propos de ces essais de fusion du graniie, i) est juste de rappe¬ 
ler queBuffon, d'après ses propres expériences, quelidsit cette roche 
de viUipibU et appoyait ainsi Tidée de Descartes sur l’origine du 
globe. 

Observatiom ai coRclustc». — Ce qui précède sufEll pour montrer 
que ce n'est pas par nn procédé unique qu'on est arrivô i cimenUr 
lesmalérianx des forts vitrifiés. Les moyecs de se servir de la cha¬ 
leur et de la fusion ont varié, et selon les circonstances, et suivant les 
matériaux oatarels auxquels on s'adressait. 

Quelquefois on a soudé les fngmeals de roches & l'aide d'une 
pâte vitreuse, obienneen ajoulaot à une matière arglleote du sel 
marin comme fbndani. C'est sinai qu'au fort Sainie-Suzanne a été 
obtenue une sorte de béton é fragmeoli de quartzite, dana lequel U 
obanx est remplacée par une substance vitreuse. 

Ailleurs, comme h La Courbe, on a encore eu recours au sel ma¬ 
rin, mais par no autre procédé. Une subsiince argileuse, schiste 
ou argile. c*6sl-é-dlre un silicate d'alumine, a été mélangée de sel 
marin, de manière à so ramollir sous l'sction du feu et 4 se Iransfor¬ 
mer en une masse compacte, très cohérente et assez dure pour faire 
feu au briquet. 

L'opération offri 11 u ne dJ ffioulté bien pi ui grs Dde encore, lorsqu’on 
est parvenu à ramollir et même é fondre parUelleiDent le granité, 
comme en Je voit é Ch&teauroux, au Puy de ûandy et au camp de 
Péran. 

Tout d'abord, comme cause des effets observée, écartoni la aup- 
posiiion d'un incendie accidentel ou provoqué en dehors des besoloe 
mômes de la conairuciion. Il aufill pour cela de constater ce qui s'est 
produUsurdesmursgranlliques é la suite de grands incendies; 
par exemple, 4 ceux de Limoges et du village de Theil (Creuse), où 
sept maisons oni été consumées, an pied môme du Puyde Gaudy en 
juillet 1868. 

Au camp de Péran, il est vrai, on a, d'après U. Desooyers, la 
preuve que des pontresqui faisaient partie de la construction ont 
été carbonisées sur place; mils si le fort a subi un incendie, cet in¬ 
cendie ne peut avoir causé les grands effets calorifiques qoo l'on 
observe ; il leur est postérieur. 
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Pour remoUir une roche xussi réfractaire que le ^rdi^le, pour 
foudre soq mica et quelquefois même soo feldspath sur des ëpaiasears 
de plusieurs mê 1 res,iI a fallu uoe ioleniioa formelle, et, eu ootre cette 
ro lou lé a dû être serrie par des efforts ba bi lés et prolou gés, aluai que 
par une quanUiè considérable de combustible. 

Il est facile de s’en convaincre en essayant d’imiter les effets que 
nous ob&erTCDs; même eu petit, et en s'aidant des ressources qu'of¬ 
frent les laboratoires, ou n'y arrive qu'à grand*peine. 

L’additioD qu’on aurait pu faire d'un foudant, tel que des cendres 
de bois, de matières alcalines, de sel mario, de spath Quor, aurait, il 
est vrai, beaucoup aidé la fusion. 

liais, dans le cas qui nous occupe, on n’a pas en reconrsàcet auxi¬ 
liaire delà chaleur. 

C'est ce que démontre l’analyse de deux granités provenant du . 
Puy de Candy. profondément transformés parla chaleur, et dont on a 
rapproché la composition d*un granité moyen. Voici les résnUats 
obtenue au bnreau d'essais de TEcole des mines : 







hil 

; *<S*' 
iMS 

H 


Z 

b 


&llc*. 

e7,6e 

70,3S 

72,00 

llumine. ..................... 

<0,07 

le.oo 

19.00 

P«nnrd« da /er.. 

4,86 

a ,10 

i/n 

Cbftux.. 

S,00 

ifio 

1,60 

Mafiié»le. 

0,84 

o.ss 

0,«0 

POUMC. 

J,7t 

8,05 

C.BO 

Sonde. 

8,4» 

mxm 

2,80 

Perte per celdneüea... 

1.00 

■il 

a a 

Tolàl. 

00,43 

fld,6t 

09.10 


Ou voit que les deux échantillons analysés contiennent moins 
d’alcali que le granité moyen, ce qui écarte toute idée d'addition 
arliflcielle de celle derni^ substance. 

Il convient aussi de noter l'absence du fluor et du bore, qui ont 
été spécialement recberchés, I cause du ré le de ces corps comme 
fondants, fréquemmeot mis à profit, depuis bien des siècles, dans le 
traitement des minerais métalliques. 

Si, comme il a été snpposé, les anciens coosiructeurs avaient Toifln 




























m SdhîeHt Ists doüU ofèH iürlë r^oUâ 
ott fi<iQil éte srèfid i]b ^jaâèncâiUâdt ââ Sécobjjiôsi* 
ri6Ê, i^fliull VrdUVe pàrlont; car c*êst sous éet étâl que le bla* 
tilft ïk prêté bieb i tih mêlâbgè aoelogae, sauf poür la matière 
première, & ceux qui bflt éU réalités k ta Coutbcet éSaiote-SutèUdd. 

Mais ti n'est fat le granile pulTérai&ni qui a scfri ï ta cohslrUc- 
ie granité coTiêrént^ brisé en fragmébts de diméoslooS li* 
nèaires de pltüiètirs Mbiifiètrès. Oa lé rècodhati claireitiebl àu Paÿ 
06 Sêlid}, i CfaêtéSufiéd^t, lu cainp de PéraA,Ii!d'rbiedcsh'agatédts 
)tis è^diDéi^èiQènl âlspa'rü el le ^HId carecièriltl^lié dil 
granité s'étant conserTé, malgré le ratnoîlissâtDèbL 

l^SIcall du ééttbüsÜUe rêgéiàî qbi a serti \ bhaudèr à cepetldlTit 
dû centribuert comme fondant, S vi tri lier U siirTàce des fralméHb, 
ttbéntréiolDeDt aVèc )é ibtca ; mats U n’a pas ^Ibétbé'rdShs leur 
ib(«rieof. 

Llltt^^enls sont S^allleurs uoiformément transformés, tbnsi* 
dérés dans leur caUdbé, ils ont le même aspect von ledr céllire 
qu'S peude nilllimèlresdc la aurface. Cette dernière circonstance, 
H9pm«6 fn II m\% eMflbétibuné m mb çibmbSH pmf n 
bhatebr, dénote qbe 11 téiépérature a été nécessalroment de longue 
iur4i. Ob besWdobcpaé contenté de souder entre eus In frig* 
fticotspsrube fusioii supèrficlellc, qui auraitpu lulti'é; ces rr«g>» 
kieals ont été ramollis datii toutes Jean partie» Inlornes par une su* 
hbébd&rtce» une sorte de luxe de chaleur. 

U B’est pesinulile de rippeler que le foldspalti ne fond qu'i U 
Hnpéianiré du ronge vif. 

Comment a*t-on pu arriver à de tels résultats, qui supposent dol 
procédés aoééi pulssanlst 

Mo chèrihafit euei procédé i servi I vUriflir les murs dent 11 s'e* 

e e6 a quélqèemif Hÿ^èlé use raélhede de construction en usagb 
t aie fégioa de lniiiosUfiv Quaed un aurest élerév oe lerei^ 
ferme eoire deux murs de gazon; on remplit l'intervalle de combus¬ 
tible,que l'on remplace I mesure qu'il a bnllé et^usqn'à ce que tout le 
nibVfOl't ci n enté en une matse unique 0). Ce ^ui a été dit plus haut 
montre suffissiDm entqueues foyers ne devaient paeêtre placés ex¬ 
térieurement aux murs; cartes parties centra les sont quelqu^ols 
plos iVaQcies vers la hision que les parties externes» Si ou svalt 
eblufré extérieurement, il 7 aurait une diminution d'intenlUé ê 


d) Ugools â« FlftQS, i<h<llobon/oMriiai, t. lUl, p. SlS, itos. 
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pirlir de h pjroi externe rera t’ioièriêtïf, ïoH ttème que U chalebr 
aurait duré assez lengiémps pouf ; plûécrer. 

tt est naturel de comparer lés é^els dont il Tiéril d’êtrd qdesîlôb 
à ceux que ?ea anciens, priT^à dû secours de ia fôiidrè ü même de 
celui dé 1*îéier^ ont si fréqcemnlent proToqulslans tes minés au 
moyen dé U méthode de désagrège liob des massés minérales coud de 
sûDs le nom i'ahatage pàr lefeà. filais dans ces Séfoieit lÊàifrè 
remploi de yasles bûchers, les effets obtenus n’ontiamaU èlè Jjuebd^ 
i hitsliperRciels. On pelit sVniaslirer dans lésiééalités, iâàlhtedint 
e'àpeiil nombre, oû, par suite décôndifiûii&excépti^nDéltefi,bêilê Ift- 
ligue pfailqae a’es't coosc^éé; telles sdôl^iiiimsilteif 6ol(ir, 
au Hariz, Geyerit) el Àlienberg en SaSé, P^élsôbaiiyi éh tttrtéHê, 
fcongsberg enl^orVégeet qiilldàes mideé de Suède, ècbàDtiimns 

S hyriqüba dé roches abétlttél par lë fêo, qfil ttÉ Idf^h 
ebl)^, ne p^seûlenti téur hnihU idéüfi dé hiîbt-, 
hHes èUieht simplement enduites d’üil mélange dé iuiè II dè cib- 
dres de bois, plus ou moins londues. 

Des effcis aussi énergiques n'ont pu lire obtenus qh^ l’aidé d^ÜTi 
foyer intérieur, qui portait la chaleur dans lodte répaisficur de 11 
masse. C’est ce qu'a très bien exposé tt. U glbèral l^rè^osl dût 
rapproche la construction des fôris ritflliél dé 11 ffiSthodé dite 
monde de cuisson des briques. Il n’est pas hfè qù^ub dé Uï 
mopceanx de briques, qui ont souvent 40 mètres de côté, se 1968è 
partie Ilêmeôl lorsque le cours ni d’air, Id Héa ^ie Hihibeê tifllibr' 
mémen^ se poHb sur certâtfiés dir^^tÆI, é il 
cbalumèau. 

0*00 aulre cêté, comme msniêré ^cbleillr db lèli etél$^ il cbuVilÛl 
de tenir compte de l’exemple, cité par M. tlaaisay(3h d'uii bibêldl 
employé près de Bamslay et dans d’autres paTÛe8duTûrksb^é.XA6 
de modifier les qualités de certa lues roches dures,DalureUemon( im* 
p^rts au matadam, où en ^ic des tas d'environ 1 mètre carré el 
de 4 mètres envircm de hauteor. Au far et à mesure de la construc* 
tion, ou fait alturaor des couches de bouille avec tes fragments de 
roches, que l’on a préalablement mélangés d’une petite quantité de 
broussailles. Du côté du vent dominant est ménagée uneourerturo 

(l) HSSb sur ziaatDNit d«» mioenis â*au<o, AtataUt dei mfne$, p.65, tMt. 
(V. BOle, p. IT.) 

{ 2 ) M«iaolr« prSeité el auuî : FrjroR, DùstriaUon nr lu vâfi/Ur; Ao* 
ger», 18S7. 

(S) 9togrùphy ûf Ortai Bntain. 
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de de hauteur, dans laquelle eu allameuo mélange de hoaille 
et de broussailles. Le feu se propage leotemeot dans h masse et la 
combasiioo coDtiûue esviroQ six semaines; après refroidlssemeot, 
les pierres sont complètement riiriûèes. 

MonseulemeQt on pouvait ménager des canaux de tirage intérieur, 
mais anssi s’aider d’un courant d’air forcé. On sali en effet que l'u* 
sage du soufflet remonte au moins è Tépoque de la première fabri¬ 
cation du fer. 

Les auteurs de cea constructions granitiques, au iiea d’apporier 
des briques faites d’avance et qn’il aurait fallu ensuite cimenter en* 
tre elles, préféraient recourir aux opérations dont il vient d’ètre 
question, quelque compliquées qu'elles nous paraissent. 

On volt qu'en dehors de rintérét que présentent les forts, au 
point de vue technique et archéologique, ils sont remarquables aussi 
pour le minéralogiste et le géologue, à raison de l'Influence de la 
chaleur sur U formation de pluaieurs espèces minérales ; apinelles, 
humboldUlile et probablement feldspaib tricllnique. Le fluorure de 
silicium dégagé du mica parati avoir sgi loi comme dans les expé* 
riences de H. HautefeuilJe (1). Ainsi, il 7 a bien dea siècles, les 
coaatpuctours dea foru vitrifiés, précurseurs inconscieois dans une 
voie féconde, reproduisaient, é leur insu, dei minéraux que l'on 
D'est parvenu h imiter dans les laborAioires que dans ces derniers 
temps. 

En résumé, leramoIJissement et la fusion des matériaux quicons- 
Utuenl les forts vitrifiés, particuliérement ceux de la Creuse ot des 
C6ies*du*Nord, qui sont formés de granité, dénotent chez leurs au- 
tsors une habileté surprenante et ta connaissance du maniement du 
feu, qualité qu'ils ont d'allleura manifestée maintes fois, dîna des 
opérations métallurgiques extrêmement anciennes, 

DAUBnéa, 

JftnèM 4i NnilM, /wjmm A* JTiui. 

4 

(1) Ann«l4$ dt iÉeoti norma^i lupériai^, 9 * »Sri«, t. tX, iSSO. 




INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 

TRACÉB8 A lENCRE 

TROUVÉES A LARNÀGA 


Les deux inscripUoas que nous publions ici ont été trouvées, au 
mois de juillet I87d, prés de Larnaca, au cours des travaux de oivel- 
leoeot entrepris par le gouverneœeDt an plais en vue d'assainir les 
salines qui occupent la place de l'ancien porr de Citium. 

Elles seront publiées avec un commentaire détaUié dans Je pre¬ 
mier fascicule dit Corpus imcripHimum Smiticorum, actuellement 
sous presse. 

K. ftenan a bien voula nous communiquer dés à présent te texte 
et la traduction de ces cnrienx monomenls, qu'il a portés à la con¬ 
naissance de l’Académie des inscriplions et belles-lettres dans la 
séance dn 26 novembre 1880. 

Les deux inscriptions sont tracées é l’encre, sur des tablettes de 
marbre, i peu prés de même dimension. La première mesure envi¬ 
ron de long snr 0“,i0 de large, elle est opislograpbe ? la se¬ 
conde mesure (>**,14 de long sur 0*,I7 de large. Elles étaient desti¬ 
nées à être suspendues, ainsi qn’on peut le conclure do trou rond 
dont est percée la seconde des tablettes «t la partie supérieure. 

L’écriture est cursive et les caractères, d’un cété au moins de l'ins¬ 
cription opisCograpbe, fort petits; des lignes entières sont presque 
entièrement effacées. Il s’est en outre formé 4 h surface du maître 
une sorte de concbe nitreuse, qui rend la lecture très difficile. Néan¬ 
moins, par la comparaison des deax ûces, qal se répètent souvent 
presque texlueUemenl, on a pn arriver à restituer la plus grande 
partie de la première inscription, qui est de beaucoup la pins Im¬ 
portante. Ce sont les comptes de dépenses d’nn temple. 
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Yoicj maioUDMit le lexle et la iMdücUon de cea ioacrlpUODi tels 
qu’ils résollODk da Iravail de U. denan (I) : 


{{«âCBlMtPN I, 


L’inscription opistegrapbn est édite i l’encre noire. Elle ne 
comprend pas moins de 17 lignes au reclo et it au yerso. L’ins¬ 
cription de derrière est tracée en caractères beaucoop pins gros que 
celle de devant: ^|lp arjmîie’efl ouire cplt^ p^r|(cp|4fltô curieuse, 
que les lignes, au lien de courir dans le meme sons que celles du 
recto, leur sont perpendiculaires. U pierre a soufTert sur ses bords, 
mais, grâce i U disposition des deux faces, on a pu se convaincre 
aisément qu^il ne manque que fort peu de cliose soit à l’un, eolil è 
l'autre des deux cèlés. 


Rus A. 

rtCvij i 

DJfiK m' nnfin 8 

Il Nsp unn 3 

I ni 

Tihl nu a» aa:h à 
? //////// bn kp whSi avisk K 
lllp î Cwj/// p///C7{t)b 6 

Il MPI? H 7 


( 1 } ;« maRqiufàli i Bfi al 1» U Ais&ia qai se dW^cscMftt Je y«J feUasae 
M M iiiw ^ H- pâ|;iiip,q lt. 




///////n^So^ nSn[iyj] n>K pk ®« (i q//xS 9 

» 

////I K3p nx iO 

IH xsp Ml DiygS il 

II xflp jüx^nj Sy oSys oaSiS lî 

////50 Iia [3 ]2}H njlttfN hvs vu ' D'Jinb <3 

///p ///i *11 ip • C’a nSi D1SD a*) jowmayS 14 

III KSI / Il ip a^lh^ [DiSaS] 45 

////////////p Ï 0’3 nSwK lllllllllllllimi U 

iiiiniimiimmiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii n 


1 

2 

$ 

4 

5 

6 

7 

8 
d 

10 

U 

12 

13 

14 

15 
1$ 
17 


5umma (!) men&is Eiaitim. 

In Deomepj4 pieosis ^tanim. 

Diis Neomeni®,.II. 

lin 

ÆdiaMlcribnsqviiffldiÛcârêruol wmplum Aâiarta....,. 

Velsrüs et homi oibu» prœpoiilis jij) u®.^ 

Ministrii. .qui inservwàf mibisiem sacro jp W die. 

FamulU II.II. ^ ' • 

Sacrilicaioribus 11,.I... 

Herolm^e Ü, qui.. miaîsieriûMcre 

.... Telârl.L.. 

Famnlis III,.UI. 

ToDSWibus opérauUbjieppo mioisterio,.II, 

Fabria qui fecerunî coltmnat iapi^qiii^ Jpiçplo Hîkql. 

Abdesmuüo, magUlPo scribamm^'pi... io |}^die, eL,- 
Scorlia (?irilibua) et parasitia,.III et ....!ni. ’ * 

.qoi..In bac die... 


^ Hw BrttoBi «D ift aiM doD^b uUa^ m 
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as 


fm fi. 

apy — ! 

nSys Tiv vina 2 

II Ksp Win ^SxS — 3 

oS® a[^]a DO' SyaS- * 

///////n Sso ïiwkS WN na wbjS ^ 5 

///////'nvmnipn nesNiayS — 6 

//Nfip DS[3]W npS WK • D[t]KS- 7 

//a WK IMp laS 8/////Da wk • oyiS — a 
///////y/ynara 11 ^ naSyS^ noSsb — » 

111 MB) y II ip D*isSi DaSaS —• 10 

III NDp III DiyjS a 


Il K mmmmmiii a* 

1 -. 

8 In NooœeDla qedsIs Pailol. 

3 — Dûs Neomeaie»..IL 

4 — ffvminibw dlflrfii», 1» {ifuriflciô) pceifico 

6 Anl(nabu9 domus (|u» (eitj ad «olumnai MikaI, tl,..,.. 

6 — Abdubastlo GarlbagioidDii».... 

7 « HomiRj6t4J, qui tumpriiunl». 

8 ^ Socils qui In.H^quilo.... 

9 — Canlalrld ei canlalricibiuXXlI, In sâcrifleio.... 

10 —. Scortii (rlriUbua) al paraaltii,.......... 111 et.Ul. 

11 ~ Faroulia Ul,.III. 

IS ..... 

Inscription II. 

laacripUon moins bien écrite et moios bien cooserrée que la pre¬ 
mière. Elle se compose de 4 lignes tracées à l'enore rouge. Les ca« 
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raecères $oat plus forts queceai de rbscrlpUon précédeale, et àiOh- 
réel à peiQâ de l’écriture araméeDne. Cerlams groupes de lettres 
préseatentmeine des lige lares. 

A la partie supérieure» la plaque est percée eu sou milieu d*ua iroo 
rond» qui était destiûé sans doate à la suspendre.I 

IJf/lIflf/l/IHln P Q^Kiav 13 i 

////^ ^ 5 llll oSraa 2 

D///////3 sowSyi ^3 an:o 13 3 

? IJ aSysi////a//// 4 


. . . . . Abdelimo» ûlioH. 

et operenfaa uir. .. . exu 

.Meoahemo, ûlio Baalsamæi, fi 

.et operanto zxii. 


Ernbst Rbnsk. 


XII. 


I 








NOUVELLES OBSERVATIONS 


im lu 

I 

NOMS DES DEUX PREMIERS GORDIENS 


UoD cbM Directeur, 

Vouievee blea vouJu mecommuaiquer lAtradticlioQ,reiM pirU. l’ebbd 
Th4deaet| d’ua urtlcle deai lequel H. te docieurA.voD SetUl(<} erlilquo 
courtoleemeat le reiiKuHop duo cogaoruen que J'eveii propoiée pour coid* 
pléler Puoe dea plue impoUeatei iaierlptloni du ntuiio de fiordeoui (S}< 
Voue me decnaodiee eo mâm» tenpe ei Je reaoriQete & celle reelllulioo, et 
voue szprimles le ddelr de coDoaltrelce aooumeola «ur leequele l'eat 
eppuyile directeur de le Revue numlametlquo de Berllo. Voue torret 
que cee mooameDie ne permetteot pee de mtlaieolr moo hpoibèic, 
meu que U lecco qo'Ue comportent eoulève uae ou deui objcctloae. 

Voiti d'abord quelqoee ddUÜe »w riMuiptloo dioe laquelle un cog* 
nomeo éteH i reitiluer. Botrée au mueâe do Bordeaux en I8S$, elle 
iveii étd fort nul iuterprdtée par rancleo conurvaicur, U. Jouaonet, 
qui la donnait A Gordien III. G’eet une dédicace ea l’hooneur de Gor¬ 
dien l'Ancien, tl le prenlëre qui lui ait été attribuée (8)» 


{i) 2«Hte/irift /ir NvnhmaiJi, Berlla, 1$70, p. 19S A léS. 

(9) if4m. dt la Sotiftt arcSéalofipiâ dt Bordfûuz, C. IV, p« éOl à 300. 

(ej U. UooJiQMû a HceiDoeai reproduit daoi )e isilfchift fUr Nvnitmalik, 
I. Vlll, p. ae, DO leiia gr«e déjà poMié parM. Héroo do VilleroiM daoa la Goartn 
artA4ol9fi^, iSIO, p. SBi. Le anvaot berüooia a rstuebe ce teste, ea graado par¬ 
tie loeoiDinéfaeaetble, i Gordiro iAoeieo, parce qo’U f '% retrouté lae tracee do 
aanoffl A«FIKAn(d(). 





Les NOUS DES DEDI ?aeH(BKS OORDlSNd. ^ 

Les caracUra du t»ls m’ooi para coéritet d*âire mis eraclemsnt sodi 

.Tos 76ur. 


IM/-' 

MAMioro 

WMANûAfW 

PONffîdJUXk' 


Vtj%VA» 



Q ffi'a éié aisé de déaOQtrer q j e la piefra est ^ùée à peu près u deux 
parties égales, suivaot ua plan ^erlical, et ee goi taila de Tioicrip- 
tiuQ es curoprend qae la première moitié des tigoes qui U compouiest. 
La imriîaqui a dUparu coûtée oit les noms et les titres de l’smperear. 

Les tUrea étaient plus ou moins faciles à rastituerd'après des textes ana¬ 
logues ( 1 ), mais les àèno&ilnatioos ne pouvaient être complétées avec car- 
Ü ta do. Cellse q oi nous ont été conservées sont, à la deuxième ligne, H. AK- 
TOMO GOBDiono, et, à le troisième, ROMANO AFEUCAK^D]. Boire lee 
noms et les ethniques se plaçait un mot qui e disparu, d’avals indiqué, 
faute de terme de comporaiscu, une restilulfoa qui s’appuyait, du resè^ 
non pas, comme le pense M. von Sallat, sur ao simple peasage de Ca^ 
tolsD, nais sur de nombreux tésoMgoagos, que je résume écà ÿov oaoo- 
Ver Toadre d’idées qui m’éleit en qu^que sorte iatposé, 

SperlisD rappelle que le surnom d’AutOBiu élaàt smsi char à tons les 
cm U rs que celui même d’Anguste (2). Lamprlde<3} iosiVe looguemanl 
sur rimmense prestige qu’avait ce surnom; il rappelle les priucee qui l’en 
sont décorés. Marc-Aurèle, Lucius Vérus, Coamode, s’appelèrent Auto- 
Dlos; c’était tout naturel, puisqu’ils élmeat de la CimUie d'Aolonio le 
Pieux; mais Perlinax etSspUme Sévère furent aussi qualiSés d'Antonins, 
Sepilme Sévère cbaogee mOme ofâcielleinent en Antoffùmi (4) le surnom 


( 1 ) ratais proposé, pooS compléter la qssolboé ngM, d’ajeoter su dtrss de 
Goedieo celai de proeoon!. 8. voa Sali» m croît pas celte bypottêse seftsatS- 
meot jutllUe. Lm fermulss variaat, kor resdladon est nareet arlncrafre. fa AM 
remarquer toatateis qas les prioeas qoi est précédé oa salvi de pM Gordlae, Pbpftfi 
ac BalOin par axempla, porteot le plu eosveat ce dm. 

(3) Vit <fe tSsrdcdfb, c. rt. 

S fV df DiadmfiiÉen, c. V). 

Laopride, Vit de S^iirntSieère, c. s. 



Rsrot àMHioLoeiOTiE. 

dft CoroMlia qus port&it toü âls BuHamU; Gela e'eppala également 
Aotoob ; Blacrio, pour assurer Teoipire i Diaduméoteo, lui coottra pu- 
bllqoeœeDtce surnom, et las Romaios^qui regretuienl, dit Ltnpride (i), 
Je perte de Ceractlla, se réjouirent d’avoir un nouvel Aotoom. Oa peut lire 
daotle même auteur le rédtde ce que fitMacrio pour bénéficier de la 
popularité tradHioonsUe atlechée au non d’Autoaia ; il loventa eous le 
QOiQ d’untoa^iens des manteaux qui remplacèrent randenne eara* 
celle (%)} il accorda UQ coogialre en l’honneur du oouval Antonioi par 
un édit qu’il adressa au sénat ; Il organisa des troupes de jennes AQto> 
ninieni et de Jennes AnioniDleunes pour propager le nom d’Aotonln. 

Lampride, le laasani de citer dea exemples, Inilsle sur le graod râle de 
ce surnom, si eimi qoe tout prince qni ne le poKalt pis ssmblait aux 
Romaioa indigne de l'einpire. 

Cagibale fut Autonis. Un sénaluvcoosuUe, de atyla fort ampoulé, tou» 
lut donner ce surnom à Alexandra Sévère, qui s'excuse snr sa J eunoaie. 

Or Gordien l’Aocloo, qui fut empereur si peu de temps après Alexan¬ 
dre Sévère, lepalt plus que tout autre è ca grand nom d’Antonlo t il avait 
composé une AnloninüuSt en vent Ü ^1 Inscrire son ûli avec la surnom 
d’Autonlo, et Lampride rapports une iradltloo qui donnait ce suroom 
aux Gordiens, e’eat4*d(re an père comme au ûls (3). 

Cspitolln (i) répète en plusleun endroits que Gordien la père porta le 
lumcm d’Anton in (5). 

Ajoutons que le vieux proMosul, dont le long psiaé evall mérité l’af- 
tsctlon des Romains, et qui était oppoié par eux an Thrace Mailmln, l'élu 
des soldats, l’aiiaisln d’Alsxandre Sévère, sa présentait comme imbu des 
vieilles traditions romaloea, el devant restaurer la bonne admlnlslratton 
des premiers Antonlns. 

Cet ensemble de témolgnogci m'avait permia de supposer quo rioscrip* 
lion de Bordeaux donnait aussi I Gordien le surnom AnfonfeiUi qui 
d'allleurs présentait juslemeni le Doobre de lettres oécesaaire peur ter* 
mfoer la deuxiéma ligne. 

Or celte r«ititutloo,coororme à l’hlitolre, est laflrnéepar les monnaies 
donl le docteur A. von Sallet a reproduit les légeodea. 

Ces pièces en bronse provieuneot de l'aDcleoae coUecUon Saacfe* 


Ot) Uaprlde, Vit dt Diadw)iini4n, e. n. 

|s) l4 peopte de Son» donaalc eoure à ce» vetemente Is nom d'iauolnlens 
da tempe de DixMUea {éparden, S'ie dt Caroealh, o. it). 

(5) Vit de Diadumfntin, e. n $ e.... ujidB dooe GerdlaaMj patres el filitia, 

Aatoolwe «egnemloau* .. 

(a) Gtrd., e. tv a is. 

(6) ie ue perte pu d’uM leure d’Alsiandre 84vère an eéoat, leurs qui existait 
ao tempe de Capiteilo, daae laquelle l’eoperear aaraic qaslillé d’Aotooia le proeee- 
eal Gordleo. Il eac probable, ee edbt, le non d’Aownia veoset avant «elol de Ger- 
dleo, qoe la lettre portaU le geoiiliclas intORiw ao Uen do siiraes Ànlonirm. 
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meote; elles SGot aa Cal^laet auDismatique de Milan, Je na les eonnadt* 
seU pae eaeore, bîâo que le eo&eerTaleur, M. b. Biondelli, m’eût gra¬ 
cieusement fait en 1969 les henaenis de tes belles coUeclioos. Mais les 
fonctions que j'ai remplies Jusqu'à ces derniers temps ne m’ont Iniué en 
Halle que peu de loiurt et j’ai dû^ bien qu’amateur paatloané, passer tapi- 
dament derant un des beaux mëdailUers d’Europe» 

U preDÎàre est daJPrTmnaese en Pbrygia : 




AV[7i»p£T»>p] Kr»9«p] M(d^;]iANT[wvtoc] TOPAIANOC CEM[,. 
PnM[«M>ç] A0Pl[xaM6ç] CÊB[MTdç] 


La seconde est d’^ée en Glicie. 



OEOYC • rOPAlAKOYC • CEM[.](4) POM[.few«]'AAa»PI[«cvei<] 

CEB[aeT«w;]. 

Cee spécimens monireoi, comme je tiens de le dire, le mol que le for- 
mnlaire offimel plaçait «ur les monnaies, dans la pari le grecque de re¬ 
plie, entre le sornom TOPAIANOC et l’ethnique POMAJOC ; mais ce 
mol, écrit en abrégé, ne présente que les trois lettrse CEM. 


(1| ZeitJC/irift fier tfumimctü, L VIT, p» 190 U sniranus. 
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Les znoim&leB du CablDct Qvutscniliqaede Mileo ne sont pu lei seuln 
oû îa Dom de CordiôD nJi *üi»l de \ ’abrénalio o CSM ; cJo»l, Eckbel p u btle 
□□e pièce de Cordieo I»', frappée k Alexandrie (i), dans la légende de la¬ 
quelle se iroure CBM, dom Unliéille pai à ftlre CEMyd«, wnfroWrts, 
àignus. Sandemeota, dans le catalogue de la coUecIloo, ioterprèle CEM 
comjne Eckhe!. 

A l'appui de son opinion Edchel elle d'abord une moanaio qol quoîjfle 
Sjedre ea Cilicle de CEM(vi^), ensofle unemoooale de Caracalla» frap¬ 
pée k Gastaodréa, qui aurait porté AYT • C ' W • ANTONI[W«l SEM- 
NOS. Si celle dernière médaille avait été bien iqe, comme pareil le 
pepier U. von Sallet (S), elle aérait davende un grand argumani en fèveur 
de la leçon C6MNOC dam lea légeodea monéulrai de Cordfee (9). 

Lea épigraphistej pensenl, Il est vrai, que dans lei iDicrIpIloos et lee 
légendes Impériales 11 ne peut y avoir avant les etbniquee al Auçviiut 
qu’un aurnom impruaféi la race; c'est pourquoliUrepouMeoi CEMNOC; 
maia eal-cn bien cerlajo que 2«i*v4; n'altpn etrt uitté comme surnom (i) î 
Dam ce cas U aurait pria naiurellaneDt place après ûordlajme, tout 
comme le qualiOcalif Hus, devenu «urnom, ae trouve dans quelques 
testes da SapUme Sévère antre Siwnri et Parrfea® («), p« conaéquant 
avaot Aupuitui et las e(b niquai. 

Je sais que CEMNOC eiCEBASTOC, Ogurant dans noa n>dffla Ini- 
crtpllon monétaire ou lapidaire, fovnem une sorle da répélltiooj mais 

Capllolin DO lalue-l-ll pas remperaur Conilantia de rmeMÜ^éa A^mU? 
En réiumé, la laçon d’Eckhal scjuslinilt Juiqu'è nn certain poini. 

U. A. von Salloildla préféré uoe ouïra conjaclure. S'appuyant sur 
un paiaaga da Capitolin qui cUa les Craoquaa comme les aocélras do 
Gordien (fl), Il voitdanil'nbrévioüon CEM des monnalca la première syllabe 
du genUlJcium CÊM(7rp»vie«) et il eonplèio les dtloomiaatlona da J'ios- 
cripllon de Borieauz avec le mol Emprenio. 

Celle leçon n'eet pat abiolumanl iet!*raijantt. On peut «o elTei so de¬ 
mander quel Intérêt avail en un emperenr du ttoMmo elècle à rappeler 
los eouvenin tonl républicaine des Gracquas, ea pourquoi, si Ssmjwwiùts 


(I) Decr.eam., tel, Vll, p. sos, sicei 
(S) Eckbel, c. VII, p. SOé. 

(S) llfaai, Je ewJi, moenaUrv qes le bnott de CwMSlIe freppé b CuM8dr«e 
a lté ait lu. EeklMl noie cenoaiiealt pas aa aMore j Wjide, à qui II r«nramo 
avait paui.eira fiii srever dies ae plaoeha CEMWOC au llac da CEOfEPOC aor^ 
DOS beNiwI da CMKallB et qui ocaupe quciqaefola ce rieg dana lea iaaerlstleaa 
de ce priaca. 

était le c«|Doaiu d'ua certtlû A 0 pfQiie< UCora. fmr 

Oratt., q*M08. U sornon gw s'étaU latin Icé aooa ta iDroiQ Seooua. <C f L. 
t. If, r« I77â.} ' * 

(S) Wl/meoas, Btmpl. iwrijit., v I, n* iJCî, 1377,140, aie. 

i«) c€erdiaansi«Bio;..wlgioea p»unta ei Graccberum aeoarehabuit a 

Capiteüo, ru da c. ii. * ” 




LES pe< Mtri: mkhiku corpseks. Tft 

était l'ao 4«i mm de fatniUe 4e CerdI eo, Uc aoabraasee osonoeiei laiton 
4e «« prioce, «ms »s yeux à Carthage, ne t'aerajealpurepMduX 

aioû qae ses eirtteadémcitoaÜOQi ^ poerquoi eneoreOoeéieo lÛ, si eon etesii 
ée «OQ origcM» a'eoraH pu rntsuré ce cuxn à ées entra. Eulo oa 
peut ojonter que le geotüiduoi êecoprMiua se (/ou?ereit ams oej pteeé 
après no cognocneo. Les ioicripliens et les légendes oionètaires monlrent 
que les eoperenrs qui evaleot plusieurs g^liltciuius les plaçaient tous 
les uns après les autres (1), sans Us séparer par un sui-oom (S). 

En résumé, la leçon proposée par le doeteor A. von Sallet, bien que 
géoéralemoDt adoptée depuis qo’a paru le tome VII delà reTueberUoois»} 
DB s’impose pas d'uno tnanière absolue. 

Agrées, moQ cher Directeur, rezpressloo de mes soutioeats iss p2nt 
dd roués. 

Cs. AonaZbe 



P. S. L’eiamen des deux têtes affrontées sur la oonnaie d*£géc m*a 
suggéré un scrupule dont je veux vous tsire part. 

U y a Bjr le bronze d’Egée, qui représente les doux Gordiens, une 
différence, non de pbysiono nie, maie de type, en Ira Timage du pèro ot celJa 
du flla; H. A. toq SslUi et U. B. BâondaUi (3) oot sigoalé arani moi at 
conirasu frappant. Cuna des deux tétas est Ti«jlU gt barboe, l'autra w 
iiftberba M d'aspect encore juréojla* 


(t) lMieu>TioM : TiSoi AveBai AeUm Beionina Ardus Aotooieo. — Ji«ecé«o 
Arlios Aorelies Ceoiowdas Venu. Décimas Clodios SepünlosAJUoM. — Celas 
Vibios Aflalus Gallus. PaUles Ueifilas Egoadei G^ileous. — Hareos Cas* 
elsDiui Leünlos Postunu. — Karcoe Celas Aurrtius Vsierius DlMletisAOS. 
Ceioft Flerlu V&Uriue CoDStaniiost — C^os Galeriue Vderios Masinlaoae 1 ^ 
Calas Pls?ies VaJerius Severue. ^ Calas GaUrios Valerius Usiimos Doza. — V. 
Afirtlios Vilrrius Maiantiua. — U. Flerlus Cleudlu Coostaatiaua. — U. Flavios 
luIiosCoaslaas, — Plavtos lollus Conaiantmae. — FlaTlas Claodlae fulienoa. 

UosNius ; Decloius C!oélae Septimlos AJbloaa. *- M. Csasianios Luioloi Pee- 
teoas. »- H, Flavius Valerloa Cooataotiua. — Galerlas Velerlus jfiilmlanos. — 
FIsviua Valsrios Severas. — Galerius Valeriua Uaxintnas Dasa. ~ H. AoreUos 
Valeilos HsteDtica — U. Velerios Clsodlaa Lteioiijs. Flavius Valeriui Cotatu- 
tiaos. — Flsvlas lulius Crispas. » Flavloj lulioa CowU/iliQai. — Flnvioa laliaa 
Constaw. — Ftavtu IuKqs CcqsUoUus. ~ Flavios Claadles CeBStentius GsUba 
F lavias Ckaaélas luUaoue 

($) Ia cognosen Srmprontaauc, qai poamJl preadre place eprie Gerdiaiiar, 
na cooTient pu à la dcsceadaaee directs et patsroelle que CapltollB Isdiqae fc^nd- 
Icmeoc. . 

(3) ycta del àt. S. pref. S. Itfta cl 8. Itlilulo Icméorde tteW 

flCRsa dsi 90 moÿgio 1S$0. 
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Au MBCniiej Ui Dooasies !«tiaet, qu'on ptrft|«, é'oprèi Hloooet et 
GaïUD» euirolopire et le fils» montrent nue Ute btrbuo, et n’ont entre 
ellee que les légirce âiltéreDceeque préieDteot h cberebre et lee (retta 
do rlHge. Cei dlffireocei, surtout lur lei pidoea de bMlon»ioDt inaen- 
tiblei, comme vooj en Jugerei per tei deui epéclmena auivtotj ; 




tsr/T 


Aitribat k Genileo SU. Auritoe I Gerdkn ptr». 

On le roli, le Ole t, comme le pire, de» ridee et de U barbe. U riibte 
écart qui ezlele daoi le cereciére généret de li tâte n'empCcbe pat 
^ae Isa piècei aient pu repréaenier le môme penonnege. On connaît 
dei tnonoaies d*un mène priocipet qui oOVent. pour le i;pe de le 
télé, dei rarlantei bien aolremeot importentea quecelieaqul apperelaaeDt 
daiu Im deux Ijpei dwOordieoi. D'eiUeurs, nVt-on par renoncé A une 
diatlncttoo lulogue pour lea denx Poilu mes el pour lu deoz Victoria! (1)7 
Si dei otoantiei & légende identique peureat le perteger eoire Philippe 
pôre et Philippe flU, e'eat que Jet Irai (a du père, qui était barbu, o'ODt 
aucun rapport arec ceux du Hli, qui n'éiait qu'on enftnl. 


({) Cebie, U V, a» eO al 7B, 


STATUE D’ATHÉNÉ 


mODVÉE A ATBBNEB, PRÈS DU VARVAKBON (D 


Bn 1859, UM peüle «Mue de marbré, décontetle par U. Ch. Uocf- 
Dtot daos un coie obscnr du lemple de Tbéiée, renonTélest üoe dlwoi- 
eioo délà wcienae, ot décidait une qu«Uco impetUDle dioi 1 b»U«rt 
de le Kulplure gtecque : soui cette éhaucbe i pMae dégfwôe, 1 m eâ»»tt 
lei plue etiWiaé» |•ec«^dè»ol à rewaMllre le répétfdea It plne c^ 
pîéte et le plui eiecle de le célèbre Atbéaé Pertbénw de Phidi». Uae 
Murelle copie du même cier.d'œuTre tlenl d’éire iwu»ée téccmmeot 
à AtbéoM; maie, eu Ueu d'une ébauche, c'est uue statue echeTie, 
inlecte, et, oalgtd quelques défaute, belle eu elle-même, qui 
aujourd’hui h nos îeui, ou qui du rooios rappelle, mue 
Tcei, encore bien défeclueuee, U grande Aihéné cbrjséléphanüne do 

^*ÙOTme''ll conrienlà deux rtpéÜÜone do même ori8iQal,le lUWeaeo- 
Telle reaeemble à l'ébauche pour le moutement dé U figure et te d^^ 
»tiou d« principaux aiirlbute. Mais, plu» 

eoieaée daoe U détail, elle préaenle aiwl un pl« tjf * 

reaiitulioo de l'moTfe primiüre. Oa a pu dire arec raison de te et^te 
i laquelle reete attaché le nom de Lenormaot ; c Bien û'y *« » 
cord éTecle» texle» and«n»;au contraire, rallllode générale et la dMri- 
boÜOD dei détails conriennent parfaileœenl A tout ce qoon san ce 
l'Œ 0 .r. de Phidie, p). • U nouveUe .l.lue mérile 1» mdme epprtai- 
Uoo ; m.i. elle e eocere l’eTentege d’élre, eur quelque. ,einU, plui ei^ 
temenl coDforme eui deKriplion. eocienoee; eut d euire.. elle e dente, 
son tt> de. doünde. origlo.le^ œei. de. toerM. «.uieUon. PWP®»^ 
p.r in erehdolopie.. Une œoTre de celle itnporlence n e.ül pee été 

trouTée depuis longtemps à Athènes. s, , ^ 

C'est en nweiaui liroe eo pente qui longe au nord le Ijcée du Varta- 

m Nous«wyen»«l a«ldeéa aomé» deJanrlerda«f# 

Jj ^^iAéw, V ^ paraJtw-, on y l» 

^Bstkfidés »or osa déwnterte qal. pw ae pa» i»lr teoWe le» ytt amm UH 
dépWia empbaUqne parUqoelle «te atMl été ai.ne«éa à la w^éMW, 

b’«b cotMerte pa» œoio» aa »if intérêt t •! 

(S) IDchaeil», dtr Parihenon, p. arS» 






ki Afirps iaoi^tosioiPE* 

kelOQ qae â«3 ou7riende U ville mirent à dàcûuverl^le 30 décembre 
dersldT, evec plaaletin fragmeots de couttruclloni anliqueii le nouvelle 
«Mu» d*A(b4nd. Elle était i profoodoHr de eu-deawus du 
nireeu «claej, looméo le fece coutre terre, et recouverte d'uno sorte de 
voûte eo tulles, gui fait peovr t une ceclielle. A cûlé perelautii une 
ajsise de j^ierre en {>lace, que h démarque d'Atbéaea a fait «usiitOt dé« 
gager; ee« fouille» impforlsdu em ibU tu Jour ua mur 4ul forme avec 
Il premièie eisiie uo eogle droit, et gui porte, rur une longueur de 
1 métrés enviruo, des peloturei encore Irûi vives : à droite» une coloono 
pointe en couleur claire» et é gaucbe, dans un cadre, un oisoau au plu» 
mige sombre. Cas restes de décoriUon apporiieoneot ceriainenentà une 
miieon romaine, gn’il serait lotéieHeol de déWajef toul obilère. Catto 
toelson était comprise dene rioiérleur de l'andenac eocelola d'Aibèoai; 
male e!ta o*en était éIoi|Qéegue doguelguee métrea» si Ton s'ca raÿ* 
porte au tracé de VU. Curiius al Rauperl (1), 

La statue, en «rient de terre, était presque complète; depuis, on t 
Kiroové un i un les morceaux du casque gui mtoguileni, ravaal-brae 
droU, U main gui poria la Vlclofre, al ce Ko Vloloira eUa*mlma, laur 
ktéta. Tous cas morcesux toal eocore antre Ise nains du démarguo, 
K. Dim.Soviso, gui dous laa amoiHrds avec une pirrette obllfMoao. Il aatû 
délirer golU solsot la plus lût possibta adaptés i la statue,gui pourra éU*a 
ators pboto|r«pbléa avec tour ses omenenLs et alliibuts ooeoMoiros fS). 

Lu haut ou r toUle du merbro, j compris 1o pldJsstal el TalgMtta du 
csigus, ait da l*,0b. Le piddcital mesura an beuiaur d*,tû, oa Isrgour 
0*»40, et en épalssaur» d'un cûté 0*',3a, da l’autre 0'»,2D. Lo ddaase est 
debout» revéluo d’une longue luolguo, les kai nus, la {anbegouche 
légéreoetrtDéchlo et porb'a en oriière, U Jnuiba droite tolldanent poade 
sur le sol; le cisguo sur la Uts, lu poitrine couverto de i'dglde, le Ues 
^uebo appuyé lur le bouclier, ello avance le brei droit et lient da^s sa 
main uoû Victoire ailée. Tous les détails de «site oou>i»oaliioo ndrUefit 
une dsicripiton parlloùUère. 

U caegue est propranoent le ciagac eéilgee» éi#«M al bas, gu4 «eero 
da pifcsla tète, et recouvre le ûugue et les clléi du oou, Il petto éu 
aorocBsi un ^binr, dont lo corps wt t«mi entier sooservé» «auf l'atlo 
drcdie; U gusue» déiaebés de la croupe, s'asi retrouvée sur un Dserceau 
du dfoler. La tote. floemsol sculptée» garda Jes U aces 4a<oul«ur Jsaoe 
sut les cbevoux, de couleur rouge et bleue deçà les youz. EUa est, ooa 

pe» penebée en nvaal comme daoiguclguesrsprôscAtailooseMlogues (*), 

(1) Curlioi et Raupsrt, Atlv von At/vn, pl, II. 

{S) Aq lUMsant M oou asuooi wu» presse, ooui nootom, grice i l'ettfgesRea 
de U. PoBcart, la pbwogritpUe da la nenfeilo aiaïQe. Weua sapéroos en dooaer usa 
rédüctiM pboietyplqce dana la nuiaéro dafSvriér. (déd.) 

(3) Cf. Je pierw do eabioei de Vlanna gui porto le ktioeiara do rrtyw Atputas 
(Fr. LeooviaaBt, * Minera rfa PartAénoa, p. $7J, 


«9 


ffTATDB D\Tnër«£. 

m&i$ re^evôe tl droite ; scr eile repose le dmier, haut de 0*^09, qai 
ddciit QQe courbe en fbroe de panecbé, et, sonlenu per un tenoo, 
tombe, au-dea$ou9 do cou, sur one tresse de chsTeui, ëpeisee et couriez 
qot sort dn casque de la déesse. Des tralU gmés dans Te marbre et peiote 
eo rouge représeotenlsur le cimier les détails de la orioière. A.a>dessons du 
sphiDx, 1 droite eti gencbe^mala un peu eo arnère, deux griffons $e font 
pendant I^jo a Taolre : ils ont le corps dleucé d'an lion; la (dtemanque, 
mais U oaisseace du cou semble bleo indiquer qu'il ae terminait es 
tête d'aigle. Chacun d'eux portail, comme le sphinx, une aigrette, qui a 
dispain presque eolièremeot, sauf en errière, du cOld gauche ; i cet 
endroit on remarque le bas d'une crinière, qui élait rénoie aux 
deux autres per ne petit morceau de marbre transTorsal. A droite et ft 
gaoche des griffons, cl rattachées & eux par un tenon, deux gerde>)inies, 
en forme d'si les ou d'orrilles, légèrement reconrWs eo aranf, contpi^ 
tent l'onemeotation du casque. 

On »oii que cette description s'accorde de tons points ane le l«rfe de 
Paosaniet : « K t a, diMl, sor le sommet du casque un sphinx et sor tes 
cèlés des griffons Ü). > Hais on a riveoeol dUeuid la question de savoir 
ai Pnoxaniaa n'avait pas laissé de Cdté quelques détails, et H. Fr. Lenor* 
manî, qui expose les argumenu des deux partis, coaclul en disant qne, 
daos la etaluo de Phidias comme dans l’inuUle d'Âspaaius C^), le casque 
ne présentait pas en avant une simple surface unie : au-denos do front 
de le déesse devaient saillir imi-corps buitchcraux raogés sur uoe seule 
ligne. La nouvel le slalue ne permet pas de tésondre dé&nittrement ce 
problème; il serait téméraire d’affirmer qoe l’œuvre orfgtnsU, inflofeneef 
pins grande et plus riche qoe la copie, ne conteoett pas quelques onie- 
menis de plus; il n'èst pas imposiMe, per exemple, que les gxrd»jOoes 
^Dt été dicnrds de bae^^iefs ; de même, respèce de dîadèffle ^ 
forme le casque au-dessos da front poorall porter des daelnrat, comaê ft 
y en a sur le casqne d’une autre Athéné, conservée au Vatican (8). Hsts, 
dans une ceotre ausù soignée que la notre, un artiste capable de sculp¬ 
ter avec autant de finesse le sphinx ci lee deux griffons n'aurall pas, ce 
me semble, négligé un motif ons»! saillant que les huit cberaux de ^e. 
C'est là une raison nouvelle que j’aJoulCTal» volontiers 4 celles qu’s déjà 
données M. Boulé pour s’en teoîr au témoignage de Paotanlaa (4). 

Le vlssge est d'ano admirable conservation ; le marbre, exlrâmeoent 
poil, semble avoir en cet endroit la bltochenr ds rivotru, tandis que les 
yeux, encore peierts, rappelIcnl le ton clair do la pierre précieuse que 
Phidias avail employée pour rendre le regard profond de lftTXeaawn^ 


( 1 ) Paesaa., I, sa. 

(S) Fr. Lanormant, fa JfForiAriw», p. Se-SS. 
fa) «tdisét», der ?viheMtt, Xf, 6g. 83- 

<a) ito\i.rAeropoU d*AtAMM, U. P- IWî «vtu« Daa ► 

Trier 18 M; iu MonnMu cTAlhinet, p. et. 
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*A49^vS({). Lefroûl Ml bu; deux botielas de cberedt, pelDtei eo janiie, 
ncoutreat les leopes; les yetiï «ont Urges et profaadt, lu sourdis mer- 
qu4i paruoe Ji|Qe rouge, les cils dsiilods sdparicDept en rouge sur le 
bord des paupières, le pruoella eoiourée d'un Irill rouge, et la pupille 
bleue. Ces couleurs, presque elTic^es i gauche, ae se Toieat neUemeDt 
que sur Tceil droit. Le ae: proloage la ligae do front; la livre su¬ 
périeure en élroile; les Joue» et le CQeuioo; d’uo modelé un peu dur, 
acbérent de donner i l'eusemble du dssge un caractèro grave et pres¬ 
que Tilde, que ue parvient pas à adoucir la bouche eotr'ouverte et 
peut-être sourlaoie. le cou, large et puluaot, est encadré psr plusieurs 
treues de cheveox, qui l’éohappenl du clique 4 drclle et 4 gaucbe, et 
qui s^étalent sur les épaules en deux boucles teluléei de jaune. 

LVgIde recouvre la poitrine tout entière, et reiombe derrière las 
épaules (8). Bile est garole d’écailles, et bordée deoote petits serpeuii 
eu roulés. Deux auirsi serpents se lieoneot à l'endroit où i'égide l'on- 
ir'oavre au milieu dais poilrioe. Au-deieoue, la tête de Uéduio, Uro^- 
vsMv, grossièrement sculpté, a la forma du disque lunelrè, ainsi qu'on 
l's fait remarquer sur plusieurs auires mooumsnle fS}. Le pb^alouomie, 
plutôt laide que terrible, eit 4 peine indiquée per quelquee traits; le 
eoniour des yeux eitmirqué par une ligne rouge. 

PiQsanlai, dinisadSMrlplion del'Atbéné Parlbéuoi, mentionne seu¬ 
lement 2a tâte de UOduse, lau dire un mot de l'égide; mais l'omlsilen 
d'uQ lUribut aussi ordinaire dans les statues d'Aibéoé est facitemeot 
expUcabte; d'il Heurs un schoUaste d'Arlitopbena ooui apprend que Pbl- 
dfia fut accusé d'avoir volé l'IvoIre, ou pluioi, d'iprès une correciloa 
cariaioe, Tordie écaillai qui recouvriient l'égide {é)« 

Le eoetumo de la déeise eil oxectenent le même dans la nouvelle 
statue que dans l'ébaucha de M. Gb. Lenormenl : H ae compose de la 
luoiquo lalatcê recouverte do rompscAoaiuA, et non paa de le alople 
tunique, comme le panaalt H. Boulé, d'après Pauiaolaa, qui sur ce point 
encore a pu négliger un détail uns imporlaoee. Dana noire figure la 
seconde tonique eetrelenue 4 la taille par un« ceinture de serpenU; elle 
retombe SUT le coté droit en plis ûoltanis mais symétriques, et es termine 
par quatre pcinies, aU bout desquellea pend une sorte do gland eu forme 
de boule. La tunlqoe talaire descend jusqu'aux pieds; mais le Iraveil de 
celle droparlo est médiocre ; les plis sont raides sur la jambe droite, plus 
souples sur la Jambe gauche. Lee pieds, en partie recouverts par la 


(1) FIst. fftpp. fnqr'., 12, p, 200 B. 

(2) BQ» w leruias lo milieu do de» «t préeeau, ï drelte «t i gauche, deux 
saillie» ijaésriqa»». qal m ee ic blent à eellM qa'ca voit dsr» ud» lUtu» de l'Acro¬ 
pole (IIJch««li». dtr Perihtnoit, pl. XV, lig.2 o). 

(A) aies iexl«» mAtioooéepir tt. fr. LeaenD»&t, la Miiune du Parihinm, 

^aA. 

(4) inttopb, ad Poe., v. «09. 
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tuoique, (>ort6oi <3e$ HQâsles, dool U semelle esl dpsisse, mais ci*esl pas 
décorée de b&S'reliets cemme dans U statue da PerihéQoa. 

Le bras gaocbs s'écarte de corps, à partir du coude, par ua mouve* 
meotplein de grâce, et repose deacameot sur le bouclier; autour du 
poignet s’earoule an serpeaten guise de bracelet. U main a’appuie sar 
le rebord du bouclier ; mais la dispositioa de^ doigts moatre bien qu'elle 
nete&aitpas eu même umps uo autre objet tel qa’uoe laace. U même 
disposilion dans la statuette doThéseioa a fait penser à U. Fr. Leaor- 
maut que la laace, dont parle Pausaolas, était seulement appujée snr le 
bras. Notre copie ne porte aucune trace de cet attribut, oi sur le bras ni 
sur le piédestal. 

Le bouclier ne présente, sur tonte sa aorrace arrondie, d^autre senjp- 
lure que le en occupe le centre. A cet endroit la tête de 

Méduse est plus disliocte que sur l'égida : la cherelnre est épaisse et 
dirisée en déni bandeaux par une raie, comme sur le bouclier de 
Stangford <1); de plus, A droite et A gaoebo de la cberalnre, s’oiimnt 
deux sdlet relevées, dont les traits, gravés dans le marbre, gardeat de la 
couleur ronge; la figure est ronde, les jones larges, le ne* aplati, la 
bouche énorme, le menton court; sous la lôte, leseerpenls,aa lien d’élre 
sculptés comme le reste, sont seulemeol rspréseotés par des lignes 
rougse. Sur la parlio concave du bouclier, qui dans roriglnal était aussi, 
d’après la témoignage des auteurs, couverte de sculptural, on ne voit 
dans la copie que U poignée daslinéo A recevoir le bras de la déesse. U 
même absence d’oroemenlaliou se remarque sur le piédestal, qui, pour 
être semblable à celui de l’Aliéné Parthénos, devrait représenter en b«- 
Tslief la naisiBoce de Pandore ; sur ce pwnt la etatuetto de U. Lenormant 
est plus exacte et plus Inslrocüve; mais cette diffirence prouve seule- 
menl, ce me «mble, que les répliques, sans doute fort nombreoses, de 
l'Athéné Parthénos furent appropriées par les artistes de l’époqueromalna 
A ton» les goûts et à tontes le» bonnes : il dot y on avoir de toutes les 
dimensions, et, môme parmi las statues dn même format, les unes pnront 
représenter plus fidèlement tel détail de l'ordinal, comme les ornemanls 
du casque, les autres tel aulte, comme les bas-taliefs du bouclier et de la 
base. 

Le eerpent se dresse sons le bouclier : son corps porte partout des 
traces de couleur jaune; les écailles, sur no doses replis, parlent 
marquées en rouge; la tête, sonlenue par un tenon qui se délacho du 
bouclier, fait srillie on avant, tandis que la queue so replie en arrière et 
se termine en spirale près do pied gauebede la déesse. 

Le bras droit est brisé en coude et an poignet; la seconde de ces cas* 
soies, qui est tocienne, avait élérépaiée à l’aide d'un Kellemsol de fer, 
qui ons'oiydant parl'bamidilé, a déteint pour ainsi dire sur le marine, 
et donné A l'avant-biu et A la main une couleor rongeAlia et comme 


{!) Uiebsslii, dfr Pofihtnon, pl. XV, Ag. SA* 
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tT»Dip«t«alè. Tous 1 m moreaaox oal po é(rareliou?ét. Le bru, d’abord 
2 «rré cosCislapcUrlBO, «tt replié «y couda al s’avança ânialte horlson- 
talecwci ; lapoignal perla, comme au braa gauebe, un larpaul enlacé; 
lamam, ouverte, Ueot daos U paume uoe peliie statue de Victoire; le 
ponce etViudes lubiiatent; les Irol» auirai doigie oenquaQl. Le reven 
de la luaio repose sur une coloonette oon cannelée, haute da 0*,45, qui 
«‘élève, a l’aoglo du piédestal, aur uoe base du genre ionique, et qui ae 
termine au sommet par uoe sorte de chiplteau double, sans stjle et mds 
oareclèro. U Vtciolrs est iournéo ver* le ipaotateur, mais un peu obli* 
quemeol, de manière hêtre vue do trois quarts, qoaad on regarde en 
face la statue de le déesse. La tdie manqua; autour du cou paraieaentdes 
couleurs jauoei, qui indlqoaoi aane doute la place des cheveux. La coi- 
luene est le même, saof l’égide, qoe celui d’Athéné; cuaia le seconda tuni¬ 
que, pltssée sur la poitrine al aerréo A latelDe par une ceinture, ne 
relombepea i droite de le alatucile, comme dona U figure prlndpele; 
alla ait ralevéoA gauche, ot paiae sur le bras, pour redeicandro aniuile 
la long du corpa, 4 peu près jusqu’à la'hauteur des genoux. La lualqua 
talairaiau-dessous delà ceinture, dusina la forma des Jambes; celle 
de fauche Ht portée en avant; celle dedroileie lleniun peu eo arriéra; 
l'ua des pieds, d'un travail partlculièraiDeot délicat, ait seul 4 découvart 
at légèrement IncIlBé, Sur la braa gauche, la Viciolra porte las pans da 
«a (unique relavée, al dans h main elle serra un objet qui sa confond 
presque par an bas avec la draperie, cl qui en haut na députa pu la 
Biveau du poing. Le bru droit est su, et la ntain, égaleenaat taroiée, liant 
un objet qui fait 4 peina saillie a la partie aopérlaura; l'axtrimlié lofé- 
riaujB de cai objcl dl brisée; il élalt naturel de peDsor d’abord que 
c’était un fragoieot da la couronna que pièiantalt le Vicioirij écmœ oo 
la volt aur quelques médailles. Mais, pariui las moKcaux dernlèramesl 
trouvés dans les Ihulllas, ü 7 au a un dool la caiiura a'adapta 4 uoe 
poilla entaille perihltemestvJsIble au bu de la draperie. Ce morceau est 
da ferma arrondie, at 11 appertient saos doute 4 une sorte de guirlande, 
dant k Vidalfe tCBail une extrémité dena chaque maia. Us daux alUi 
•tu été TetTOuvéea, merceau psr morceau : 4 pelM aoulevéee et séparées 
du corps, elles Isdlquest netiemeot que la Victoire était au repos. 

C’est id que la nouvelle statue d’Athéné l’écarte des restitutions géné¬ 
ralement admises peur l’AUiéDé de Phidias. U. Fr. Leoormant, preoaot 
pour base la atatueUe trouvée par son père, pense que dans l’œuvre origi¬ 
nale 1» bru droit était penché en ivaat, de manière 4 pouvoir supporter, 
par unoécaoiame encore Itéi compliqué, le poids coosldérabie da la 
Victoire; de plus, dit-il, ce nouvement «et le seul qui convienne 4 la 
déewa, puiiqu’ello reçoit daas U main la Victoire, qui, lu ailes déployées, 
vient lui offrir le couronne. La question paraît aujourd’hui moins claire: 
ai la Victoire, au Ueu de regarder la déesse, était touroéa ven le ipecla* 
teur, élait-ce donc AUiéoé qui l’oITralt eu peuple, au lieu de la recevoir? 
Et, s’il en est ainsi, la position du bras ne doit-elle pu Mes berwen- 
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UU! llicQ^ortA donc de comparer brièveioent Im divers monuments où 
les arcbéologuei oui reconnu !s Victoire portait l'Athâoé Parlbétioe* 

Pour aCârner ^ne la Victoire avait les ailes ouvertes et largement 
déployôei» M. Fr. Lenormantinvoque un teste deDdtSMtbèoas et un 
passage du commentaire d'Ulpiea (1), où les silos de la Victoire sont 
appelées vù dxpe^r^pia ; mais ca mot a*Ml toujours eu une steniâcation 
aussi précise? U est bien vrai quo les ailes sont déployées sur un bas- 
relier d*Attiénas ; mata en revanche elles sont rabattues sur tous les 
autres baS'relieb et monnaies où cette figure se rencontre : M. Uicbaelis 
en fournit neuf eiecnples (3), qui, joints 4 notre stalne, semblent aises 
coDcluanti. Mais dans quoi sons était tournée le Victoire? 1^ les médailles 
varient, même celles delàruôma yi lie et du mène prloee i ainsi U. Pr, 
Leucrmant cite une médaille d’Antiocbui vil Êvergète, où la Victoire 
regarde Albdoé (4); M. Ulcbaolls donne une médaille du même prince 
qui est de tous points identique, si ce n'aslque la Victoire est lournée vers 
le spectateur (5). Quant aux bai*reUefs, 11 n’y an a psr un seul qui prâ- 
senU U Victoire tournée vers la déosse : sur les quatre que reproduit 
fi. fiicbasJli, trois la monirent loumaut le dos A Athéné (0); dans le 
quatriéma^la Victoire est placée de cOtd, un peu comme dans la nouvelle 
ata lue (7). 

Je laisse A des arebéologuas plus expérimentés le soin de décider la 
valeur qu'il convioni d'accorder 4 tel de ces uionuments pluioi qu'i tal 
autre. Je me contante de faire remarquer que, si le Yictolret dans l'aovre 
de Pbldiai, regardait non pas Athéné, mais le spectateur, le bras de la 
déeaia devait être faorlsontol ; or, s'il ut ainsi, J'idds d'un support dooné 
A ce bras, quelque oboqueoie qu'elle puisse paraître d’abord, aessanit 
être repoussée uns raiionaeoieDt, lurloollori^o ce support ligure dans 
un baj'ralieratlfque du Musée ds Berlin (B). Cs ba*relief prend uneim' 
portance oouvaUe dapnti la découverte qui vient d'être dite ; eu^al 
dam notre statua la coloaneite pant à la rlguaorae Justifier par ta nAces* 
idlémaldrJelle de lonlenlr lepolde delà Victoire, le même espUcaltoo 
o'eit guère applicable 4 un bes^tollef; et d’autre port 11 ne me semble 
plus possible de dire, comme M. Fr. Lanormant, que dans ce bu*rollef 
• ]i colonne ne supporte pas la Victoire, qu'elle en al tout A fait Indd- 
pendonte, et qu'elle est d'alUaurs placée sur un autre plen ■. 

Am. EAUvirra Bunault. 


(1) Danetlb., in ffmoer., p, ?SS. 

(}) Le 0a, FSpapeaa Srèe«yt»on, fig. pi. XXXIX. 

tS) Viehulls, d9rfarlhenen,9i. XV, fl|. 7, S, JO, IS. IA, 21, 22,29, 97. 

(S) Ff. Lenoratnt, /a Jfiifrvf A FBrfAfmn, p. 26. 

<a) Ük^Mlla, der ^erttMOn, pl. XV, flf. 27. 

(e) fl<. 7. >> 10 . 

(7) ftf, fc 

fi) Rcsoicbaf, ArcA. iS67, p. eé*?S. UlCkaUs, dtr Par/Mrwt, p. XT, 
Af. 7. 
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If. AleziQdre Barlnod acbèTe Ii leetaro d« sod mémofro reltUfaux 
bijoux d’ApronoDi, mU par lui loot les jeux da la compagoie diDi uoa 
précédant# léanca. G# oéosdra a# dexanl pu être Imprlirié dini la Bivua, 
noui an donnons l'aatiyia d’après la Jottmal offiaitl 
Lu bijoux d’AproDont conalataot an uoa coacoaae et noe coupa d’or 
grdca i l'haurausa Jn'larTaDtloa da U. Edmond îarquat, aouaniacré- 
laira d'Blat au mloiatèro de rioatruclion pubUqaa al dai boaux^arU, foot 
aujourd’hui paru# du mniée du aallqullds natlooalai dltbll à Salnl- 
Garmala. M. Dartraûd aoiaad lalwar A U. Parron, racovaur municipal & 
Graji à qui oppartiani rbOQOOur d’avoir provoqoé al dirigé loi tonUlaa, 
lawla d’an publier la relation délafllde; il üéalra aeulemaol priunler dai 
coocldéraUooiioucbaoi licaractAre et l’iaidréi bbloriqua da ceupAcimani 
da l’orférrerle gauloiia. Bai-ce à dire qoa lai bljoax d'Apromont ont été 
cariainenent fabriquée par déi ouvrière gaulolil Noo; la terme d'orrà> 
vrerle gaulolie est plutOl négatif ; Il lignifie qaa lei bijoux ne loat al 
romaine, al étrusques; qu’ea tous cai Sis sont asiérleunA lacooqaéla, 
lie viennent pr«ndra plaça dani una aéria déjà nombreasa : tranle*riz 
local! lés ont fourni des objets analogues recueillis aoU dans des «trésors s 
soit daui des eépullarea. La nombre de ces objets dépassa la centaine. Oa 
7 iroave descolllare, des briceleli, des bouclee d'oraiUas, dei coupai, des 
cuquea, des plaques, des ccuroooae, des baguas, aie. Snr les treote*slx 
locaUlésdont nous Tenons défaire meatlon, vingt-neuf sont d’astiquel 
lieux de sépultures conleoant des lumulue. tous analogues pour le mo¬ 
bilier et les rites funéraires. Dana dix de oea tumului, le personnage esl 
coaebé lur nn char de parade, d’une grande richesse, Quand le défunt 
est d’un cerUiurang, U porta sur U téta une couronne ou un biadeen 
d'or. Une cenochoéà long bec esl placée souvent près delai. Leaimllilude 
de# bijoux, In présence dn char de cérémonia, l'uaifomiité dae mno- 
cboéi, 1# conFormUé dea rites, antorUant A pennr que ces (amnlue cône- 
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liludût UD eosemhle ap^arteoabt A aa$ même driU^aliOD, A uae mfime 
pArCodB ds notre hlsioire. Ce< Qioouœeiau apptriltseaiaïec 1« meme» 
caracléres «iir lei deux tirm du Rhio, de TrtT« l rriiourgd’uo tüiéy 
de Stutigarl aui loarces du Danube de l’autre. lU formeotuQ groupe 
reelreinl et homogène ^ui se rattache A uoe classe de tépultores extrè* 
iDemeot ooœbreueee» vérilables cimetières dont l’exisleoce est cooetatée 
dans le Birkeafeld, la Heiae Rbénaoe» uoe partie de TAliace, les Vosges, 
la Suisse, le Jura, la Ffsoche-Comté, la Bourgogne et le Barri, le Wur¬ 
temberg, le gracd-duché de Bade, U Bavière et même la Sobôene, l’Au- 
iricbe et le llaDovre. 

Les ftotiqultèi reçu eil lies souaces tumolas occupeot la salle VI du mu- 
e^edeSaint-Germaîn; elles représentent uoa civilisation d'an cancUre 
Irancbé, où rien de romain ne se inooii*c. l'ar quelques details, elle rap¬ 
pelle la clviUsttlion étrusque; par d'antres, beaucoup plus oombreox et 
plusimporlaots, elle a’en disUojoe très nettement. Jugée psr les pro¬ 
duits qu'elle nous a transmis, on peut dire que la berbaric j cWoie par¬ 
tout 00 art relativement avancé. 

Pluaieutt vases de bronsa portent l’eœpreinle de l'art élrusque do la 

belle époqaoi sar divers points on arecudlli des vases en terre peints, 
de Iravail grec. CesCaits sont exceptionnels ; les tombes des chefs teofe^ 
ment seules des objets étrusques. Le mobilier dénote en général une in¬ 
dustrie indigène ou puisant Aune antre source : ceci «si vrai su rien ides 
bijoui d'or. Nous n’avens aucune raison de supposer qu'une coupe 
comme celle d'Apremont, que des bandeaux d'or aussi simplae, bien 
qu'ils soient légèrement ornés, que ceux d'Allenlufteo, OutonoaiB et 
Ensisheim, que des couronnes simplement battaes au marteau comme 
celles de Hunlersingen, de Batlen, de Mercer et de Somme-BIonne, soient 
un pmduït de l’art étrntque. Les motif* d'omamaniaüoo, obtenns pree- 
qne (oojoun par le procédé si primitif du repoussé (gréneUs, ai|Bag, 
/russe grecque), se retrouvant sur les poteries les plus aocieunes de U 
Baute-llalie et de la Gaule. U n'est pas nécessaire, peur expliquer le goût 
des Gaulois pour celle ornemsntaUon, de recourir, comme on le fait en 
Allemagne, A uoo inûueoce étrangère. 

Les cèn es d'or d'Aventon et de Schi IFerstad t, les vases d'Uoter-Glau b eim, 
ont leurs aDalognei dans les coupes d’or de l'Age du broose en Scaodina- 
vie. L’muvre la plus remarquable, le beau casque d’Am/réville, n'a rien 
d’halien. Lei deuï cornes d’or du peüt Asperg(l),demémetravàÜ, rappel¬ 
lent celles qui ont été découvertes en Crimée et qui sont actuelleteent au 
musée de rilermitage. SI nous cbereboos les origloes de cet art, il faut 
nous tourner non vers ritalia, mais vers l’Asie. Les objets de brojue 
eut-mèmes ne sont pas tous étrusques on ind^ènes r les casques deBarr 
et de la Gorge-HeiUet, les bouteroUcs A ailettes des fourreaux d'épée de 

(1} U. Alex. Bertnod fait puaer sons les jeu de l'Acadéeüe des pbetopapMei 
et des dessins de cee diféreots objets. 

XLJ. 
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BveuB 64 49 OoémigBy, la» »&«< de Matrai etâi awW-Cakoda, lê 9 roues 
4 â cbar de Saiüte-Cotombe el de Lndwfgibourg pwleût i'smprexnie Ira- 
dldoimelld de Vut oriôottl dégagé de toute influence éttusqne. 

IH ercPM de luxe de ces lépüIlQM* ont Ja même ctrâcièrd, seml-haf- 

b«e, secDt-oriSDtal. _ , v. . 

la date moyeooe de ce» tumOlo» est Bxde «n» effort par îea eb}eli 
d'art on d’imitatioa clweiqoe qu'ils TBoferuicnt. U période 4 lequelio ou 
doit attribuer ce» njOûumeoUpeut, d’aprAs ces dcnoéft», e’ôteodre dn 
cotûmencemeot du ^ liôOe aU milieu don» lUcle avant notre ère. 

II y avait donc an nord de» Alpes, prloolpaJeœeoi dans la partie de la 
Gaule arrosée parloRblDjhien cvanl i» congulie romaine, même a»eni 
laâu dea guerra» poniquci, noe «Ivilliailon où »e IroUféll coftrandue 
Vlûduitrle indigène, encore fort grossière, avec l’nfl élrOegbê el un ttt 
oriental d’imporiatiou ou de tradition; el lool cela cooslilualtan etuem- 
Ma original, dool l'exploration wlentifiqua do» tuœulu», è peino ébauchée 
aujourd'hui, nous permettra de rétablir loi détails, Dès melntenent les 
grande» ligne» en »ool tracée*. Le» rapporla eoulenoe que n» pfir», à 
l'époque héroïque d» leurhiiloiro, aval eût coniervéi eu OrJonl, ceox plue 
étretl* encor» qu’iU ateieni étebll», par Ui rnUa dm Alpu, evecle» pen- 
pie» do verutit méridional deee» moniagoss, ce qat leur réglait de ber* 
bâtie prknUlve, toul cela frappe tel ude yeni de le IMoièré la plus WM- 

Le*bijouxd'Apremoület leur» inelogue» wat, en cooiéqueoce, duo 
irèf grand prix pour oou»; il» nous rouroleteat un de» éléaieni* las plue 
lollde» qui couceraent le problème de uo» origloos ou plotdi des origine» 
de la clTllUtUon geuloUe, En i'abieuce de texte» cutheolJques et coo* 
tsinporaio* des événemeats oo d'une tradition nationale Incontoilée, 
acua pulsüoa, dans i'étude de» lépullursi el delear mobilier, de» indica¬ 
tion» positives, è rebri de louie critique, touchaui le» mmunetles rela* 
Uoo» eilérieum de uo» ancêtre», 4 l'eurore de noire hliloire, I^oue per- 
cooroBiavec oui, sous la conduite de celte imllltude dd pelil» cheib, 
doniimnj exbumoaa lea ddpoailies moruite*, lee grande» veleb de Al* 
gnlion, de commerce ou de conquéto Tu'lb outeoltie», 

Ua point impoMani de géographie hlsloHque se dégtgè leut d'éBqrl : 
le cenire de la puiasance gauloise, du v« eu u* aiécle avant noire 
ère, était sur le Kbio, dont noe pèrea occupaient le» deux rive». U 
résldftieal lee chefs les plue riches el leeplo» puissant*. Le Wurtemberg, 
le grand-duché de Bede, la Bavière étaient des oonlréu suai gauloise* 
que l'Alsace, le Lorreioe, la Suisse, la Praoche-Comlé, la Bourgogoeelle 
Derri. Deos ce» réglons était la véritable pépinière de tes hemnm Sar- 
nu, les toojours prêts 4 franebtr lea Alpes 4 i'appel des CUilpins. 

LA élallle cœur de le Gaole guerrière et eveninreuH. 

Le* populalioDS del'ooest de noire pays se préseolent aous un autre 
upect archéologique ; elles étaient plus paisibles et plue lédentalras ; 
étaient-elièi inférieure* en clvUisation 1 1l ne Caodreit paa le b&tar de l'af- 


BÜLLBTIN MBKSÜÊL DS tVCADÉHIB DBS INSCMPTIONB. Ki 

armer. CoodaoDwn seafeaeoi que ledWliation de U Gaoli, ea cet 
temps recalés, Q’élsit poiot uniforme. 

Un autre fWldigne de remarque : il pareil démontré, ajoute W. Bertreud 
que le HUn et lea passes orfentéledee Alpes étalent alori les prtacipéln, 
pour ne pM dire les uniques vtAas de commerce entre la Gaule et rilàÜe. 
Presque rleo m passait parle Corniche, où dooilnaieot les populatloni 
l^urienneB; l’Étrorie ne nous etiTojalt rien ou presque rien pu Mar¬ 
seille. 

U Dons reste à dire on mot de ia couronne et de la coupe d'Apremont. 
La couronne est formée d’une feuilla d’or battu, portant des oraemenls 
eu repoussé : cca ometncnU consistent en Rrônetis, en fausses grecques, 
en simples flleL^. La forme du diadème est celle qui résulterait de la su¬ 
perposition, par Jour cOlé ésesé, do deux cercles représealanl la surface 
extérieure de deux segments égaux d’un cùne. Sansdoete, ce diadème 
était garoi intérieorement d'un bonnet de cuir qui s’ajustait sur la tôle et 
s’aUongeail en pointe relombent sur la nuque. L’aspect géfléfal de la 
coiffure nppdait le turban oriental. Le coupe est formée d’un cercle ré¬ 
gulier, haut de 5 cenlimôlres et demi entiron, se reuachant an fond par 
tin pan rabftUo. 

M. A. do Longpérier atllro ralteollcii de VAcadémie sur trois monades 
du moyen âge remarquable» par la signiecatlon politique qu’il est per- 
mis de leur attribuer, Cesmoonaios ne sont pas seulement exirôœecneut 
tares, ce sont des monuments bUlorlques da pins haut Intérêt (»oir le 
/owmoi officStl du 8 décembre 1830), L’espace nous maoqoe, 4 notre 
grand regret, pour donner de cette communication une analyse suffi¬ 
sante. 

M. EdzDOud Le Blant coDltnae U lecture de son curieai mémoiee pat 
M dents hagiogr^biqnæ exclus de la collection de dom Rainait. 

Dans ia edaoce du 17 décembre M. le comfo Rient a été ôln membre 
ordinaire de rAcadétule, en remplacement de U. de Saulcy, par î4 suf¬ 
frage» contre 10 donnés 4 M. Opperl, sur 31 Toiants. X. 


25662 


NOUVELLES ARCHÉ0L06IQUES 


BT COBRBSPONDANGB 


A MU. )ea DlrecteuK de lu ïWw« arc&toloÿiîw. 

U E«1«« arcMolojÉîta a publié réMœinent un mécudra ittado de 
M, le docwur V«fwulTe m le tnédedee publique daoi UollquUé 
firtCQue; e'eil le «aatnencwiem d’oee eérie d’élodee quoo ne uureU 
uop eowuregeret que, pouf me pw», j'eogege fort l’euieur i pour- 
lukr» MelteureusMueut, ce preoier mémoire renferme quelqueietrouri 
aiees ifivei et quelquei etHrinatloM hieerdéei, qu’il lereli peut-ôire 
uiUe de ligneler dece le jouroel môme où «llei ee leot produit», men 
donc que Je me loli occupé plue looguemeoi du injet deoi uo joumel oe 
médecloe, JeTlew »oui prier de vouloir bleu iccudlllr deoi voire I4« 
vâQle revue 1» court» oNeivelloui lulveul». 

i* U. Vercoulreécrit : • Suivent Dldore de Sicile, c’«i Cherondss qui, 
le premier, A Thuriom, promulgue nue loi d'âpre laquelle lei miledee 
wreienl déecrmiUioIgnéi eux freiepubllci (DIod. deSlc.>Uv. " 

Or voici le teite de Dlodore. J'emprunie à rédition de Dmdorf (Dldot) le 
treducUonleUne, qui eera plui que le letle grec è le portée du « 

« Hoœloee llllllerelw, ul euminli boni» dwlllut», ed mellerem llle cul- 
lum... revocevii, et publlcaillci cure Impeuseque erudleudoi ceniuU. 
Iteque liftioiaperioreilegumlelorai, qui publlci tnorcedemedicMwnen- 
die prlvatorum morbl» coûducendoe eieo lanieruni, sttiogreuue eit, ut 
HU corpcflAw medeUm edhlbendem «Mueriot, ip»e eftimoi 
TBoréoMamMcurerii. >• Ce qui veut dire très clairement que aerondM 
• été jupérlenr eux légleleleun qui Tool précédé en ce que ceux-ci iaeli- 
luüeotdea médediu Mlexiéi pour guérir lee maladie» du corpi, landl» 
que lui »*«t applique à guérir l’igncreüco, gui est une maladie de 
l'eapril. 

J’ijoule que, dan» ce qui a été couerré d» loi» de Cbaronda» (Dlod. 
de Sic., Brtl. Aùf.jli». Xlf; Stobée, FloriUyivm, XLtv, 40, éd. Geiiford), 
comme dOQ» le» pinag» de» anciens auteur» où cw lois sont menlicnnë», 
Doiamoieot Aristote (Polâiqva, Uv. IV, cb. x), Ücéroo (Oai lof», Uv. Il), 
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rien absolinneot ne m rapporte 4 rinalIlDtioQ de médecioe publics; et il 
en faut dira aotaot des loia de Zaleucue» dont celles de Charondas pai> 
sent géDénlameot poor être une imitatioo. 

2* Appelé, par la suite de ses commeniaires, & citer unJipaasege des 
(vers >030, 1031, 1033), où un cerlaKn Pltiatus est indl<;né 
comme médecio, U. Vereonire suppose ^oe Pittûlut est un psaadon7ae, 
cachant le nom vdrilabia du mddedo public, et que ce oom devait «ire 
AffahM. Je cherche le motif de celle supposition. Ce qcl parait bien 
démontrer que cePiltalus était un personnage réel, c'est qu'il est nommé 
également dans fss Gvépts. Le sdsoliaste grec d'Aristophane le donne 
pour un roédecio d’Athènes qui formait des élisoi, et les meilleures hia> 
toires de la médecine le menüonoeot fonneliemeDt. 

Z* L’onleur émet l’opioloQ que le médecin mooicipaJ, en Grèce, était 
tenu de donner des soios, et des soins gralnils, à tout fe monde, et non 
pas seulement aux indiganla; et, en même temps, il professe ^’un seul 
médedn municipal était éla pour chaque dté> quelle que fût sa popu^ 
lotion. Ces deux assenions sembleot contradictoires; mais l*undel rentra 
août, je crois, contestables. La première s'appuie suri’ioterprètetiond’UQ 
texte mutilé Oo^crlption relative h Ménoerîte, médecin de Bryconte), 
qui a nécessité des restitotions asies considérables, et dont le sans d’sil- 
leurs, snr le point eo question, rosie obscur. Quant à la seconde assor* 
tioo, elle n’a d’autre appui qu’un passage do QotgUu (c. x), où PU ton 
parle au singulier du médecin public 4 élire. Mais ce langage ne diffère 
pas de celui que dods teunos nou^méme quand nous demandons qu’oo 
choisisse U pro/esreur pormi les plus habiles, on le maire parmi las coo- 
seillert muolcipaui. Que Uéoocrile ait été le seul médecin public de la 
cité de Brycoote, sorte da bourgade da lUa de Carpatbos, que ne meC' 
tlonneot, eu parlaut de celle lie, ol Bomère, ni Strabon, Je le cro4i aisé* 
ment ; mais je doute fort qu'il en ait été de mém e, comme relBnse H. Ver- 
contre, pour Athènes, c'est*4*dire pour noe ùlé partagée en huit on dix 
régioos et à laquelle on prête une euc^nle d'noe treolaineda Icilomètres. 
Tout le monde sait, du reste, que plus tard, 4 Rome, lo nombre des 
médecins publics chargés exclusivement des iodigeois fut de quatorte 
(un par régioo), et que daos des cités moins grandes U varia de cinq i 
sept. 

4» Je crois avec M. Vercoulre que Voffieine (larpèTov) mise par les cités 
4 la dispoilüoc do médecin public recevait quelquefois des malades 4 
demeure; par exemple, ceux dont l’éUl ne permetloit pas le transport 
quotidien de Vialrion 4 leur domicile, et réciproquemenl. C’Ht ce qui 
me parait résulter de divers passages du livre liippocraliqoe intitulé 
VO/flciJu, livre consacré au irailemeot des maladies soigoéee dans l’éU- 
bllssomeot et qui contient, par exemple, d» instrucHous relilivesaotrai* 
temeo l des fractures pendan t un certain nombre de jou fs, avec recomosan- 
dation .de ne poser les ai telles que le septième. J1 n'est pas supposaUe 
qu’un individu atteint de fracture de cuisse ou de jambe ail dû dire 
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vD«i)i ehaqae Jour i l'ofâcloe pour ; recoroir los poosetceots nic«i> 
hImi. Vola M.Varcoulro, qui dô dooDO pas coUeraisofi da soo opioioa 
tur l'iDtensat des maiadea, en préieste d’antre» qui lonl loin d'âiro 
convaincs oies, parce qu'eUss forcent le sens des teiios. Timarque peut 
faire lemMaot d’éiudler la m^decioe dans rofflcloe d’tüntbydlqae (Es- 
chine contre Titnarque, par. 40), celle offlcioe peui avoir des élève», 
lamaque peut demaDderè éire porlé daosia malaoo de Piua]us(AaAor< 
niem), sans que rien de tout cela Implique le iraltemeDl des maJadei à 
demeure dans l’ofâdne. J'aa dis auiant de l'exemple du philcaophe 
BiOD qui, locohé malade & Gbaldi, aurait été, selon èl. Varcoulre, re¬ 
cueilli daoaune offidoe publique où, par pareotbëse, Il aurait cruelle¬ 
ment souflert de rtndipsnci des médecins, Or, le texte allégué de Diogène 
de Liérle (trad. lat, de Cobel, éd. Didol, 11?. IV, 7) no dit rien de celle 
admlssIOD do philoaopbo dans un latrlon, ni public, ni privé; de plui, 
U Btlrlbue les loulTraocai du malade à J'aèssn» de gens pour lut donner 
des iolos,i eoruD inofiù qui Inflrmomcurarent et foverantdire 

crocialui «al. » Bte'esl pour cala qu'Antfgunua lui eDvojadeuxserTjteuri, 
comoa on peut le voir dans la suite du piuago cllé. 

Bûfln, Vauleur lignale dausArchagaïus, venu du PéloponèsaèRoDe 
(ISO SOS eovtroo avant la premier médecin public de la cilé; al 
cala parce que, aprèi lui avoir conféré U droit qulHtaire, on lui achète, 
dei daoiari publics, une boulique flaberna). Je ne puis voir li qu’une 
rappotHloa peu Jnaildsble. Uocoa, presque oscluiivameni Uvrée depuis 
des siècles i la médaclna doDsillqua et à IfbipérliJe de quelques ernpl* 
rlquei, aocouraga lapretlqpe d'Arcbagalus; mais alla n'en fait pa» un 
rpédecJn municipal, un médecin des Indigents, un médecin public. Cè 
praticien n’élsit d’alIlQurs qu'un pqnraur dé plaies, un vuInsrorAM, 
luqoa] OQ ne tarda pes é infligar le sobriquet do ctrtvrf/ln, ot qui Unit 

J ar éir» Q]>andoDnâ de lous, Il {nangura il peu Tèra de In médecine pu* 
liane è Rome que, tout au coQlriire, il dégoûta, comme dit Pline, n de 
l’erl lui •même >. 

Tau rail plus d’une remarque encore à faire lor la copleoq 4# ce 
mémoire. Je me borne è celleq qui m’ont peru indlspeoseblas pour ne 
pas laiHer s’égarer, dès le début, une queilion digue d’ioUirél, dans des 
inierprétalloosioexsciMoudouiouiss, qui pourraient avoir leur coplre* 
eppp dans la anlie mèpse dee éludes de l’autcur. 

D'A, DscaiHSU, 

4e A mtéeebee. 

On Récrit de Catsoe au Journal des Débats : 

< Uoe découverte impottanie en point do vue bisloriquo et srcbéolo* 
glque vient d’élre faite dans qo petit village de le province de Syracuse, 
lls’egitd’un monumenltroglod;tique creusé dans la roc ylfr et ajanl 
vlfigt-siz mètres de long sur vingt de large et près de quatre de bioteur. 

c Le professeur Sclutl>Paiti, 4 qui on doit celle découverte, pense que 
ce menument n'est qu'uu ancien lemplo chrétien ; et il ost ceriain que 
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lA plupart iu cbosêi qn'oa 7 obaerrs panSeltanl a« croira qu’uo uraao 
auasi remarquabU a pu «rrir au culte cbrétlen, d'aoianl plot qua la 
plupart des hlilorieoi a'BMordeut i dire que le cbrleUadune pdodir» 
»Q Sicile daoa lee toœpa apoiteliquee. Mais, dWrepaxt, 11 eit a remar¬ 
quer que les mouumaol» irogîodjtiques d'orlgioe qrecquo abondent dcM 
la meme locelUé. Il c'est donc pu imposelbla que les première cbrâllens 
D*alect fait qu’arranger pour lee beioitis de leur cuUa ce monument 
qui exislail déji «I qui étàil peut*etrc un temple paSeo, Celle derniiro 
ü^inion est, en effel, corroborée per la présence des Iracea qu'on obiawe, 
dan» le monument an qoeiilen, d'arcadei, de pilier» et de colonDU 
abaiius à une époque postérieure i celle de'ion oiiglna. ■ 

— La Soclél* des Àciiquelrei de Picardie avait mis tp concours la 
dascrtpKon arch 6 oloçiqu 0 d'un eojüon, et elle rient de décerner, U « no¬ 
vembre, la médaille d’or k H. Duhamel-Décélean, peur la üeicslplipn du 
canton de Neale (Somme). 

Le mémoire couronné est d'uoe imperliace réelie, et meine dure 
signalé. U ne ranferrae pas moins de 50û page» In-é* et 842 dessioi, 
plans monuments, cirWi du canlon à diverse» époques, 

Ibc-simllés d’inicripilons, aie. Des dàveloppemecls Irès intéreswnls sool 
donnés nu cbapllre des habltailon» préhistorique», à propos de» cavernes 
facUce*. 0 sn» rtrchitacture rellgisusa, l'autaur n mis en ralief l'emploi 
dol'cgivc déjà coirimun dans le» premières années du xi* ^fccle, et qui 
avall paru jutqn'icl une eJccpUon très rare. En somma, c'eil une œuvre 
irè» iravtlllée el érudUe, ^ol mérlle une menlloa «péciele parai les 
Iravaut des sociétés savaniH en ItléO. 

fouillei duD' Srhlimonn d Oreftoméns (Eéotll). — V Schlieminn, 
qui s’eai atlaehé à la recberobe dM aoiiquliés homérique», et dont tes 
tiavauii Troie, i UjtèoM et 4 Itbaqne sont bien coorna de nos lee- 
lenri, vlool d’eolréprandrs de nouvelles fonillei prés do mocaslbré de 
Strlpon, en Béotie, »o propcisni de relMurcr le» «»l« de l’ancienne 
cllé d'Orchoméne, la capitale fameuse du rc^jiumc des UinTcna. 

Le D* Scbliemann a découvert quelque» lonbc», renrermanl des frsf* 
menis de poleriei analogue» à celles de Mycènes, et quelques icicrlpttoos 
en dlalecle béoiten, sans doute des inscriptions funéreires. 

C'ait 4 M** Scbliemann que revient l'boooeur dss découverte! lu plus 
intérssssniei. Blte croit avoir «liouvé lu ro»le»*do « trésor de Minyu ». 
Dans 000 Jetlre edraisée eu journel d'Atbépe» l'TenmpIc, sn d aie du 
novembre dernier, elle dit t « Cette après-midi, nous tommes arrivé» 
iuna porto ouvrant sur un pu»aga situé à droite du trésor (eu nord du 
trésor). Au boni da ce passage était une seconde porte, qui conduit sans 
docte i une tombe ou 4 une chambre } elle élait enllèrameol fermée 
par une plaque de pierre couverte d'admirable» relier». i> La coromlaiieQ 

du gouvernement grec atlacliéeauiiouilles du D*Scblieœa on doeae n» 

cette découverte qnelquu renjalgnemente plus précis. C'ee* à une die- 
lance de trois métrés de la première perte qu'a été renceoirt la biaa de 
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fiûtrt i{q\ barre le ^aasage. Ce bloc, !oDg de ^lua de 4 mètres et large de 
plui des, nt tombé delà partieaupérlenre du pateage, qai était ccaTeri. 
Il est oné de fleorf eculptésa. 

ûuel Mile moDument dont !(•« ScbUsmaDo fient de découvrir rentrée 7 
Eiuce 00 Iréeor? Ce trésor eit*!! celui de Uioïai 7 

La suite des fouillée oooe permettra peut«éLrede répoodre l quelques* 
uses de cei queitioBS, et nous tlendroDS nos lecteurs eu couraot des 
âécouT«rtes oouvelles. B. B, 

— Le Cfowrfsr * Castres apprend que le curé de Notre-Dame de 
Noailbac a découTerl, le 10 jaofler, dans le parc du ebftteau de la Relo¬ 
terie, un tombeau «arlovlDgtea. 

AoOlédusquelatte d^on guerrier franc, se (rouvâii, daoi l'auge funèbre, 
une moQoaie en argem, frappée à Toulouse au x* siècle, et portini les 
toscriptioDS aulTsotes : 

A7, ^ ODDO RBX FR.C. Croix. 

^. ♦ IVI'ASOLÛT pour T0L05A IVf, Quatre aanelets. 

Le légende du reven est écrite de droite igauebo, ce qui eoosiltue uoe 
variété inédile. 

L'empreinte du roi Eudes est le type géoértiourds tous ceux qui furent 
employés à Toulouse pendant le période féodale. 

{founuil dsi Sébofi, ^1 ;anvler.) 

—— *Aé^v«ov, n* do septembro et octobre J 8$0 j 

H. G. DImlleas, CoitscKors erftigurs prsposést 'pour Iss ftaçmtnU ds 
Sav4on,t« partie. — St. Koomanoudii, Fteçmnt inédit Sun drmt SEu- 
Hpidt. (U s'agit du fragment tiré d'un papyrus égyptien du musée de 
Berlin, qui a été publié per Biais daos le Aèefe<ich« Ifuisum. avec soi 
restitutions o( celle de Well. M. Koumenoudls le borne 4 résumer l'ar¬ 
ticle ds Well et 4 reproduire son texte.) — Roumanoudii, Compls rndu 
du tems sscomf ds la publicatim, per M. Lambrot, dit awvrss de Uiehil 
Aehiminalt. — Sp. Bsssii, larsTprétolvm â'wt possegs ds CWrenqirt o 4té 
giniralmenl mol compris (Ds crofore. Il, g 8X7). — Valois, Ds trois vtrt 
di XUnis (chant V derAn/ïr : ffssm meggior defort, etc.). — Koume- 
ooudii : fucriplfoAS inédites di l'Attigus. (t. Inicrjptioo volire d'un tré¬ 
pied. i. PragnsDl d'un décret de J’èpoque macédonienno. 3. Stèle hypo¬ 
thécaire dont i'iDscripiloD est non pis gravée, mais peinte on noir. 

4. Liste d'archontes qui donne un éponyme nouveau, probaUemeot du 
temps d’Auguste). — Progrimme dea conra professés & l'UnifersIté 
d'Albèncs en t88CMS$l. 

Uapvooeéc dn 31 octobre 1880 : 

Nous y remarquooi, autre autres arlicles, les suivants, qu! »e ratiacbent 
aux étudse dont noos doqs occupons. 

Nicolas Boulgareus, Iss Arcènes ds Coreprs, partie. Depuis la domi¬ 
nation vénitienne Jusqu'à nos Jours. PoIUis, Ifvthes météorologiques 
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2}o;ni/âtr«j : la Trmhe. — Dra|alsi$, du PtWe. (Bss-reliet volir. 

lAicriplion gratéo sur le re^c à NuDychia.) — Chaviaras, Insaiptims de Le^ 
ryma, en Carie (uu décrat du thiase des Adoaiaates) ~ NouvelI». Réscmd 
d^]n rapport de H. S. P. Lacnbroa aur U miuioo scienüflque qui lui avait 
été conûéaparle gouTeroemeot grec au inonl Atbos. U a trouvé dans les 
bibliolhéqoea ua afseagraod oombra de documenta de l'époque byzaD> 
line, ot il y a fait copier au crayon ou photographier, par U. Gilliéroo, 
un cerlaia nombre de pain (a res murales, de miniatures et de pages de 
CDenuscrils. 

Nous sigualeroos aox ouoiismalisies le fascicule .que vient de 
publier la classe des sciences morales, bisioriquea et philologiques do 
l'Académie royale dos Lincei. Il porte pour titre : 11 rtpoan’g^à) délia Te- 
nera monete romane dalla seconda meto tarse tecolo, orditiaie e desaüte 
da Luigi Adriano Uilano, avec trois planches en héliolypie (Home, SaU 
Tucci, léSO, gr. in-8*}. Ce catalogue compreod la descripUoo de 4460 
pièces, qui ont été trouvées ensemble dans la province de Vérone, et qai 
appartienneot toutes A la seconde tnoiiid du troisième siècle de* notre 
ère. 

__ ta colleclioû de hronzoe ao 11 q a es de U. 1 u lien Grgaa, poar 1 aquelle 
un catalogue spécial est en préparulion, vient d'étre installée au MusSe 
d63 AtU décoraiife (Palais de Tlodustrlo, porto 71. 

— M. B. Aubé va taire paraître proebajoemeot i la llbrairio acadé- 
miqae Didier et C* : Les CAréAens dtma V&npire romain, de le mort de 
HerC'AorèleJusqu’A revèoement de Dédus {i$0-24d). 
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4a ÿéfttrt «a Vtkntf Lt$ StyHéru, pu i. Ptrir it iButniu, 
mjin di un|u» «ideiUt^niurtfran^M i sonpij» *u- 

péH«orv. I ?aJ. ih4, - «• f.. ^ 

l'Hùtoirt du (hàâtra m frmu a& coiapoi 0 ra dp plmlears p&r||ea d|f* 
liDOtai qui aeroni pabliéri idporém^at. 

^•1 iroii pranfèrea pariiai comprsndroQl ; 

J. « UitDjilèrei; 

\l. — It thiflirt comfqtie au tnoyeo i$6 ; 

111. — l'bUtoIre du Ihéftiré lu limpi d« la Roniliian». 

La pfffmlifà parlli (lai forme deui voIuidm. 

Le lome prpmior ccaprand ThlUolre lénér^le doi nfaJdw. 

Le tome aecoud renferme : 

!■ L'blelofro chrooolofique dci reprilaentalloni ; 

2* La caUldguû anilytfque et blbtlo^i'AphlQue d»i myifèrw ; 

9* La IJsie d«i outragea 6 coaau lier lur le» raTitèra ; 
d* Un gloMafre du mole difflcilea d'a&elen françaii cUi» dant lu deux 
tolumei. 

Le premier volume de celte première perde de routrago, le aeule pu- 
bllée juaqn’lcJ, eat donc un» étude d'M$iolr» Jiitérafre, que loua lee ea- 
priU eulilTéa Iroutorool pleülr et profit 4 lire t In arconde oit nn recueil 
de documenta et d'eppaudlcea, fort uiileiuDi doute, cDaia dcatloéa aur. 
tout aux érudlU, à ceux qol roudroût étudlar i houteao la matière et 
vérifier lea uaarliona do l'auteur Ce aonl du pièce» è Pappul; c’ul en 
Im parcourent quel'on le fera le mieux une idée du traveU dnortre 
qne ropréaeute J'hiiiojre. Un certalr nombre dee ceot trente mvatérea 
que aoelyiéaM.P. étalentioédita; c'eat dioalei manuKrite des bibllo- 
iMquea qu’il a fallu les poureuivre et lee déchiffrer j d'autres o’étaJenl 
«nous que par dei édlliona aorlennoa dont lea exempiairoa août perfoie 
trèi rare»; Ui édilioaa modeiüce avaient louveut boioia d'ètre coulrôlèee 
4 laide d un nouvel examca du maouacrlt. H. P. a commencé à oréoerer 
son oovragu quand il habitait la provluce et qu'il élaii encore, oar 
conaéqueni, éloigné dès grand» dépota où ee conaerveat lei orieloeux 
de c« ceuvre» dépoli longtemps oubliées. Il o’cn a pas moins enire- 
pne dh lors, avec uo sèle et une curiosité que l'oo ne saurait trop 




louer, toutes les recbetches Décesuires; depuis que sa oomjnaiim i 
l'École Donsele Ta fixé i Paris, il lee a poursuivies et œeDéee i 
bonne fin avec une arde ur et ne patience que D'onl pu ddcourager 
les noQve&ux devoin qu’il arait acceptés et qu’il a si bleu remplis. 
Ceux qui sa sont rouée de bonne boure à rétude du nio|eu ége et qui 
eu ont fait roccupetlou de toute leur vîe soui enclins à monter la garde 
autoor de leur domaine avec un soin jaloux; il leur semble souvent 
que Von commet une indi^'créilon eo veoanl cbssser sur leurs terresi et 
ils sont assea disposés A traiter comme des intrus les curieux qui, sans avoir 
reçu la môme éducation spéciale, s’avisent no beau jour de délaisser l'an- 
tiguilâ ou le dii-sepUème et le âix*huittômé siècle pour cbercber A sa 
rendre compte par eux^mOmes de l’intérét et des mérites de cetto vieille 
hltéralure française qne certaioe critiques proclament la première du 
monde. Au lieu de faire un accueil encourageant et bospitaller A ce$ pro* 
aéljtes qui viennent adorer leurs dieux, ils serrent les rangs et croisent 
la baïonnette. Noos avons lien d’eapérer que si quoiqu’on de ces ourriera 
do la dernière heure a chance de trouver grâce devant ces gens d’humeur 
peu commode, ce seraM. Petit de Jullevile; antant que peut en Juger 
un profane, Il semble n’avoir rien épargné pour se rendre mallro de son 
sujet et pour apporter, Jusque dans U description des manuscrils, celle 
csactiludo minutieuse que l’on recherebo en pareille maliCre. II savait 
sans doulo A quoi il a’osposaU, cl comme, sans tenir compte des qualités 
de goût cl du lalent d'evposiilon qu'il curait njonirèsdanele reste de soo 
ouvrage, on lui aurait fail payer cher la niolndra Inadvertance on la moin¬ 
dre oraisüoo commise daqs la nomenclature et la rrlilqne des docpmeplp 
qu'il avajf à n)eltre en muvre. 

t'agleura eu raison d’éire exact; c’est toujonre un boa eremple 4 don- 
per; mais ce qui est encore plus difâcile et œ dont dpu» ini savoDeto^ 
tout gré, il a écrit un livre d’une leci u rc egréehie e t in I éressante, biep com¬ 
posé, où l’op sent partout Vb omme de god 1 au tan I que l’h omme de scien ce. 
Dans une Iniéresiante et sobre Introductron, M. ?- nous mon lie comment 
le moyen Age a voulu noos donner ou draina chréiicn et national, qui, 
né, comme le tbéétregrec, daua ie sanctuaire môme, nurait pu, sila ten* 
lailve avait réussi, 6ire plus origloul al plus viveot qne noirs tragédie 
classique du dix-sepUème siècle; il indique ensuite les causes qui opt 
fôil échouer l'calrepriie, «L’idée était grandiose, dît-il; l’œuvre fulman- 
flUéSi ^ 

Le rçsto do premier volnnve est consacré è des analyses élendoos qui 
nous font connallre, Vune après Vautre, toutes les œuvres conservées, du 
xu» an XVI* siècle; puis vieonepi des cbnpitrca pleins d’inlérét où tout 
étudiés U composition, le style et la versification des mystères, la viq de 
leurs auleuts, la situation des acteurs et des entrcpveneurs, Ja mise «P 
scène et les spectateurs, etc. Ries de ce qui coocercelc drame liiurg^oe 
D'est omis. 

L'auteur noos annonce, comme seconde partie, ce que l’on pourrait 
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appeler rh{$(oire 6e U cocoédle ao moyeo âge« une élude, cooçue dane 
2 e même esprit, sur les Azrcw, lesnn/es, \nm<moloçua,\itstm9nsjo\/eaxy 
lesmeraltM. Nous ne pouvons ^ue soabalief voir bienlOt paraître la suite 
de celexcelleot irarail. G. P. 

Tq géaitii latin et de U pripeaitjoB PE. élode de itquss Miuriqos 
■nr ia decompesMlen du latin et la fomaiieo du fnineals. par P. Cuisin, aeelen 
éiare de rficole eormik sspériaarr, dccteor è^ledres. Wb. aoa puas. Parla, 
chw Viewef, laBO, ^ 

Le Iravell gue U, P. Ciairin a publié aoua ce (lire i Du çMHf latin tt 
de 2a prdpoMton De, est aoe étude intéreesanta et utile de 170 taxe histo- 
riquo. Le ilira de Touvrege ne doit pas noos tromper. Ce n'est pu une 
élode eor le géollif ccnsid^ré en Iui*iDéme; U. Clairln ne l’occupe du 
géolllt le lin et doie prépoiltlon latine de qu'en tant que l'histoire do 
cette prépoeilion et de ce gdoiiif sort 4 erpllquer remploi de le prépoai* 
tien de dios le vleut frençale, el par suiie, dans le ^ncaia modemo. 
Ceit donc aoe étuda sar le langue (VaQça[»oqa'iI a voulu fbire; mêla, 
s'il eit icnposalble d'expliquer les conitructiooa du f^ençaia moderoo uns 
remonter au français dn D 07 en*flfe« Il ne l'ut pas molol de rendre 
compte de la Isogue du siu* siècle hds remonter au bsMetin, et le 
bas-)atlQ ne a'erpliqne luUméme qoe per un état antérieur di le langue 
lelloe. Vcdl4 comment, pour nous expliquer les cooatructioni de 'Mlle* 
berdouin et de Joinville, d’où ut sonie notre sïniexe moderne, % Ciel* 
rln «St obligé de remonter Jnaqu’au tempe de Cicéron, Oeni celle longue 
chaîne de fiita grimniBtlcnux qu'il a eue 7 é de nliicber lu uns aux 
aoirei, Il manque cnalhenreuaemeDt un inoeiij t c'est la latin popu* 
ialre. Noua lavoni qa'II différait aenalblament du latin clnwlque; aala 
quelles dtalent eractement cea différences? i'élcDdaient*eIles k le 17 a* 
taxe, ou le borniien 1*01 les au Tocabulairei Ce sont de» qneillons aux* 
qnellu ooui ne pouvons répondre. Un certain norubre d'inacrlptiona, 
quelquu pueegea du poètu comiques ou des conteurs de la décedenco, 
nous autorisent i faire dea conjectorei, maie ne sniSaent pu pour les 
vériffer. 

Dans ce grand sujet de la décomposition du latin et de la formiiion dn 
français, U. Clilria n’a irallé qu'un seul poiot, H a voloatniremeni borné 
son ambition: il n’a pis voulu, nous dlHI lui-mémo, écrire toute l’histoire 
dea variaLions et des iraosfonDatiooi de la sptaxe, miii eculement uo 
cbapiire de celle histoire. Heis, pour approfondir le sujet raalrelut qu'il 
s’est proposé, il e dù le livrer 4 d» loognes recberchu et embrasser nn 
ebsmp très veste. La série des exemples va depuis le leraps de César et 
de Cicéron jusqu'à celui de Joinville. 

L’onvroge se divise en trois livru : i» latio; 2» bu-lallD; 3* français, 
Le premier livre s’onvro par une introduction de quelquu pagu, dans 
laquelle Vauleur eipou quelques idées sur la valeur du eu en général 
et sur celle du génlUf en parlicutier. Celle inlroduclion mise 4 part, le 
premier livre se divise en deux parties : la première ui coneicréè 4 
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di 


l’étude du génitif UUo, la seconde à celle de la prépoiUion Istlne dt. 
Chacune de ces parties comprend cinq cbaplU», qai correspendeol 4 
cinq périodei différenles de Vbisloire du leiln, savoir s 
!• Première période clusique (eiicle d'Auguste) ; 
î» Seconde période classique (de libère d Trejan); 

3 . Dicadôoce païenne (depuis les Anlenios juequ'i le chute de Vem* 
pire d'Occi dent); 

*• Pères de l’église; ^ , ,,, 

5* Ecrisaioj étrangers, înüUleurs des classiques, jusque 1 époque 
de Cberlemegne. 

Chacun dec« chapitres admet autant de subdiTisions qu II y a d em- 
plola différents du génitir et de la prèposiaon de. En ce qui touche le géni¬ 
tif l'euteur le considère tonr 4 tour comme complément du substanüf, 
de radiecllf et du Terbe. Puis il eoo edans le déleil de chacun de ces em¬ 
plois. et subdivise, par exemple, U génitif complément du Bul>siaDll^r en 
Kéüittf BtJbjecüf, objectif, de matière et de conieno, parUlif, d ap¬ 
position iJe qualité. Ponr la préposition da U procède d’une nia- 
nièce analogue; seulement Ica divisions prie dp aies ne sont plus données 
Ici par 1« mois avec leaquels cette préposition se construit, mais par les 
diverses «gnlficetione qu’elle peut prendre (origine, heu, temps,etc.). 

Le Une deuxième traite du bas-latin. Ce qui est relatif au génitif y 
tient nécMMiranent pon-de place, pcisîue cc ta. tend de plis en plu! t 
dianeretlre de.ani lei empiétement! succeaifa de la peipesilion de. 

Le IroialéoM livre eat cnnaecré eu vieux frnnçeü-11 e.l divué en de^ 
nhepilres, de longueur îert inégale. Dec, le premier, lenteur étudie, du 
«oint de me epéciel où il e’eat placé, le. plu. ancien! œonomenls de le 
fengue frentei.e, lee Serm.nl. de Strasbourg, la Caoti'd”» f 
FüUlIe le Framnent de Veleedennoa. Dao! le second chapitreü reober- 
chè le valeur et le. différenU eeoploia de la prépoiitioa * dans le vioui 
treneda Ce chapitre ee .uhdivüa en sept arliclea : il 7 est gne.lion aoil 
des mlncipeux emploU de 1 . préposition de (merqt^l le point ÙÇ 
servmt 4 tormer las complémenU oircou.lanciels; de, Per“Ut, d^ 
énuiralenl an génilit Ulin complément d’an subslaolil). soil de! diffé¬ 
rent! mots avec lesguels se construit celle préposilion, soit de ceclaine* 
coustruelicns pecticnliàres. Parmi ces coosl.uclioni, il en est 
nues oui n'ont pas paru » l'euteni ponvolr se ranger dans nue de. oelé- 
gories qu’il avait Uacées. U les a rejetée! dans on Appendice de quelques 

‘“f riesl le plan de cet ouvrage, qui pose el réaout nue imporlenle ques- 
tien de sjntexe historique. L’aulenra réuni et cl;«é mélhod.qaemnt 
nn sue. eraod nombre d'exemple! pour qu on puuie suivre ains mte^ 
rupUon lï altérations luoce.sives de le lyuteie latine d'où Ml aotUe 
lenlemeu. la syntaxe française. On peut même trouver que de» une 
nerüe de l'ouvrage les exemple! lont trop multipliés. Elail-il nécei^ 
Cû^ .u?^queVe feilH. Cl.irin .ar l’emploi du génitif I.Hn dm» 



^ BEVCfS ARORÉOLOSIQOE. 

1M MrtlQ» dé l'dpoque elatsfque ei même d&oi lu «crtulni de la 
déoBâcoee, etoe luftlBiiHl pij de quelques pages, pour dous mellreau 
couraoi de ce qui anlf précédé le bsi-Ulin ? Comme les deciMnéols sur 
;e liiio populaire nous manqueDi presque complètetneal, il t aura iou- 
jouwdens Iss leiW eo bae-lalio besocoop de ch«M qui oe s’MpHeuo- 
rool PM par Tu Mge des icrivalni eniérleurs, eMI est dès Ier» iourile 
daceumoier es exemples de ces écrivains, si du moios cm n^élodfe pee 
Je IsUo pour le lalla môme, mafi peur se préparer & Vdlude du fi ançais. 

uopeoi rcgreaer, eo revipche, quel’auiear n’aii pu doQuéDlae de 
pl«e aux telles écriis on Uie<Ja(iu. Le lecood li?re, consacrâ eu bu-Jiiio 
Ml iMis fols moins éieodu qoe le premier, qui traite du Uüû propre- 
tnsDi dtt, l»eu(-ôjraaur«il.ll fallu renverser la proporiJon, abréger beau- 
coop lo premier livre, et «Jouter au second- En effet, tandis que la Jailn 
clusfqua ne rend que très imparttemeot compto du baa.lailD, le bas* 
JeilD, au conlrairo, nous «pllque le plupart des coastructlooe usitées 
00 vieux traaçsls. 

SI It djHloppeaiMl tlu aeuQd ll.r, ooui pjr.ll un pnu ninlgr». nou, 
“i" '* ““““ cpillguô nu ii'oiilèmc, eil |•«nlpl£.I de It p,d- 

ie déni D»l«,lell(. lengue »( di.bll eeee une gtende tleliewe 
d cssmplei. La division da ca IrolslOma livra an daui chapitraeaa Mralt 
pas sofÛsammanijuniBée- Pourquoi, eo effet, séparer Péiude das^lui 
tncloninonün.,ntif«Dt,li <le «lledeitulree le,tel du œejenLî 

Celle idpirel on n eiMlle pii conirelre me vuee ndmee do l'euiout nul 
CODI dire le liUn et le iyis;ili coome uae loule e( mtmo leogvo, donl 

i r H '*■ 1“'““ "'“î« d» 

'!«'>•/“«WW <i«N.Cliltla n’tuiorl.« 4 penier ,u’ll ell dlî 
Infidfila au prlocipa mOma dont II a’eit Inspiré 
On peut edroewr 4 .ou l.oiellnte livre d’tulree crillçuee du endme 

Il lî ^ Mrtelaee emun. Psr tiaour de l'ordre n de It 

«litoWoni ncmbreoeeefll en tbe.e 

».« lÛTir .‘"“î'V *'“* * '» 


« ad palae kl ao aol met taipondet 
PoroBJMMndHa * l' eoiltidt VnUPtindi 


«t plus loin, paga 190, tous la rubrique : 
deux vers du môioa poème : 


D», marquant Tor/glde, cet 


• a 'a apalK Clarirt dt 
^iotuar St M(UMt (hMre.n,r. > 

Si U. Claliio rem dieUogoet en dent citdgwiel l'idée d’dlclgnelDOift 





el ctüt d’origiQ«, il iCiDbi« qa'eo tenu cas lu dBct exemples qds üoqs 
« aoons de eiUr derraieot dire reogés da» 1» tpdizie caiégorldi 
A le page iSS, sous la rubrique : De, marqadnt r<lkilsaeniec1, se 
trouve cet eie copie : 

c £>*«;•« en auml mes cambreleoB wrie. » (Suon de Sordeui, p. 19S); 

e(i la page 194, soos le rubrique : De, œaïquaot le temps, celui-ci : 

> e Ce pré, sanse, ki d«t or m ûvanl si faces otasc wwfAdnc « ^ « m quSd ultra 
ietller ifu a (uaie lorraiB, p. 9e&). 

11 est trop clair qu*on oe peut signaler aucutu diff^tciiea eolre rei]>' 

P loi de la prépcsiiioQ dans run et daos l’auiracae. 

L’exemple suivaat de JoioTllIe (p.SiO) : 

€ GU aaJes Uora ama Dlea de totU ma ever », 

sè h^u«6 dlQ^ l’driiclé : De, tnarqaantla manié et celui* ci, deisdal 
Bernard (p. 3121 • 

« 3d sols soejrs et bueablea de citer a , 

dans l'article : De. marquaut la partie. Dans ieqoel de ces dsoz arUdes 
ces exemples doivenMls figurer? Cela peutso dUculerj nuis ce qui o'cal 
pas douteux, c'est qu’ils doivent 6tre classés dans le même. 

Oo &e demande pourquoi les deux exemples sulvaate (pi <89> : 

« De» ^^aiw feleaie ùfred a 1> p. esj, 

« J» k 0 lt»râi nef svf M de « fnatevû neioté a (/Ud., II, Ist), 

fleurent dans Tartiele : De, marqoaat rorigioe, plolOt que dans l'arttelf 
précédeot : De, marqaeotrâloigaemeQl. PeuMtre faoMl cooclure qo’H 
y a quelque chose d’arhiualre dans ces distlnclicos sabüles, et que 
l'excôs de méthode est nuisible à la méthode même. 

Oq ne s'explique pas bien pourquoi H. Clairio n'e pas plscé à la page 
î40*S4i, daos la remarque lU sur les courtrucUo&s diffitenies etec Ut 
mêmes verbes, aa moms une partie des exemples qu’il a restés daes 
rAppeQdice> lais que : Prendre conÿt de ou d, ee faire aimer de oq d, 
meRoeer, cotwuuuier, ou^Kar, pfooMttra de ou à. (Appeofllco, p. 283-%m.) 
Ces exemples auraieot été tout à Mt A leur place à la page 240*341 •, Us 
auraient donné plus de clarté et d'IntérélA un paragraphe qui eaIBble 
uQ pea insuffisant, et qui sa compose surtout de renvois k dUKiWts 
auteurs. 

Pour ao âuir avec iæ critiques, nous regretterona que U. Ciairin n'ait 
pas cru devoir, & la do de son trotâème livre, résumer es quelques 
pages les résultats auxquels l’a conduit sa cooedendeuse étude. Qaelles 
sont les coosLruclioos latines qui ont été remplacées per des conitnic- 




^ ,, RBTÜB AilCIBÛLOCJOOB. 

tloni ,„c la pNpoailioB da ? Y a-t.iUa an bu-Utîn dai conalraa- 

toi BMC i qui tiani (Jiipara en Trançais, en récippoquemem la ffencaii 
.«-l-il dei «.t.irnatl0Di a.ae d< qni «•«.•iiafani pas an baa.Ia'iaî L. 
tÉpeasa i CM 9a«"oci sa trouva, ja la saii, dans tout la llvro da M. Clal. 
Hü, al en abrdgé dans la table des miiiarai, Mali l'abondance mdœa 

M ei8aiplci,qnioit un dai mérites da l’ouvrade. flül qa'ilroiladans Vtl 

pm une ln.pra«loB un pan condisa, et la tabla des mallérai aa noui 

o^a ,n unréiuc.é .Metln,ufeMnt.li'aill.i,M, d.nsl, tabla dae ma- 
et d'..,. “««8, il faut cbarciar la. eiempla. da coté 

'“‘'f “ qui ««nia éol.lrcl«enl les Iddu 

la » «“ refrcllobla que K. Clalrin, quit 

lias critique, n'enopecbaol pa. que l'œuvre dont nous venoni da parler 
.a iàoLt^' '’a* “ •<f'«u.e., Bllo a la double mérUe de 

fti. oMn? 1 ^““ “f “o ? '^'•“'1"“" “O vaste ensemble de 

qu tpré. do ptUenie. raaterche., n'a paa tonin laU.ar perdre lea mnll' 

rlcbeew, lleiHMuhill«rquV«u«J4^butJldIgtï6d*éfoi« H Galr/n 

peu^lvanl dan, la mém, vola, noua dénué d'.uL éludTlor e. .u el 
•1 imâreuBot, fiteocore ti oeuf, dei origines d» Ii syntaxe IVtoçilie. 

-, Awoihi Biboiit. 

un. a, eu..,. .. 

^ ^ i'mkiokçii rt beat^Htrti 

la pnvinet dt Twin, voluina IV, ost r^dlsàa gtsndMin n 
I ûufifl fia, qualquei Indlcaifons gdoéi'alcs mr Toilooa, ig iltuilico* et 
îûmh«^ ddcoufgrts gt la doscrfpifoo àtl 

düfi id SZt/r‘f Cgllg^«^crtpUo« 
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MÛNNArSS GAULOISES TROUVEES AU MONT CÉSAR 

BAÜIeaUtiir-Ibénui.OiMi 




NOTE 


iOkU» 

MONNAIES GAULOISES 

TROUVÉES Aü MONT CÉSAR (Oiss) 


Le Uoni César, collioe isolée, d'une altUade de SS métm an* 
dessas des vallées et des marais enviroonants. est sitné snrle terri* 
toire de la commune de 6ail)eul*le-Sec (Oise). Celle posHios a été 
occupée dés U plus haute antiquité; les Romains y ont soccédé ani 
Gaulois, et celle colline, par sa posiiion topographique, offrait un 
emplacement très favorable à rétablissement d'un oppldom, qni 
plus Urd derint un vicus romain; elle.est.coDnufi'aassisous les 
&ûffis de Cttv^ de Baületti, dS'FroiâitK^, CaSap ds Brsskt. 
LeTUcahladontje me.sers -esï oelaiqped.'oiii peut sur keeîte 

v^fljftiMdéia^ttéiTâ'. ffur.tiA^ap d^oO^ pointe, , 

w^^itoomteadon/certatnemene modeew; de Mont Cdur,est dT)e*4.- 
rimagiDaiiondBs érudits et des antiquaires, qui, suivant les résultats 
de leurs fouilles, sont portés à allacber le souvenir do.Cèsar, d'Attila 
et de Charlemagne aux localités qui recèlent des ruines aaliquee 
an sujet desquelles la tradition est muette.. , 

Il ;f a plusieurs siècles que le Mont César est une véritable sine 
archéologique; MM..H. Barraud,,Buquet, Houbigant, Prévost (de 
Breales), et bien d’antres, ont enridii leurs collections d’objets et 
de monnaies antiques recaeillis en ce lien. Tonies ces collections 
paritcubéres sont anjourâ'bni dispersées, sans que l'on ail pensé à 
en céd^r des catalogues;'nous ne faisons donc qne glaner â«as os 
champ exp^ité depuis longtemps sans méthode;, les épaves uée 
intéressantes que notte pouvons étudier aujourd'hui doivent fim 
l ogretter que les fonilles exécutées au xvii* et an xviu*siéc|c n'aient 
pas été dirigées au point de vue sojeotiüque.. 

XU. — b 





68 AfTCE ABCBÊOLOQIOVB. 

DâD5 ee« dernières aoDèes> Bf. Bertoo, propriétaire h 
Bois, a eu Is curiosité d'interroger une dernière fois le soi dn Hont 
César. Il a esirepris ce trarail d*exidoraüon arec un désintéresse- 
zneoi et une intelligence que nous souhaitons roir imiter partout où 
Ton fait des fouilles; ses fatigoesi ses sacrifices pécuniaires, ont eu 
poar résultat de réréier des dècourertes importai!les dont il a déjà 
été question dans une publicatioo spéciale (t). Dans cette élude, nous 
o'aroos à examiner, gréee i son obligeance, qne ce qui touche à la 
nomisma tique gauloise. 

Nous derOQs rireineDt regretter de n'irotr aucune donnée sur 
les monnaies gauloises tronrées au Uont César arant les fouilles 
de 1878, partlcnlièremeDt sur celles qniout appartenu à U. Baquet, 
procnreurdo roi à Beanrais à la finduûècle dernier. Les 326 pièces 
que je rais décrire présentent cependant, parleur juxtaposiUon, un 
inlértt incoaiestable. Il y a toojoun profil pour la science, ainsi 
que je l'ai établi à propos de Poitiers et du Mont Beuvray (3), à dres¬ 
ser des inrentaires méthodiques des monnaies antiqnes recueillies 
sur nu pois i détermi né. 

fiotona, dès à présent, que l‘oa a trouvé au IKmi César dea instru- 
menls en silex et en bronze qoi appartiennent aux temps antèrienrs. 
ï la soumission de la Gaule ; de plus, qne Poccupatioo nmulue per¬ 
sista josqu’ao ir* siècle. 

Au centre du plateau se trouTaii une élération de terre qui recou* 
vrait les fondations d’un édifice quadrilatéral, de huit mètres de 
cdlé, précédé d’nn portique ; cette élévailon avait déjà été signalée 
par l’abbé de Fonienu (3). H. Berton avait d’abord peusé à conserver 
ces ruines, que l'on était autorisé à considérer comme ayant appar¬ 
tenu i un petit temple romain, et dans leequelles il avai l recoeilli un 
certain nombre d’cdqets et de débris indiquant une omementation 
asses complète; mais, voyant que les curieux et les promeneurs les 
détruisaient npidement, il rés^ai de lee démolir, après eu avoir 


(1) Fottiliei aéaiiéa a t87S per JI. lâdatt UM^nt^CétOf dt BûiOfvl- 

nr-ndraà (Ow), oppidmt gauloia «t «OMp romain; ftade et hit- 

toriftoy ptf H. hmot. Pffb, Lmw, iSTS. — D«a «a aaéocrin M. Renat a 46att 
Tiaa^-^QUra ijrpM Sa BMMiaft xaajaiwa, im ante ncMiUlaa m ISIS. Dapaia, 
H. Barton a slAcolUttfiaai aapwté » callacitoa, a qû aaos panus d’anesv 
Binar raotamUa. 

(S) Mtotoirts de U SoeidU da a/Uifoaâot de tOved, s. VM VTT. _ Berne 
archéoioffique, iMarde Mrie, x. XXn, p. is. —Mdmoiree de la SoeÜté Bdvemu, 
aoQT. iéna, t. Q. 

CS) Uioioiree defAcoddmk du ùucnptieat tt ôeilu-iettruy a ZX. p. SIS. 
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loTè le plan, et de chercher si, dans la coache inférieure, il DetroQ' 
Torail pas de témoignages d'uoe antiquité pins reculée. 

Sou espoir oe fut pas déçu. Remarquons, en passant, qu’il n'eet 
pas inutile de se résigner parfois à démolir, an proât des études 
archéologiques; que de richesses noue seraient inconnuee si ou 
avait respecté tous les tumulus I Les lextee épigraphiques lee plus 
intéressants n’onuils pas été arrachés é d’antiques remparts ? Seu¬ 
lement, lorsque l'on doit reconrir à celte ruesore quelquefois 
pénible, il est indispensable de lever des plans exacts de ce qui est 
condamné é disparaître. 

£q déblayant le terrain, H. Berton constata qu'autour d’un cercle 
hypothétique touchant aux quatre cdiés du quadrilatère on U’oavasl 
six tombes, dont la tête était appuyée à la-circonféreoce et les pieds 
dirigés vers le centre; il y enavaitprobablementaa pins grand nom¬ 
bre qui dorent disparaître, ainsi que nous Texpliquerons dans un 
moment. L’une de ces lombes, restée intacte, longue de â mètres, 
large de {>“,«0, profonde de O",70, conlena», outre deux cent trois 
monnaies gauloises, une bagae, une boucle d’oreille, un anneau, le 
tout eu bronze ; des ossements décomposés, des clous enfer et quel¬ 
ques instruments en silex. Les autres monnaies gauloises étaient épar¬ 
pillées soit dans riulérienr des fondations dusoce/fum, soit à l’ouest, 
dans un endroit qui parait avoir été bouleTersé, peutrôire lors de la 
construction de l'édifice romain. L’aspect dee iieoi et la disposiliou 
des lombes, formées de pierres sécbee, permeitent àe supposer quïl 
y eut là un tanralus, apUsi ponr établir les fondations dDUcellum; 
j'arebiteefo romain nW pas besoin de ereuser partout jcsqo'aQX sé- 
pcltQres,qnl per le faii étaient à O* ,20 au-dessous de ces fondatioax. 

Pour moi, 11 ressort de cet exposé qu’à l'époque romaine on cons¬ 
truisait un édifice sur l’endroit même oh des sépultures avaient été 
établies antérieurement; à celte occasion je ne puis m’empécher de 
reproduire une opinion exposée par M. Alexandre Bertrand, dans 
une séance de la Commission de géographie historique de l’andeiine 
France : a Un certain nombre de hauteurs foriiûéee possèdent en¬ 
core aujourd’hui des chapelles entourées de la vénération des fidèles, 
qui, à époque fixe, y font des pèlerinages. Ges chapelles paraissest 
aTCûr succédé à des temples païens. Le hit est au moins prouvé pour 
les oppidom suivants : Mont Bewray (Saéne-et-LoireJ; Monf Situ, 
près Santenay (COie-d’Or); Essarois (Côte*d’ûr), aux sources de la 
Cwe; Mont MarU, prés Avallon (Yonne). 

c KoQ seulement tes fouilles ezécatées dans ces différents Uéta 
OUI mis à nu les soubassements des temples ou taceRû piimilifs, 
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niila la 4ale de la destncUoa de cea édiflcee paleos a pu être éubUe 
parM. Bolliotd’aBefflaoUre certaîDe à l'aide do claasement dea 
moQDaiea romainea qui j ont été recueilljes et qui ne déparent, 
pour aucQQ de ces temples, 1*sd 400 ; pour Toq d’eux elles s’arrêtent 
k 379 (i). On peut en cooclore qu’entre 375 et 400 exista dans les 
trois départemenu indiqués une sorte de croisade cbrètieone dont le 
résollat fut le reorersement des édicules païens. 11 est remarqnable 
que cee faits coïncident parfailemeot avec la mission atlribnée à saiot 
Martin dans le pays édnen. Tout fait espérer que de oouTelles re* 
cberches amèoeront la constata lion de faits aualofues dans beaucoup 
d*antres contrées (3). > 

Passons maloteoantâ la description des monnaies (pl. V, u** i 

4 10 ). 

1. Le type dn droit est complètement effacé. 

R*. Croix canienoée d'on croissant. JK. üo ex. — Cette obole, 
malbeureusemeot trésfrnsie, est une imitailoo des oboles massa* 
liètes; c’est la première fois que je rois celte variété sur laquelle 
un croissant remplace les leures M ou MA. 

2. Le droit est fruste. — Partie antérieure d’un cheval, à 
droite. Or trhpâU.Va ex. 

3. Type coolus dans lequel on s'accorde & retrouver la dégéné* 
rescêJDce d’un profil Isnré à droite. 

ÇT. Gbeval barbare k droite ; le cbamp est semé de gros globules. 
AT. Un ex. — Gestalére, par sa provenance babituelle, est géné¬ 
ralement attribué aox Airébaies. Qaelqnesexemplaires isolés ont été 
recaeiUis sur le territoire des Bèmes; mais ou u’iguore pas que les 
moonaies d'or ctrculaient nn peu partout (3). 

i. Tête à droite, la ehereloredUposèe en quatre boudes. 

Cbeval sndrocépbaleà droite, une bride b la bouche, la queue 
bifarquée en forme de fleuron, Torgaoe sexnd démesnrémem exa¬ 
géré. Æ. Un ex. — Six exemplaires de cette pièce qui, par son 

Cl} Lm WMatit» rofflaioe tm«dM «e ma p«ad poabra n Hoot CHtf oa- 
firiMot eeCa obMrtaUoo. « 

(8) J«it BalUot. J(#i. éeUaa. idmtmê, oeareUe tên«, U Dt, p. &07 et m 
(a) Umb«n.£aa* nr k nmdgrngtùpa N^B. A k Frmee^pn- 

min panle, pl.VI.a- s,•«?. àl Raumi, JiwmirmtOique D.Cm 
•uiarwtrts MqcMb, au k uai'Moin du aodoa ICrttÉlea, n'reiMMCrau aaaaj 
ivcÉtaJduUoriMi Uf « Ueade ivrmeaueeijpe itekai dtpkeu qot, mes 
eeoiBQOM «a a&(ke<rr«, m «TMveot aonott daiu k sud-emi de le Creode- 
BfetteM [3. flveaa, p. 0», pl B, a» j 
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type, se reiUche à U nnmisioetjque âe l'Ouest, ont été trourês ft 
Poitiers (4). 

S et 6. Deux quadrupèdes cornus, debout et adossés; derant cba> 
cun d'eux, un croissaui; dessous,au reptilet 

Deux (Quadrupèdes oomus debout, affrontés; au-dessous, un 
cercle centré (sur une Taiiélé, deux anuelets) ; dexant leur dos, un 
croissant ; un autre petit croissant entre eux. Æ. Quatre ex. 

7. Deux (Quadrupèdes cornus debout, adossés; dexanl chacun 
d'eux, uu cercle centré. 

Cbeval à droite ; au-dessus et an*dcssous, des signes indéter¬ 
minés qui semblent être des animaux fantasUques dont Tan des deux 
a une forme d’oiseau. Æ. Deux ex. — üa bronze analogue est attri¬ 
bué, par quelques numismatbtss, aux Ambiens. Comme type, on ne 
peut s'empêcher de rapprocher ces pièces des bronzes tantôt muets, 
tantôt présentant la légende APHA, qui se rencontrent très fréquem¬ 
ment chez les Meldes, les BellcTaques et les ?dnsü. Jusqu'à ce jour 
on n'en a pas encore rencontré un seul exemplaire sur le lerrltolro 
des Sénons, ce qui permettrait de douter que le nom d’Apstfincuin 
puisse $6 rétrouTer dans ATHA (â). 

8. Deux chevaux cabrés et affrontés; dessous, un troi»éine cheval 
renversé. 

Cheval à gauche; un petit pM^ulain semble s’élever vers sa tête; 
au-dessus, une tête humaine, de face; dessous, nn S 3 miboIe terminé 
par un anuelet centré. Æ. Trois ex. — Ces pièces peuvent être rap¬ 
prochées d'un denier d’argent, publié par iambert et trouvé anx 
environs d’Amiens (3). 


<1) fîenw ntmûnuUTUf, 1853, pl. V, a«lS. 

(2) te type Sa deux aoIdaux »4wi9 m trouva amd «n Ansletem; voj. h 
Bvab», rAe <«>nt çf tfitancianl lirUont, pl. O, n** li et 12. Vojet auhI lu eo' 
rieoM piSce iravée d4n» U Kmu iiumismtiiiqae àt 1S99, pl. H. s*l?.U. 0 ach 6 r 
fiit obaener qu’ict lui deot àniasaux oe MCti pw uffrootas, tntis < 311 » la téta de Top 
eomapupd a la partie poaiérleure de rauM) le eheval do reven. brida et sella, 
porte sur sa eseupe m petit saneUer; entre ses jambes ea voit ao bippoctnpe i 
tèle de ^rifton. 

(3) Umben, op. laud., 2* p»rÜe,pl.VI, n* 23.8or cette pitee, les deos ebevaas, 
dont la crioiare est traitde dans le style armortcain, oot entre eot aortade 
sceptre 00 miroir ; S Ves«r|De, deos symbelas altemds es forme de laocss et do 
partlo âDtdrieuN de lerpeacs. Aa droit, on clieval k cririère armoricalee, et A 
qoeoe faifur^aée, (alope ao-deesus d’oa fleuroo terminé par an symbole end* 
forme. 
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9. Tâte à droite, les cbereox disposés par mèchos hérissées ; de¬ 
vant, U) ejnibote en forme de S. 

9*. Animal cornu à drute, levant U tête comme s'il mugissait; 
deux peüts qnaârapèdes semblent sortir de se bouche; dessous, uoe 
lèté barbare d’animal, de face. Æ. Six ex. 

J’ai cm utile de réunir ici la descriplioD de ces quatre pièces, dont 
les types ont une certaine analogie et qui ont une signidcatioa my¬ 
thologique qoe nous ne pouvons encore deviner. Jusqn’icc, ces 
monnaies n’avaient pas été dessinées ; eonooes par rares uni tés dans 
quelques colleciious, lenr présence en nombre ao Vont César per¬ 
met de les classer aox Ambieos on au Beflovaqoes. 

Toied maiutenant une série qui doit être attribnée avec quelque 
certitude aux Tëliocasses, sur le territoire desquels cei mono aies 
sont très communes; on en a recueilli une grande quantité à Saint- 
André'SUT'Cailty et à Saiûte-Beare-Epinay (Seine-Inférieure). 

10. Personnage conrant à droite; derrière toi, on reptile; sons son 
bras droit, un astre ; sous son bras gauche levé, nn objet qui semble 
être une tête de reptile; devant lui, sur certains exemplaires plus 
complets, une branche d’arbre? 

Cheval è droite, la croupe et le poitrail formés par nn cercle ; 
dessus et dessous, un astre nyonuant contenant trois points ou glo¬ 
bules. &. Un ex. — Qaelqaesnuffljsmatistes considèrent le person¬ 
nage représenté au droit comme agenouillé; d’antiee y voient nn 
homme dansant; pour mol, il me semble que le personnage en ques¬ 
tion est dans l’acLiou d’une fuite précipitée (1). 

11. Personnage courant à droite, U chevelure hérissée et termi¬ 
née par un enroulement sur la nuque; il tient on torques, la main 
droite appuyée sur la poitrine; devant loi, un objet circulaire; der¬ 
rière, un objet indéterminé (3). 

9r. Cheval androcéphale 4 droite, la crinière disposée comme la 
coiffure do personnage représenté au droit; devant, nu âDDelet;dfe8- 


(1) B. Baeb«T, tAfi yeitfoù m 2m G^uhia Uwt atkleiHa a< pvtie. 

p. il. - Umben. 2* pwtie,pL Xll, s*».L«]ewK4 ix, 

p. 88. C«Tt« uâQten tepreMAitf U erotp* et !• pgimu do cher»! p» deu «r- 
«l•qaeH°«tel8c«nré•. mépJeaeM t fly le yfc ea» U zuia^cuttqM brefeoae. 
Voy. J. Emu, op. 54««la{ C,a,a«î; t.SetS. 

fs) Ba«bfr, 1* parte, p. 88. - Je Me fain rtMnv. ea pemet, eue dus U 
dttcvipcleB des aMoaiae de Nos* CSew, parfois des dSuik qoa le era- 

tesp n'a pas reodo», par» qoe ü ks ai esonaUe svdes esMplaim skQx «oeep- 
Téa SB plu Maplao. 
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SUS St dessous, un globe, soarenir de rasLre layonnant, 'contenant 
trois globules. Æ. Un ex. 

IS. Personnage courant à droite; sous san bras gauche leTê«un 
annelet. 

9*. GUeral ï gauche; au-dessus de sa croupe, un gbhe ou astre 
rayoQDd&t. Æ. Un ex. 

13. PenouQage courant à droite et tournant la tÉle de trois quarts 
pour regarder en arrière; sous son bras gauche, un reptile; au- 
dessus de soD épaule droite, deux annetels, dont Tun est centré; 
sous son bras droit, un reptile; sous sa caisse gauche, une (Ale d’a- 
oimal. £• Un ex. — Ici la position de U tAM, retournée, indique 
clairement l’action de fuir. 

Cberat galopant è droite: an-dessus de sa cronpe et lous son 
rentre, un astre rayonnant. Æ. tJnex. 

14. Personnage courant ï droite arec nne telle prédpitation qu*il 
semble agenouillé; au-dessuide son épaule droite, sous sa cuisse 
gauche et sur sou bras gauche, des reptiles: sous son bras droit, un 
astre rayonnant. 

CaTalier à droite, brandissant une lance; sous te Teotre du 
cboTal, dont la croupe est formée par un annelet centré, un cercle 
centré et un globule. Æ. Un ex. — Cette pièce, très curlense, n’est 
counne, je crois, que par un dessin peu exset donné par Latn- 
bert ( 1 ). 

Ib. Personnage courant à gauche. 

Cheral à droite; âu*dessas et au-dessous, un astre rayonnant 
M. Un ex. — Uucbalais, Description det mid. gauloiiu di fa fitèf. 
Roy.» pl. 41, n“10,a donné le dessin d’un exemplaire beaucoup plus 
complet; le personnage qui fuit h gauche a devant lui un reptile 
qui semble s'élancer vers sa poitrine. 

46. Personnage courant à droite; autre ses jambes, un aunelet et 
un objet indéterminé; devant lui, un reptile? 

Cheval marin, à droite; au-dessus de lui, un sanglier; sous son 
ventre, uu astre. M. Un ex. — Ce bronze offre un grand intérêt; en 
effet, an droit, derrière le personnage en course, on voit disünote- 
ment quelque chose qui pourrait indiquer un fourré ou un rocher. 
Quelque temps j’ai cru que cette pièce èuit surfrsppée; mais, après 


<1) Lmbtti, 1» partis, pL VI, d« 17. 
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QQ examen attentif, je sois porté i croire que le type eel complet et 
que noue aTODs one rariété eoccre inédite de lliomiue fuyant. 

17. Personoage ageooaiUé à droite. 

Cberal androceplule à droite; au-dessue et an^desuns, on astre. 
£. Quatre ex. — Celte monnaie a été également tronrée I Saint* 
Ândré^ar*CaiUy et à Bretenil ; une variété recoeilJiedans ceUe der¬ 
nière localité et gravée par Lelevrel, porte, à ta place du cheval du 
revers, nn sanglier tourné 1 gaache^l). 

Il y attrait no grand mtérftt à rénoir tontes les variétés du broose 
qoi représente le personnage fnyaot, afin de préciser ce type, qni se 
rattache sans doute à un mythe à retrouver; ce personoage lient 
taotôtun torques, tantôt un sanglier, tantôt nn objet ayant la forme 
d'une patère. Jnsqn’l ce jottron ne connaît de ces monnaies qoe 
les dessina reproduis dans les onvrages que je cite en note 11 
est bonde se souvenir que les statéres attribnés aux Tèliocasses 
présentent au revers nn cheval accompagné de deux astres rayon¬ 
nants, l'ofi au-dessus, l'autre au-dessoos, comme plnsienrs des 
broutes qne nous venons de passer en revue (3). 

48. Tôte barbare à droite, la cbevelore et la barbe indiquées par 
de grosses mèches; devaut, deox feuilles ? 

Aoimal fantastique & gauche, paraissant combattre un reptile ; 
il semble que le gravenr gaulois ait eu l’idée de représenter un lion 
en se rappelant le type des moooaies massaliétes, et en se fiant 
surtout k son imagination (4). /€. Un ex. An point de vue du style 
celte pièce peut être rapprochée de celle que nous décrivons plus 
bas sons le q* 27. 

Id. Tète imberbe casquée, k gauche ; grénetis. 

9*. Sanglier 4 droite; dessus; un symbole que je ne puis détermi¬ 
ner. £. Un ex. 

20. Tète éganebe, la chevelure formée de grosses boucles (pl. VI, 
n** SO et suivants}. 

3r. Obérai sur une base, irotlaut k gauche;sons son ventre, trois 
annelets posés un et deux ; sur sa croope, au symbole en forme d’Â 


UMive], pr. nt, B«* te K a. — HaAer, i* fvtit, p, te. 

(i) Ualt«r^ I**p*rt*,rl. V|,«^1S«17; a»'j,s,3, « s 

t, 7, s, V. M,ll. — a parta,p. a? àst. — Dûüima^ d’arcASa/w* 

(tüifvt, LŸ ITS. ' 

(S) Di<tiontmr« d* la. 

(S) Boclwr, a part», p. itt. — U*l«vt, a* parte, pL V, e* 19. 
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ronrersê, qui n"ost psat«éiro qoo riadicatioa d’uoe ails* £. I>eux 
ex. (i). 

21. Tête d'animal à droite, la guoale ouTerte» U langae ^rée. 

1^. Gboral ailé, galopant l droite. Æ. Six ex. (2).— Ce brooxe se 
troare en quantité considérable sar les froniières des Camates et des 
Bituriges; on Vk attribué aux Bîesense$ en ae fondant sur un rap¬ 
prochement étymologiqoe entre cet ethnique et le vocable bas-bre- 
ton bleiZt qui signifie loup; daus cette hypothèse la tête d'animal du 
droit aurait été celle de ce carnassier, et le type eût été nn véritable 
èpisème. Cette conjecture ne parait pas admissible; il faudrait d’a¬ 
bord être sûr que, dans U langue gauloise^ le mot biesa ail désigné 
le loup ; ensuite, qne la léle gravée sur ce bronze soit bien celle de 
cet animal plutôt que celle d’un renard, par exemple. Ajoutons que 
rien n’établit que les Bleames aient été une popalaUoa gau¬ 
loise {3). 

22. TOOIR1X. Tète casquée à gauche. 

TOOtRI. Cheval sanglé, galopant à gauche; au-dessous, no 
lèxard. Æ. Un ex. — Ce denier, très commun, est dans un état de 
conservation si défectueux que i'ai cru devoir le faire dessiner ici 
d'après un exemplaire pins complet; on le trouve en nombre con¬ 
sidérable daos le nord-est de la Gaule sans que, jusqu'à ce jour, on < 
ait pu déterminer le peuple auqnel on doit le classer. Qnelque 
temps on a pensé aux Sequanes, mais rabsooce complète du de¬ 
nier de TOOIR1X dans le soi de la Franche-Comté rend celte hypo¬ 
thèse peu probable. Sur de rares exemplaires le nom de Togirix est 
précédé du prénom IVLIOS qui indique, ainsi que rasage des ca¬ 
ractères latins, que cette pièce est contemporaine de la soumission 
de la Gaule, si elle ne lui est postérieure. Le nom de Togirix se 
trouve sur une InscripUon d’Yrerdun publiée par Orelli, n* 347, et 
Mommsen, Inscrip. Sflvet. n* i 39 : 


()} LuDbsK, 2» pirüe, pl. V, n» O à 11. 

(î) Ulewel, fl. VI, a* 3&. — Umbert, S» p«Ü«, pl. T, 1 S 7- — 
ircrxA4olo^ e<lUgut, US. 

(3)AQeoii ÛM CoeoaeBU lotérirarft k l'HUtorie Francorv», dit U. Asg. 
LoogDOQ daM I» Gicçropfiie d« la Govit w n« s^e, p. SM, o» fùi meatioB do 
M«Crtm Blerum. Oa pourrai dêim dooi«r de son exUience eu vi* dkle ei Gré¬ 
goire de Tean m psrieit de» hebiteni» de wa territoire eous le Bem de 
Bloie, k ane ipViot pMldrieon, tel déeigoé bOqs le oem de BUrù d»o« riMayiM 
de Ràveone. 
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MERCVRIO 
APOLUNl 
TOOtRiX MEtAï 
V S L M 

23. Tête casqoéeà gdQcbe; derrière li t4ie> qaatre poloU disposés 
en carré, sonTaoir da U jnarqne des dênien de la République ro¬ 
maine. 

9*. Cherat i ^uebe; dessus ef dessoas, un aonelet.Æ. ün ex. (1). 

«Les mêmes obserraCioiis soûl applicables ï ce denier; il est non 
mcios commun dans Test delà Gaule, où, & dlfféreoies reprises, on 
Ta trouré parcenUioes. Son aUribuüon aux Eduens n'est pas déd- 
nillao ; U a été rencontré aussi sourenl chez les Unions, les Hel¬ 
vètes et les Séquanes qne dans le pays éduen. 

34. Tète casquée à gau^e ; frènetis. 

|k. CRICIRV. Cberal ailé i gauebe. J&. Vu ei. -<• Ce bronze se 
Iroure surtout cbea les Belloraques et les TôromandnestS). M. Adr. 
de Longpérier a déji rappelé que U nenn de Crictrus se trouTattsur 
une inscription décourerte à Ungres (3) ; 

emeiRt UBEO ANV 
VICTOR DOMI PC 

lia été aossi porté par des potiers (4). U présence /téquenle de ce 
bronze sur le temtoire bettoTaque, panicolièreitteDt à Saint-Pierre* 
en-Cbâtres, h Cheznpliea et à Mont-Beray, faisait penser à Saulcy 
que Crictrus était la réritable fbnne du nom du chef bellovaque 
que César appelle Cornus ; celle coojeciaro n’est pas confirmée par 
les varia nies des mannscrits, qui ne donneat que tes variaoies Cor- 
rsus et Coréens. 

2S. Tète à droite, annelet «lass le champ. 


<i> IHdio taain edSiei», isi et 1S7. 

0)LeJi«l, pL rr, sa. - Laabem V* perte, pL îtn.B*. JS et 18. J. 

Pi. XT, 19 et aa. - fa*. «A. I8sa,p.»s;(^ p.iaiiS59,p.jMi isao 

(Si Mie» eewpoeg tf 2e et/iecGom Üoiuttau^ p a, 

(é) Seboensau, fiçmlàu, ol» S7IS 4 17». - IUoibmo, t>p. hnd. 

o»K2(0Ü, • 
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YIRC... Cheral galopant à gauche ; dessous, un spibole. M. üd 
ex. — Les pièces semblables ài cellen^i, lorsi^u'elles sont bien cod« 
serrées, portentla légeods VIRlCIVou VNRICIV; au-dessus du che- 
TsI ûQ voit U lettre M, et daos le champ des snnelets. Les vingt* 
hait exemplaires cooserrés au Cabinet de France Tiennent de 
Vendenil et de Beauvais (<). 

Anatole oBBAATfidLEiCT. 

(le tiUU pTMhainmfiit.) 


{t} Reu. ftum. ises, p. SIO, pl. XVI, n* 1. — DuetiAl&is» DetcHpt. 44» mSd. 
p.i69 «tpi. U, aelO. — üfi œinplsin fruité Sé ce broou anit St4 
d’iborddOQoS aut BUvigtii oa aTAitcra y Un la Ad doDea d^^huvwR. ûoeb»* 
Idf A fiül Juciee de eotia emor. 



NOUVELLES INSCRIPTIONS INÉDITES 


MU 

VALLE DI TERRACINA 


Bfoasîenr te Directeur, 

A peine arrÎTé i Twradoe, je sois allé explorer de dooToan la 
TaUe, pour merendreiiulire des inscriptioos qae je serais 7 exister 
eocore. Accompagné de H. P. Ceppooi» je anis relonrüé dans la 
CMir^àa dite Poiz9 S, Ànhmo, i l’eodroit où se trourenl, comme 
je l’ai dit dans ma note do 30 septembre dernier, les ruines de di- 
rers momimeatsibDibrtt. 

Ce heu, appelé tes Ccsaietti^ est une légèr^émlneace qn! s'élève 
au fond de la Tarte, deox cents mètres environ avant Tendroiloù 
elle seréirécil, et où ta plaine finit par une gorge. La route anlîqoe 
dont j’ai parié passe sur le flanc en pente trésdonce de cette hauteur et 
s'en/once ensuite dans le défilé. C’est un endroit tout A fait saurage, 
sa05 eau, et éloigné de tont, même des ruines antiques qoi convreut 
une grande partie de U TûlU. Il n’a jamais été habité } le sommet de 
la hauienr et ses flancs n'ont que des rochws irrégoliers et pointns 
que la main de l^iomme n'a évldemmencpas loncbés. Cependant 
presque au sommet, existe une citerne antique, atimeniée quelques 
^18 de l’année par les eanx ptoviales; ses parois sont rerélues 
d'e^a st^mwm parfaitement conserré, et nne partie de la voûte 
qui la convrait subsiste encore. Elle appartenait évidemincni au 
Sfpütcrttun qui occupait ce lien retiré. 

Sur une longnenr de pins de 400 mètres, la route était bordée de 
tombeaux, dont les ruinée se voient encore. Ces tombeaux appar¬ 
tiennent tons à one époque ancienne : Je ne crois pas qu’il y en ait 
de postérieur au !■ siéide. Tous étaient constrails en pierres de 
taiile de grandes dimensions, empruntées 4 la colline elle-même. 
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Plu«eors étaient de vrai* moonmeols, et leur desiroclion a élé ac- 
compUe de main d'homme. O a yoit «a effet trfe cUlremôül qoe les 
pierres ont été reûTersées à force de bras et de letiers pour re tirer 
tee crampon s de bronze qui les scellaient les unes aox autres, Aujour¬ 
d'hui elles gisent pôle-môle, et chaque amas marque le lieu d’ane 
sépulture. Adroite de la route, nu énorme sarcophage, sans inscrip- 
üoû, a été déplacé de plusieurs mèlres, et son couyerclc gtt ô quel¬ 
ques pas plus loin. A gauche, un monument de dimensions considé¬ 
rables était taillé en partie dans une des rocbesqui sortent de terre. 
Mais le pluscurienx de tous ees débris est un sarcophage édeux places, 
dUomum, creusé dans le calcaire môme du sol, et dont le couvercle 
cassé en deux se trouve encore à côté de lui. 

Il esi probable que des touilles en cet endroit douaeraieut quel¬ 
ques iDscripüoüs nouvelles. Hais ce serait nue bien grosse affaire 
pour un pareil résultat: il faudrait avant tout retourner chacune des 
pierres qui gisent sur le sol ou sortent à moitié de terre, puis 
blayer chaque moDumeul. M. l'inspecteur Capponi espère un jour 
exécuter ce Wavail; en attendant nous nous sommes conloûtésde ce 
que l'on peut faire avec les yeux et avec les mains. 


3 Ml et 3 fir. 


Le tombeau des Vibiu» (□• 3 de ma première note) attirait surtout 

notre curiosité. ... , 

C'a dû être le plus beau. Ses ditnensions sont considérables; tes 
pierres dont il était construit sont énormes ; Vareti qui l'entonrait 
était ceinte d'un mur en pierres semblables. Le gros bloc qui porte 
l’iûscripüon, et qui ressemble i un sarcophage où il ne resterait 
pins qu'à creuser la couche funèbre, ilail évidemment lune des 
pierres de la construcüon, sur laquelle, dans un cartouche qui en¬ 
fermait tout son côté visible, on avait gravé le fifuiw. 

J'ai relu celle inscription, la près un nettoyage énergique que je 
n’avais pn lui donner la première fois, et je me suis convaincu de 
l’exactitude de ma première lecture. Il y a bien à U première ligne 
LA VOICE, et à la troisième TRVTTEDIVS • PREPON. Pas trace 
de S ; ii lâut attendre un autre exemple pour accorder le droit de cité 

iPraepoHt. , . 

Ma lecture allait d’ailleurs recevoir une conflrmalkoa inespérée. 
Bq explorant avec soin les mines du mouumenv, en regardant sous 
toutes les pierres, M. Capponi crut apercevoir le coin d’on etppe 
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reev«sè,et vmt ?oUà tinsïiU à (rcnser «ree les miias, um deux 
blecs isoittes, d^u desdélrilw de Untleesjtdce. Blenidtappersii 
que^ne chose oâ je recoBous raogle d'no secoDd cippe ; el bienidi 
aussi, ifiice i nos effort», oeaspouTODS fourrer U télé daos Tio- 
(ersüce, et !e tire toos ies deez. 

Ili porteat, eo leUret maïuffques da i* siècle : 


a 

D'M 

ViBIAE 'C *P 
LAVDJCE 


( 

D * M 
C' VIBIO 
HELrO 


U formule est le mèmci et LAVÛICE estbiea uu dsUf. 


N* 5. 

Au bord du même cbemio, i droilB, dans la sutandquj le borde, 
une pierre porte {Inscription aulnote. La maoi^ dont elle est 
taillée nous a conduit 4 penstf qn’dJe prorieut do monument situé 
en face, à gaucûe du cheiiüfi, et qoi était taillé en partie dans un 
rocher sortant do s<d. 


P‘ FLAVfVS* P • L • ANTEftOS 
PVMOIA'M F POSSILA 

A»Wr« ?um ÀMtmi: Fiittdia, Marei m, 

PotsiU. 

L'aspect des tectres, lea P mlennés, indiquent une époqw an¬ 
cienne. 

N* 6. 

A côté da BM«eB( des Vibmi ^ renmeé db dppe dont j’ai 
parlé dans ma première note, et qui prorieut du moDameut suirant 
Je D'p srais la qan D * M. Cette Ite, moyeuaiit an notrean net¬ 
toya^ et un estampage farmlsé par on tris beaa tenpa, ym pu dé- 
chi^r : 
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O'M 

SP ‘MEMMI 
SP • L* MN////S 
MI'M////////// 

Z)« ^Mibut Spuri Spisri libertin Mit 


N* 7. 

)’ai âoit&éf dans ma première nDle^aDeiascriplioadft^. 
il en existe deux autres, aujourd’hui dresséu aurUiHtuzâ 
£manueieà Teitacioe. 

La première était gravée eu graades et bellee JettiM aur la 
ea marbre blanc d’un édifice. Il D’ea resleplue ^ue deux morceaux, 
qui fieparaiaaeot pas se suirre immédiatetueaU 

a S'VDIA ' CN * OC^A 

b /////S • PH AIN VS • PATER • F 

K'S. 

L’autre mscriptiou est sur ua cippe funéraire da nucbre asaèx 
beau et orné de bonaes acalplures. U servait de bénitier 4 S. £U> 
viano avaat que U. Capponi le fit traasportar eo vijl& Gléuit 
origiDairemect uu cippe ï couvercle; mais le couversle a éié perdu, 
et un trou a èiè creusé du fond de la cavité qui autrefois renfermait 
les cendres au beau milieu de rinscripliour ûn lit c^eodaui 
bien : 

Dis ' MANtBVS 
C *MANLI| • C* F* FAL 
VALeNTI///////Al • «III 
«ANLIAE C* P • PAPHIES 
VlX • AN • VI 'Ml • D- XX 

St ne vois guère là de remarquable que le génitif PAPHIES, qui 
s’a pas pour s'expliquer un oomiuatif grec en ; mais Je crds guo 
c’est une particularité dont il y a des exemples. 
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LeifoniiiudneeTeU Ü D’ètaUean» docte pas Temciiuis, Terraaoe 
ëtaai de U triba Ov/eafiiio. Cependant» de toos les personoages 
menUonnés dans les Inscriptions de eelte note et de ta précédente» 
il est le sent dont le ^mtiVwmn se reirouTe dans la liste de quatre- 
Tin|t*dii TerraciDSls environ qni figure sur une base de sUCne si¬ 
gnalée i riostitut de correspondanee arcbéologiqne par Hairanga 
en 1853. et aatoardtiai dressée snr ta Piazza ViitoriO'Emonuflé k 
Terracine (1). Cette liste, qni renferme nne trentaine de noms de 
faffllile an moins, présente plosieor^ Jfosiü, nuis elle oo donne ni 
OrdlWy ni Csaftua, ni Ftto, ni TVuttedwr, ni Flaviw, ni Fundius, 
ni jremnw, ni en somme ancnn des pnltKcioqQe j’ai relefés jns- 
qn’ici au stpulcretu» des ùuMti. Il est vrai qo'elle est d’one 
époque pins récente que les inscriptions de cet endroit Cette ob> 
serntiOD poorra être utile. 

Eq dehors des inscriptions de la cia Appiô entre le FsAum Fero- 
ni9 et la porta Jfoppio à Tmicioe, il n’existe à ma connaissance 
a tienne inscription visible dans ta Falle di Terrucùta antre que celles 
que j'ai rapportées. Elles forment on total de H, ou même 12. Mais 
je n’ose oaméroter la dernière. C’est un fragment d’une très grosse 
pierre qui a été tranehèe veriicalement. et qni ne présente plus 
qn'one lettre visible, nn A. Elle fibaii parUe d’nn sépulcre, à gan- 
cbe dn sentier qnl remplace le ebemi cantique ûciCiualeUi, presque 
en (ice dn tombean des Fiéü. 

Si maintenant, aux inscriptions cooieones dans celle note et dans 
la précédente, je joignais les inscriptioos trouvées snr la via Appia 
dans son passage ï travers la Yalkt lesquelles sont an nombre de 
boit ou neuf, j'aurajs donné dans son entier l’bnmble Corpus de co 
petit territoire. 

Veuilles agréer, etc. 

H. R. de La BuNCHéRe. 

TenMÜM. 


Q) /. c. A. iRsa, Pi», lac-ua. 



TROIS 


DIPLOMES D’HONNEUR 

DU IV SIÈCLE 


Un hoDorabld notaire da TülaoenTe^ur-Lot nous signala der* 
nibremenc un a découTarte archéologique que l'on Yen ait du faire 
Jaos SOD arroodissement. Oo avait trouvé dans un champ trois ta> 
blettes de bronze revêtues d'inscriptions bien conservées. Il en portait 
une> qn’il nous montra. Malgré la palioG^ fort naturelle d’aspect, qui 
en couvrait les deux faces, nous éprouvâmes quelque dèflance. 
C'était pour la première fois qu’un objet de celte forme et de celle 
destination tombait sous nos yeux; on n’eu avait, à notre connais¬ 
sance, jamais vu ou décritde pareil. D’ailleurs, deux mois de riaa- 
cription nous semblaient contredire lea données de la géographie 
historique. Sans répop dre par des doutes blessants i la biéDrenl* 
laoto commoolcation qui nous était faite, nous proposâmes à M. Ba* 
bot d’aller explorer avec lui le champ de U découverte, ce qu’il 
accepta de bon gré. Il nous offrit même de nous y conduire, et nous 
primes jour à terme très procbain. Cette inléressante excursion s’est 
faite ledaoUt dernier. 

L’endroit oh a eu lieu la trouvaille est désigné par le nom de 
TovroK, mot qui, dans la langue du pays, est iodicatif d'une source 
abondante, d’une fou laine sortant du rocher. Il y en a nne, en effet, 
proche du champ qui s'onvralt à nos recherches. Ce champ est situé 
presque au bord du chemin de grande communication qui va de 
Libosà Marmande, à trois kilomètres du hameau de La Causeade 
(on remarquera ce nom significatif) et à une distance à pen près 
égale du bourg de Mousëgur. Le paya est agréable, accidenté, pro- 
dncüf, varié d'aspect et de cultures. Le mais, le chanvre y donnent 
de bons produits. Il portait naguère beaucoup de bois. Ona déûlché 

6 


XLI. 
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pour faire place i la ri^e» qoi j prospère, oa plaUt qui y prospérait 
aTsot rinvasion dophyllorèra. fa dû être eo leu les temps en pays 
où il faisait bon Tint. 

C'est toQS prësdelliabilalion de propriétaire aeluel, en pratiquant 
une excaTatioo quadrangn iaire pour éteindre de la chaax, qae les 
tablettes forent rencontrées. Elles étaient posées é plat, deux et une, 
comme oo dit en tenne de blason, la face gnrèe tournée en dessoos. 
Nous Qoies enlerer la ^anx et constatimes, i û*,20 eoTiron de pro* 
fondeu, l'existence d'nn lit de ornent d'one grande dore lé.—C'est 
là-dessQS que gisaient les plaqnes, aons dit le sieor Harguerit, pro* 
priètaire de ce domaine. L'endnltfot brisé et mesuré i la tranche. 
Son épaisseor était de Ch,0S. An^dessons, de la terre pore. A cOté de 
Taire à chaux, nn amas de briqoesârd}ordsetdetuile& fragmentées 
indiquait remplacement d’one importaote construction. 

Ayant exprimé le désir d'examiner les débris tirés de ToxcaTation, 
Bons fûmes condoils dans un petit Tîgnobfe où on les arait jetés. Il 
y arait li, pins on moins enfoncés dans on terreao noir et friable, 
nombre de morceanx de verre d'one extrême minceor ayant appar^ 
teoo k des vases élégants, de petites masses viireoses portant des 
traces évidentes de fnsioo, on cton ù tête arrondie et à renflement 
qaadrangulaire, et des tessons de poterie grossière, parmi lesquels 
un senl à coaverte ronge lustrée. 

Noos tronvimes en même temps en fragment de feuille de enivre 
d’on millimétré d’épaisseor, formant one bande éUniie que déco* 
raient trois nervores loogitodinaleefaiiesan reponssé. Ilfot facile de 
constater qne celte fenille avait Tciacte largeor d’aoe portion non 
patinée dn métal, très visible an pourtoor des tablettes et qui a cou*' 
serré des restes de sondore. Ce morcoau de enivre n'éUit pas 
moins qn'no d^rii du cadre primitif des tablettes. Nous le recueil* 
Urnes avec soin emnme un complément prêctenx de la trouvaille. 

Bdargueri c nous dit avoir Iroové cinq ou six éoufes de bleu, — sa ns 
doute des grains de collier en pète colorée, mais 11 les chercha 
vainement. Sa femme nous apprit {dns tard que les enfants du voi¬ 
sinage les avalent empotées pour en jouer en guise de billes. 

A la face cnest de ruabitation existait an petit aqueduc dont noos 
avons m les restes. Il était dmeniédans tout son pourtour, la par¬ 
tie snpérienre exceptée, laquelle était formée par des briques de 
dimensions pen commîmes. Noos possédons une de ces briques, 
cassée en deax morceaux mais complète. fiUe a, de longuenr, 0*,60; 
de largeur, O*,40 ; très peu d'épaUsenr, soit {i*,025. 

Des sondages faits devant nous au alentours de la maison et dan b 
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Ids champs qai rsToistuent noos ont prouvé que Tenduit de ciment 
couvrait une surface de 40 mètres de longueur sur iâ de Ivgear; 
Telle devait être Taîre de rhabUaüon au temps qui U vitconstmire, 
QOD compris, DalnreliemeDt, les coure et les bâtimeuie à*explolta* 
Uon qni s’annoncesti à ce qu’on nous a dît, par des lubstructione 
dirigées dans tons les sens. L'ecdult est fortement mèlacigè da bri¬ 
ques en menus fragments^ lise prolonge sous un rang de vignes 
dont les raciaes l’ont Ûssnré sans lui causer d’autre dommage. 

On a découvert au Tourcn une base de colonne en marbre blanc. 
Les murs avaient poor décoration de larges bandes ronges ou jaunes 
sur an enduit de chaux. 

Un mot sur les morceaux de verre recueillis près de la maison. 
Pas un n'est de grandeur moyenne. On les dirait brisés à plaisir. 
D'un vase qui a dû être djarmant, Il ne j^ic que le bord du goulot; 
d’un autre, rattache inférieure de l’anse; un troisième, mince 
comme une feuille de papier, prüsenie de curieux dessins quadrillés 
Ottfenestrés. Tous ces frogmenu sont d'ailleurs, — comme les mas¬ 
ses vitreuses d’un beau vert d'émeraude que nous avons déjà men¬ 
tion nées et qu’on prendrait pour des coulées de laitier transparent,— 
d'une belle irisaUon. Un incendie a probablement éclaté dans U 
villa (I), qui se sera effrondrée, convrant tont de ses débris. Les ta¬ 
blettes de broDxe, sans doute suspendues ï une cloison, ont pu tom¬ 
ber dans le foyer en gardant tecr position respective. 

L’babitaüoa, dépoorvae de placagee de marbre et de mosaïques, 
parait avoir été reiaUvement modeste. 

Les ubleties étant l’objet principal de ce mémoire, tfeslle mo¬ 
ment de les décrire. 

Elles sont en bronze, ainsi que nous l’avons dit. Leur forme est 
celle d’un rectangle surmonté d'un gable. Toutes ont au sommet U 
monogramme du Christ accosté des leltres A et G3. Cette figure sym- 
boliqoe, gravée an pointillé, est toscrile dans an cercle formé d’un 
ûlei simple. Elle est d’égales dimeDsions dans les ubleuesa‘*i et 2, 
et semble, comme les inscriptions ellee-mémea, gravée par le 
même burin. La gravure du n* 3 offre quelques variantes pour la 


( 1 ) iTiot temuqqé, endxuiUokot dM wudeUnpe, Is uoleor odrt do k 
wrre uaaoit m Jwr par l’aoimsl, o»us »?oa# fait de* tnujcbéea isr plsdaan 
poiou. Le pNMQM de» eend» ti du cberboo nou* « deoot reipUsedoo de eetu 
pertieolarité. Le» ditriia» d^ane TdsStididD quMfMfUa eéeoltireoatncOBfwdea 
irscee, visibles eanre, de Hoedadif. 
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formo des lellres. CeUe raison est^elle saffi&antô poor qn’on ose 
afflriner qn'elle s'est pas de U même maio? 

Tabltlt$ ff* 1.—Le bronse a^ant été (roKé da cdté de noscri plion, 
Il patine o'apparatt que sur les points oii une dépression légère dn 
métal loi a permis de prendre pins d’épaissenr et en même temps Ta 
garantie. On la retroave en entier sur l’anlre face, qa*eUe revêt de 
beaux tons verts. Le poids dn broose est de 3 kilogr. 460 gr; salar- 
lear, de 0^,31; sa baoleirr jnsqn'4 la naissance des rampants du 
gable, de 0*,S6, et jasqn'à ta pointe, de 

Tüici le texte de rioscription : 

CL' LVPICIMO* VC 
CONSVURI 
MAXIME SENONIE 
OB INLVSTRIA MERITA 
CIVITAS SENONVM 
PATRONO SVO DEDICAflT 

üoe UgaCore existe entre TA et le V de àe^ieacit. 

Claudia LupieittOi mro clonisÎBio, eonsKleri Maxinuu Sencniat, 
6^ inhutria nuriia àvitas SenenuM patroiu tuo dediucit. 

• A Clandins Lnpicinns, personnage ctoianne, cwsulaire de la 
Grande Sènooie, la cité de Sens, pour les éclatants services que 
lui a itDdns son patron, a dédié ces (ablettes, a 

Le titre de consnletre, que noos avons conservé par un scropole 
qu'on comprendra, a denx significations : il peut également 8'ap~ 
pliqaer è un aocien â»ûsnl on 4 nn administratenr de province. 
Lupicinos avait rempli celle dernière fonction, comme il résulte de 
rinscription même ; mais fanWI cooclare de là qa’Jl n’avait pas été 
anparaTant honoré de la première? U est certain qu'on Lupicinus 
a été eonsalen l'an 367 de Rome. Les fastes donnés par H. de Rossi 
à la fin de iti htaipticts ckrétittma de Rome, tome I, indiquent 
ainsi les titnlairesdu consulat pour cette dite année: 

i^oiïs LupfctftC al Jtnino. 

Celui de ces denx personnages dont Lnpicinas était le topnomen 
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û'a-Ml pQ iToir Clacdias pour nom ot FlailOA pour préoom? Ua 
ioscripUoDSüc sont pas rares qui présentent de telles Uecnes, et 
roD va Tolr loat à rbenre qoe le ee^emen Lopianos a été lavmâme 
onblié sur deax tablettes, par le bit de la dislractjon on de la bflio 
extrême du pi^Tenr. 

Le nom de Xaxima appliqué à la Sênonle est pent-étre nocreau 
en épi graphie ; nous n'en conoaissonspas, dn moins, â*autre esem^ 
pie quecelni*d. On sait qne eetie proTince, après OTOir été nne 
snb division de ULugdwntis frima de IMoclètien, ûgure snr la liste 
donnée par Pelemios. SUvins sons le nom de JjtgiMewü Setumia, 
ï la suite de la rerfio. Voili déni prof ioces nonvellee dont la création 
pent éire rapportée rem l'an 335, la liste de Silvins a^aot été rédi¬ 
gée à pen pr^ à cette date, mais sûrement arant l'année snivante. 
U est d’aillenrs à remarqaer qne la première Lyonnaise, dont, i,ro« 
rigine, la Sénonie dépendait, administrée par un simple prtr- 
i$i (t), an moins jasqn*en31d. On ne trouTo do consulaire à sa tète 
qu'en 37S, comme nons rappreDoeot les Fr<i0mefai du Vatican, 
§37. 

Tcblfitt n* 9. * CeUe*d n'a pas été nettoyée, c'est4>dire frottée 
à vif. Elle est revètne snr ses dent faces d'une superbe patine. Lo 
moDogramme ressort admirablement et Von dlsUngne les régla res 
invisibles, on h pen prés, snr la première tableUe. 

Poids : 3 kilogr. 320 gr. Dimensions : 0*,S1 snr 0*^,26 à la nais* 
sa nce d a gable et O*, 33 j usq n'an sommeL 

CL* VC-CONSVLARI MAXlMl; 

$6NONI6 AYTISSIODV 
RENSIVM CIVITAS 
TANTIS PRO MERITIS FELIX 
PROVINCIA PERTI 
ÛVË TRlBViT TABVLAS 
STATVAS DECERNERE VEILET (2) 

(1) T»lr ItsiM donate par If. VoenaMB dana m Minoiftt nr la protfnea 
nmûinef, «te.; Paria, l»7. Cm Uve aMit mDs da Mwnstrit </« 74w9 O»?), 
e»U« de Borsa (MQ, c«0a de Wami Siltioa (S83) «t aUt da la tfotit'c 
Omi (fOO). 

(S) Oo RniP^geAqtiaieaaQatM dcfidim It^oea de cetie insaipilo t Cemaot 

dm vera bexBsèuaa. 
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L’Aetle Vd’AVnssiODV ilaMcoDde ligne, le V et le M de 
R6NSIVM à la troisième, le N et le troi^ëae Ede DECERNERB 
à la dernière, formeot anünt de mont^rammes. PERTl est une 
faute éTideote du griTear; on doit lire PER TE. 

Clmdiûy tird eiarUmo, eonsuhri SfaxiiMe Snwnùie, Aittis6io~ 
durmnum eivitas. 

TmHs pro mêritis ftlix pncmàa per te, 

Que trièttit foëuios, slaiuôt decenere celiet. 

c A Glaadios, penoaoage etorusiine, consulaire de U Grande 
Sénonie, la cité des Aoierrois. Heoreose par toi et recoonajasante 
de (es seirices, U prorinoe qoi t'a dédié ces ubleties eût vonla te 
décerner des sutoes. » 

Le Claadlus dont il est ([aesüoD ici ne saurait éire érldemment 
qne le Clandins Lnpicinoi de la première (ablette ; nous ne peoaoDS 
pas qu'il poisse se produire à cet égard aucune coDtradictJoo. 

reèlenes* 3. — Elle offre des dimensioiis un peu moindres ; 
0®,20 sur (^,24 on 0*,32, selon qu'on preod pour lerme la Doissance 
ou le sommet do gable. Soo poids moiodre aussi : 2 kilog’'. 
990 gr. 


PECTORA SI RESÊCÊT SCRVTANS 
AVRELIANORVM 
HOC OPVS 

Peetora si resicel, rem (osa, iureKononim 
Bocoput.... 

t S'il ouvrait (a poilrioe des Orléanais et qu'il y ebèrebât... cct 
ourrage.M » 


Ce texte, on le voit, est incomplet à partir de la troisième ligne, 
car le mot AVREUANORVM, qui 4 lui seul constitue la seconde, 
termine un vers hexamètre commencé à la première. La tablette ne 
parait pas avoir été usée et on y disLiogoe les réglnres destinées k 
guider le graveur dans raebèvement de son travail. Quant au seosi 
s'il oe ressort pas de la tradnetien littérale do texte, on l'en peut 





T»blciM U* S. 
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tirer» ce «mbîe, par «ojectnre plaasiWe. Onel seraiWî, sinon 
celni-ci : 

• Si GiandiQs (Lnpicintis) oqTrail la poitrine des Orléanais et 
lisait dans leur cœur, il y w»il une reconnaiseance dont cet 
ouvrage est destiné é perpétoer l'expresMOO. a 

Cette tablette offre, cosnne les antres, nnepaiiienlariré qni mérite 
qu*on U signale. U monogramme da Christ, graré en tête d'ins¬ 
criptions dont la date, comme on Terra, est connue approxiihatirc. 
ment, consiitne pent-éira le pins ao^en spécimen que fournisse 
l'épigrapbie gauloise de l’emploi de ce symbole cbrûiien. 

Le nom de Lopicinns, si fortnilemeDt exhnmé, par le sieur Mar- 
guérit, dn fond de la Niliobn^e, n'est pas mcoonu, tant s’oq 
fani, dans l’bisloire. Bd supposant, ce qui n'est pas démontré, 
qne ce nom ait serri à désigner nn scnl personnage, on n’a pas de 
peine à réunir sur le personnage en question des reiiseignemenis 
nombreux et positifs. Ces renseignements sool épars dans les écrits 
d'Ammien Uarcellio, de Jomandès eldeJatien l’Apostat, et dans on 
ouvrage de seconde main, mais non de second ordre, l'i/ûtoire des 
empereurs rmainSt de Leaain deTillemont. Les faites consnlairea 
donneul anssi onc indication précieQse. 

Nos tablettes ne porfCDl point de date. Nous Q’iDctiaonspasmolus 
à penser qn'eUes se référent i la première étape de Lupicinus dans la 
CS rri ère des hooneors. La qoa tiRea lion de ctovame, q a'el i es lui a ttri- 
bueui, coQVient, en effet, très bien à la fonction bonorable, mais rela¬ 
tivement modeste, de gonrenienr d'nne cfcttai comme étaient celles 
de Sens, d’Auxerre on d'Oriéans. On retttdit spertoWtfr s'il eût rem¬ 
pli la charge autrement importante de moffister eçuiium, qn'il exer¬ 
çait dans la Gaule en l’au^^ et dont Gumoharfoi inresU après lui, 
quand Julien, qui avait à paris son qnarlier d’hiver, l’envoya ré- 
dnifc les Scots et les Pietés clie* les Bretons d'ontre-mer (i). On sait, 
d’ailleurs, qne Jalieo, proclamé empereur par ses soldats, le prit en 
suspicion an point de riotemer dans t'Ue do Bretagne avec défense 
absolue d’en sortir Imqn’à nouvel ordre (S). 


(1) Aoiniea fJitfsns /mfsrwfor^, I. XX, p. liS a» radiüoa XiwTd. 

Jialkn, SpNn au tfnai e1 n faup/t fAtààm, p. SIS M t’édiüM (Zb? rù 
eemplèlÉS, Oonoft pàr E. TBlbot, Parii, læs. 

(SJ Amiatea Hartdlhi, ibUau. 
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Il ne mèMonaissait pis, d’ailleurs, les réelles qoelités de cepersoû- 
aaee, si l’on en croit tebean (I). Ce qui l’aurait, paratt-il, séduit, 
c'éuilsa culture philosophique et littéraire. Il lui pardonna pres¬ 
que, en cette considération, d’élre chrétien. 

U Talent militaire de Lnpicinus n’est pas contestable. Àmmieo le 
représenie comme nn homme au caractère gnerrier cl possédant une 
réelle science militaire, mais dnr, violent, hérissant les sourcils et 
frappant dn pied comme un acteur tragique. On ne saTait, ajonte- 
t-il, s’il était plus cupide que cruel ou plus cmel que cupide ( 2 ). 

Quoi qn’il en soit, après la mort ds Julien (363), JoTien, lui 
succéda, en prescrivant à Lupicinus dépasser en Orient, Ini maintint 
son titre de maître général de la caTslcrie (3). Tllleœont 
su] et une observa lion i ntére^aan te et que nous devons résumer {a). Ln 
jnenllonnant celle norainaiion de Lnpicinns, qui est de l’aa 363, 
Ammiandit qu’il înt promu (promoh**), d’où la conclusion quu 
n’éuit que l’homonyme de celui qui eut ce grade sous Constance et 
Julien. Il n’eût pas manqué de dire, s'il cùl pensé que ce fût m 
mémo homme, qu’il avait été rétabli (rwttfutw), o'e.^l-it-dire investi 
à nouveau de son grade. Il y a, au reste, toujours d’après Tillcmoni, 
une contradiction flagranie enirc un passage d'Ammicn où U est dit 
que Julien estimait fort le général, et cet autre où il raconte que, 
peu confient en sa droitnre, il ravail fait emprisonner. Cotte contfa- 
diction même supprimée, comment adm€»« que Julien, un yénU- 
ble philosophe, ait pu honorer de wn estime nn homme que ions et 

lui* mémo savaient être cruel et cupide? 

Il T aurait dODO en deux Lupiciuus, celui qui fut général en chef 
dans les Gaules et celui qui le fut en Orient. L’un d’eux, comme on 
l'a déjà vu, partagea avec Jovin, en 307, les honneurs du consulat. 
Est-ce à loi quo s’adressent nos tabi eues, ou est-ce i l autre sua 
vraiment existé? Nous laissons à de plus autorisés le soin de résou¬ 
dre ce problème. 

Nous conUnuons è noter dans les récits des hlslonens ce qui se 
rapporte k un Lupicious quel qu'il soit. 

U grade de rooÿtsîff loi fnt encore maintenu par val eus, 


( I ) ffWoire du BOs-Binplre, I. XVII, p. 165 daflVaUJon en 2S wlaa» lo-lX 

(J) «SofewillasrisMtea ctcoTOM«i à» traÿt®, uoedaSooi, «ibwoawepeo- 
UB. » ABoi«n, 1. XX, p. iia. 

(S) Kidan, 1. XXVI, p. 255. ^ , 

a) Bütùin dfs empereur* rtinaint,L T, p.«4. RbbwUM müttlée : «Q«11 »» 
etslinfuer Lopidn, gSoénI en Orlwt, 6e c*lol qui l'*v^ été dtw Ié» Gwlaà.» 


AtrCt AKH^OIJXIQUE. 

qui» lor$ du partage de l'empire, en arec eoa frère Valeoli- 
nieo 1*% s'adjageeit la Tbrace, l*Aeie e( l’£gypie (1). 11 accompagna 
ce prince en L)fcie, où il pnoU de U mort la rébelliou du GiUcieo 
Procope, qui s'ètail âlt proclamer empereur (366) (Ù). 

Il eut eu 367 ilioûaenr d'être éicré au coosulat arec Jovin, $oû 
collègue (3). 

Il se ûgoâla raonée sQiTonle par une action d’éclat Valeniioien 
ayant livré bataille aux Alamane sur les bords du Neckar, il monta 
à l’assaut de ta colline escaipée où rennemi avait pris position ei, 
appoyè par Salvleo, son collègoe» décida de la victoire (4). 

I^mie de Tbrace en l'an 376 et» ù ce Utre, généralissime des 
troupes delà prorin ce (eel les de la frontière exceptées, qno com* 
maudait lo duc Maxime, son émule en témérité brouillonne) (5), U 
négocia le traité par lequel Taleos accordait aux Gotbs, chassés de 
leur pays par les Bons, de s'établir sur les t^res de l'empire. Si 
Tcn s'en rapporte aux récits d’Ammiea Marcellin (6) et de lornan- 
dès Cf)f Tun et l’autre esploilèreot de la maoièrc la plus odieuse 
cette masse d’émigruDts. La (amine, s'étant mise dans leur camp, 
em porta i i lous les jon rs les bommes par cen taines. Les gén éra ux le u r 
firent vendre à pris d'or des animaux et jusqu'à des chiens mon s 
de maladie et de misère. Des clie& furent réduits à vendre leurs 
enfants comme esclaves pour éviter de les voir périr de faint. 

Lu plein us o'aTait pas seulement à expier cet a lien (a t aux lois üe 
l'hnmanité commis contre tout nn peuple ; il avait icmlo un piège 
au principal chef des Goilis dans des conditions inouïes de perüdie. 
Il en résulta ooe leJle émotion que la nation se souleva en bloc. On 
c'avait qn'un désir, tner Lapicinos et Maxime. 11$ réussirent k s’é* 
cbapper, et i’emperenr, payant poor tons, mourut brûlé dans une 
ferme, avec ses ornements royaux, c comme par l'effet d'un jcgC' 
meut de Dieu * (8). 

A dater de ce moment Je nom de Lupicinus disparaît de l’histoire. 
Quelle fut la fin de celui on de ceux à qui il appartint t On peut, 

U) Anmleq MuedOn, t. XXVI, p. su. 

(S) iàidm, p. MO. 

(1^ Voir plu baot, p. Sa. 

(a)tcacM, oomee dt^ L XTll, p. iSS. 

(S) « AUw per Thraciu coma, du !■<« filUiMU, «uduJ» leoenuti». » 
iOBieo ManeUiB, 1. ZXTI. 

(S) i&ùlai, p. S&s. 

(V) Dt rthf ÿsdfù, édidM PaDcXeoeU, p. 1740 et Mtr. 

(I) Jeroudèe, tèideei, p. 9t7. 
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sans trop de témèrilé, conjecturer qae GUudios demanda ao pays 
natal le repos de ses dernières années. Il réunit dans la TiUa de 
ses pères tout ce qa'il avait de précieux et qui témoignait en son 
booneitr. Ainsi s'explique la présence des dlpldoies que nous venons 
de décrire, de ces bronzes où s’est inscrite sous une forme modesie, 
mais durable, la reconnaissance de trois grandes cités. 

Les tablettes trouvées au Touron ont été acquises pour le musée 
d’Agen (t). 

Ad. Magen. — G. Tkolin. 


(1) On t rSuol an nvaée ton» l«e obleta décria co lodlqoéc diaa ea mSaolni ^Ql 
qqbIomc 4DtfM décoQTem depoift »a rddaetiea ; on» bouc «n Ut Wm cpoacrtia, 
Qos envdo dv Krrore so brooM et de Mobreot rrigiBeQU de ce mSoie Bàul, teJîe* 
neot Mn( 0 QT«aa et déflgurSa par 1 a fo^a qo’oa n'ea peat nconoelire le foriDe 
présidée ol dâlenplaer à qaelle mM d’objets {wut» m d'orO U» eot sppsriene. 



TABLE DE SOUK EL-KHMIS 


INSCRIPTION ROMAINE D’AFRIQUE 


Oa a (roQTé wUe ann^ mèœft en Tiiiii»e> à Sonk el*Eliiii!$» une 
]Q&cripUdnâe$plasiaiéres&aaté& Publiée d'abord en fac-similé par 
l’Académie des ioscriptions et belles-leitres, et accompagnée d’un 
conrl commentaire sons la forme d'nne lettre adressée par U. Tissot, 
notre ambassadeur è CoDStinUaople, à M. B. DesjaMins (i), elle 
rient d'êlre longuement et saTimmeni étudiée par M. Mommsen (S). 
Enfin M. Esmein a fait paraître dans le Journal des manU (norem* 
bre IdSO) on arltcie sar Ui eohta du saltus Buruniimus. Il a sur* 
tout examiné la question an poiul de rue jnridiqne. 

Malgré l'antoritè des anieors qui se sont occupés de ce document, 
Dons noos proposons d'en dire quelques mots à notre Coar; nous 
arons pensé qn’il ne serait pas inutile à ceux qui s'occupent des an* 
• tiquilës romaines de Iroarer réunis en on seul tout, discutés par¬ 
fois et complétés Ton par l'autre, les articles de ces savants comznen* 
Uiteurs. Nous avons d'ailleors sur enx te faible avantage d'avoir 
déchiffré l'inscripÜOD sur la pierre elle-méme, qui vient d'arriver à 
Paris, et que MM. Léopold Delisle et Cbabonillet nous ont aniorisés 
é consulter iffiznédiatement ; qulUnons permanent de les remercier 
ici de leur bienveillant ucuMl. 

Celle inscription est gravée snr on calcaire très dor, qui, au pre¬ 
mier abord, a l’aspect du marbre. La table oà eUe a été tracée me- 

(1] Ultrt de U. ChsHes Ttet, ewnspœdâjn àé nuütnt, k H. E. Dajaidti», 
sur le désMtfrtt itPt laU (pjÿi Bpftiyng (tAtt d» SoA extnit du 

Omtfit irtnin de tAeadimie dee itacriptime et MUt-ietfrttt Parii> SlSO, 

(}) Btrnm (iSsa), ^ SK es saie., « p. *90 •( m?. 
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snraît 0*,76 de hauteur. Oq ne saurait eu iûdiquer U largeur pri- 
mitiTe, car elle a éiô brisée du côté gauche; aujourd'hui l'aréie 
supérieure, qui est la plus longue, a 1 *,{ 8 , l'arêie ioférienrc 0«,80. 

Des quatre colonues qui restent ({), la première a presque eotiè- 
remeot disparn; il u'en subsiste que huit lettres, dont troli enta* 
méeset une quatrième très douteuse. La seconde compte encore 
ireme^deux lignes; elle derait en contenir trente-quatre, ainsi que 
la troisième, où on n'en lit plus que trente. Encore la seconde co¬ 
lonne ne contient-elle que huit lignes entières; tes autres sont de 
plus en plus incomplèies jusqu'à la Un. 

Enfin h dernière colonne compte, ylngi-huit lignes, mais de U 
quinzième ï la yingi-deuxième il y a une lacune qui semble résul¬ 
ter d'un martelage de la pierre. 

La hauteur des lettres est de û*',Ct3. 

La pierre n'est pas partout également hienconserrëc ; en certains 
endroits plus dursqne les autres, les lettres sout assez profondément 
gravées, et l'on peut voir encore les traits qne le lapicide avait tra¬ 
cés pour donner de la régularité à son écriture; ailleurs la pierre 
semble avoir été usée par quelque cause extérieure. Néanmoins 
presque tontes les lettres sont encore lisibles. 

La forme des caractères, comme on peut s’en rendre compte par 
le fac-similé que l'Institut a publié, est celle qui était ositée en Afri¬ 
que aux 11 * etiii* siècles: les T ot lesl ae disUoguent souvent à peine 
les uns des autres ; les L sont lerioanée en bas par une lougne queue; 
quant aux A, la baste de droite est plus longue qne celle de gauche 
et garnie d’un crochet é son extrémité supérieure. 

On remarquera aussi que les ligatures sont très fréquentes dans 
la troisième colonne, plus rares au contraire dans la seconda et dans 
la quatrième. 

Voici le texte do celte inscriplion; il esté peu prèa analogue ï 
celui que M. Mommsen a publié et h In copie du P. Delattre, reli¬ 
gieux du couvent de Saint-Louis de Carthage. M. Léon Denier, qui 
l'avait reçue en même temps que U. Uommsen, a bien voulu nous 
permettre d'en prendre connaissance. Les restituüons que nous avons 
adoptées sont dues presque toutes i la sagacité de M. Mommsen. 

PUmaU COLOMVB. 

. . . tiof 

. 08 


( 1 ) Riau oepreare qu’il n'y lit eu que quaito eoleues dtu ceue iDicripÜso. 
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Pion^t COLORIAS. 

QoâiD poa aWK (i) con AH» lUximo •âf[er'l 
paHo Qosti», set com oamibos fer[e coo*] 
dQctorib(QS), eoBtn lis ttqoe in 9ârQ2cu{mJ 
nlionom tiiuom dne modo ezercoit 
B ni Don solom cognoicero per toi rétro 
aoncoi ifisliaüboi te fnplieialib{Ds) (sso) 
roslniDq(oe) diHntm sobscripiioneiii (2) 
tdlo^Ubos DoUs» sopenederit, ve> 
rom oUtn hoe cjosdem AUîfi) Htiimi 
id [ejoadodorU artibos graliooiseiiu 

[Qj(]imo indnisenC ni, mtsris BQit]b(as) 

(ie eajodem stltnm Baronittnaffi, tlH 
[ce Dos](iaBi tdprebeodi et reuri, tU- 
[oo Tiii<]tri, ooquHos ares etUm ro* (sù) 

19 [maoos] 01 rosübos etfligi jnase- 
[Kl, salic)ei eo solo loerito nostro qo* 

[od, reoioatos] in lam gnn. pro modulo me* 
dioenttijÿ nostne, Uoqtoc) mtoirestt 
pojorlt i0jp1ort(aiD m^esiitem to* 

20 [im teerbt eJpisiaU on foiaemoi. Cn> 

Qos Uûuo iajiarke ondeotU, Ciea/trJ 
^dâ.. .o(]<q(06} pciesl testîmori qu- 


[od...jqnideiD qoem majesti' 

[..olsûâmtOQS Tel pro 

25 ...omoîDO cogoos* 

teero..] plias gnüGetU 

..nnm iaTooerit 

.oostns qnibof 

.buDoa eofoi* 

30 .beiot iD té 

.pne53tii« opéras 

....]ret ita tôt r[e 

[trot...3eeT 


(l) La ^Sncpofti bits wùdi, cc tta e Ts remn|D< H. Uensua (1 m. ctl., 
p. 4?S). (TiK éTidreass ooe bits do Is^kide; eo doit lire medo. 

(9) Oo lit sar U « oea rumpbeuoL U. HOBaiea fs 

Kpisld (1 m. <a^ p. in). 
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THOldlilie COLÛ»HB. 

.ijopullt DQâ misfiTrinios homi- 

ad$ nirjsuca (1) divio&e providenUae 
(lUM su pli] el )deo rogsimus, sa* 
cratisuioe iffip($raur), subvonifts; ut kapite le» 

6 gis H 6 drian(a)a ^uod suprasariptoiu est, ad- 

emptum est, ademptuic sli jus etiaoi proc(uiatûri)b(us) 
oadom ecuduclori advsrsus cûIoqos affi- 
pliandi parles agrariaa autoperar(Dm) pra^ 
biliocem jugoramye ; et ut se babeot Kttâr(a}d 
10 proc(jrelorum) quae sont in l(ab)ulario lue fraclus Kar- 
tbig(ioicoais)j oon acapllus aonuas quam bûias 
ArateriaS; binas sarlorias, binas mevo* 
riaa opéras debeamus, jtq(uo) sIqo ulla coDiro* 
venia < 2 ) ait; utpole cum io aere iociae et ab 
15 enuiib(u 8 ) omoioo uodique versum viaiois nostr(ls) 
perpétua !a hodiernuzn form[n] pr[ee]$tl[ 0 u- 
iuin{d) et proc(uraloroin) Jiiterls quas suprescripsiniQSi 
ita ciu]o(âm]alum sub?eDia$, et cuœ botuU 
ses ruslici tenuesi n)[alau(u}mD08trarujzi ope* 

20 ris Tictum tolenintOBS, ceuduclon prafusis 
largiÜomb{os) graUoaisfsi^cno impares eput 
proc(aielores) tuos ^mus [q]ui[b(ua) pe]r vices successi* 
OD(je}i per condidosem conduclieois notas est, , 
miserinus {sic) ac secro rewripto tue d(oo) [i] empli* 

^ us preesUre nos quam ex lege fladriena et 

ex litteras (sis) proc(uraloruffl) tuor(uo) debemos, id est ter 
binas opéras praecipere digneris, ut bene* 
ficio mejestalis luae> ruslici tui remulae 


( 1 ) tf. UomraieQ apraposi âa itsüuiar : tfttiinoe prciiidrBb'as[iBos 

tnao^Mna. Avset d'avoir tu la pierre oous regurdioBS déjà Miaaa prérireUe pour 
ie sens gâoérat, eteo mèoie teopa plus aatuel* de compléter caita phrue cotemo 
acoi l'eToaa fail. Ou voit» en «ffet, dans la preoüère eolonoej qaa Ua eoloos svaienl 
écrit a l'empereur une première folsj ee qui leur trait attiré les traiteaeota al dora 
dont Ua ea plaignaot dent la lettre préaeaco. Cetto miitotloo noua aamble plus 
probable aoeore malotenaat; on Tvlt» eo effet, aor la raoonment, l’amoree d'oo I 
eraot GABS. 

(S) U J a poaitiraeaant anr ta pierre VSBSIA ot ooo iw'a, couuse le dit 
U. Monmaeo (hc. vit, p. &7P). 

(3) 11 ael très dincUe de diaüoguer eor la pierre l’A et l'B de prosttUultmi cas 
iettna devalenl atre Uéaa. 

{A) Gavant I« mot empUu», eo toit encore aa N | c'eat l'abriviaUoo de nony qui 
aet aatere amplojiée plus baa (llgoa 20 de la mémo celoooe). 

XL. 
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et alofflui sa]i(a)iin tooram &(oq) nltn t coadac- 

30 torib(iift) ■{ror(iim) fiscellam in qoiete m. 

n).. . . . 


OCATUfaCS âAOItn. 


jmp. Cà)ee. U» Aonlliu GoniDodo» An> 

UDi]aiu Aii£((u(QS> Sirmat^cw) GeroMoicas 
lUxlisQS Loiio LoeaUi» et ncœine »• 
liorom : Proc(QrtMres) (l)> conlesplattiQ» dii- 
5 cipolioM et ioemnii mei, ne ploA 
quezD ter biois operu cnnbaot, 
neqnlt, per iiyariaiD, contre perpe* 
tuem (bnoam e Tobê «xigetor. 

El tih meDQ : S«pa. Raeogoori. 

10 Biettploa epistolae proc(ai«l«is) e^K^j ?(iri} ; 
Toueniiu Aiitle et ChlTnntlms 
Androoko foo salotenL Secnodoia 
iscram eaUcripüoaefD domini &(catri) 
e&octhsiiDi iipp(«relori^ qum ed Ubellam 

10 duQED deiem Lnriue LncuUoe 
Van^aefU 9 Uÿtitt 

H .[etftih] 

e mean.[Opt>ffltu te feU- 

dshnnm t»e(De Tire^; rele. Ddl(t) 
pr(idifl) idu Sepf(eaUnee), Kirihagine. 

20 Felidinr 

consommaln «t dadkaU 

idüKU lüi(:) 9 t Anrelûno et 

tjenfo c}o(Q)s(alibiu); ran<iD} ageata 

C. JdUo. .... .ope Salepotii ffl 4 gi£(tro) 


Les ligatores qrü se nDCootreat dsos celte ioscripiiofi tbù\ les 
soiTaotes : 


(1) ÛD rem&rqon qg’atie ke mis e/Mm» el prriee. fl p e oe large eepen 

Utee àâoRlB. JVao. daUdMKêoènppcM SltpbmerUrairtet c'miubm- 

inluür plQitel. 

t3) La lectoe OFE de V. M oa m s en est Ma paobabls; U m i e lettn dcAtoooe 
est le ?t AB liea ào^aà Où poomit peofrdve lire qo B. V. Hoawea pr»eee 
Ptùpt «a Mtnpt’ 








lA TABLB D£ âOUl BL-KHHlS. 


99 


seciiÈïs coiûHiu, 


ligne {. V et U de cun. 

~ e. Id. 

w 4. V et M de ratfoRum et tuorvm. 

— s. V et U de «dum, T et R de rétro. 

^ 9, V et M de rum. 

•• iSt. V et U de éojtum et Buremtonun. 

— 13. V et U de tntm, 

— 19. V et U de ÿtorotun. 

— 22. R et I de ao$Km< 2 r^ 

24. U et V de ^tteamue. 

27. V et U de mum. 


TVinÛti COLOKI41. 


Ligne i. V et U de sum; A. et E de dtv^noe. 

— 4. R et 1 de SapiU. 

— 6. R et I de Hoirlone; V et M do fcripiitm. 

— 0. V et U deoi les mots mptim et odemp^um ; t et T de 

— 7. V et U de nedum; R et I de ccnductofi. 

— 8. R et I de agr<trias; A 8t V de aut; A et B de près. 

— 9. T et I de fritumem; V, H et V dejaÿommçe; A et B de A«4 ohL 

— 10. V et A de quaes N et T de suni .* i et R de ÿ(eA)uZBHo; T et R 

de troetus. 

— 11. V et A de cnnuas', V, A et H de {vm. 

— 12. R et I de arotorias et sartarias. 

— 13. A> U et V de dsftsemiu; N et E de sine} T et R do controvereia. 

— 14. V et H de eum. 

— 19. N et I de omniôiii, onminoeteicm^; V et N d&nsundtgus; V et 

U Hunft vrrswn; T et R dans watfie, 

— 19. V et A dans perpétue; V et M daos Aodiemum; T et I de proo* 

rfitvt itfA. 

^ 17. V et U de «um ; R et 1 de Bttoris et de aupraserÿn'mu ; U et V 
dans ce deroier coot; V et A de guos. 

— 13. M et A, V et H de con^motum; V et U de cum; N et 1 de svA* 

vénùis. 

— 19. T et I de ru^tlef; Met A» V et U de naRum; T et R> V et H de 

nostroriffA. 

20. R eti de ns{ V et U deoioMm; A, H, T de toierwtkSî R et I 
de conductori. U. Mommsen a lo, â tort (loc. cA«, p* 479): eon- 
duetcr. 
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— H. A et R dd aLodqaeR etl^Tel lde0raKMi((sO’ 

ne. 

— H et V ds simtts. 

— S3. Tet I, Ret IdecoaAcdiOAjfi* 

— 24. RetldesàatejeoRendeNUCeutpeQt-etreliM A ^ liés, 

et^i d’ailleon D’ofbepes plos deeea»; Retlddr»cn>to, 
A et M de auptetf. 

— 25. A et E, A et R de pntstarti V et A, M du mot quam. 

— 26. H et V de débattu. 

— 27. A et E de praeeÿeit; R et I de i^nerü. 

~~ 2S. T et 1 de fleÿcudà; T et A de tuee. 

— 2d. TeiM,Ret IdeoiiMiitijYeiMdtaslestaoUmtAiaettwrum. 
30. V el R de jlecoti». M. Hoamimn croit ^'U ‘j e un H et un A 

liée eprds le mot qtùU. Noue n'ftTou pas pn distinguer 
antre «boee qo’OD M; oov o'artas pas aperçu non plus 
TE guH lit A la fin de la l^oe. 


QCATVbia COCJXQSI. 

Ugoe 3. H et Y de Uaxotut} R et I de Is^. 

— 4. V e( M deobonm; T et 1 de CMlemfdsttona. 

— 9. A et E de «^paAnaa. 

— 6. V et A de çw»; T, N et T de ewobunt. 

— 7. R et I dau le mot ujanaiB. 

— 10. Y et H d’esen^tMi. 

— 11 . Bet IdTAristo. 

— 11 T et R, y et M de seemduR. 

— 13. T et I de aidso'ÿfàmeBi; M et I de donwb. 

— 14. Vet A degiA; Tel H deUeUnm. 

— iS. Y et M de moi; B et I de Laia. 

23. Vet M decdsrfsuM; Yet Adeeofe. 

— 26. T et M de eensusaula. 


TBADüCTtCKf 
MuxAn counme. 

...Cttabus de poQT^qall ecomim>(fe pj o tawf eMr) d'accord avec AUtui 
MuiiDus ootn adranaire, aosst bien qu'arec praaqae tocs lea conductO’ 
res(i), contrairement i la jQMice,etuid6thffl«nt de teerareaus; ooneen* 


(t) Ppor te MOS prAis de ta sot dans «e peaeae, cl. la coiotOMUûre. 
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lemeal il q'a E^oiol i&siroil noire ilTaire depuis t&ot d’ennées que noua 
l'eo priODt, que nous Ven supplions oi qcie noua no ns appuTons lur voire 
divine suacriptlon; mais encore, et en dernier Heo, U s'est faUlecompIlco 
de ce mêtne Allius Maxim us ^ influent auprès de lui, au point d'envoTer 
des soldats dans le seleue furunitonus; les uns partni nous ool été paf 
SOS ordre saisis et loriurds, les autres onl éld chargés de chaloes, qcel> 
ques citoyens romains même ont éld badui <Ie verges el fustigée. Qn’a- 
viens-nous fait pour mériter ce châtiment? L’iniquité était accablaute 
pour notre faiblesse» elle Ctelt meniteste, et pour implorer fa majasti» 
nous avions écrit une lettre indignée. CoUe iniquité» César» est évidente, 
comme on peutfacilemaot s’en convaincre. 


TaOlSJiUS COLOHVO. 

Nous sommes obligés» dans cotre ioforluoe, de faire nn convel eppel à 
ta divine providence; nous ta prions, très saint empereur, dénoua secou¬ 
rir (1). Le chapitre de Je lo! d’Uodrien qui est transcrit plus haut a en¬ 
levé même aux procurateura et» i plus torts raison, au conductor le droit 
d’augmenter» au détriment dca colons, les redevaocea agratres, lea pres¬ 
tations de Journées de travail ou de bêtes de somme; que ce droit leur aolt 
déaniiivemsDl enlevé, el que. coofonnément aux actes (2) de tes procura¬ 
teurs déposés daos lea archives du traetus RarthaginimsiSy on ne puisse exi¬ 
ger de nous, par an, plus de deux corvées de laboui*, deux de sarclée (3) 
et deux de moisson, sens qoe ce fait puisse donner lieu d aucune discus* 
8 ioo(é)...w Noua ne sommes que d'bumbles paysans qui gagnons notre vie 


(1) lacoaalraetion de )s phrase latine eet très embarrassée. U. Homnaen eup- 
pMS que le mot n^niaf a été introduit tri après coop (osas deoie par le ispl- 
eide); dans le texte» tel qu'Us dO tire primUlvemeot rédigé, lea lul^onctlfs do la 
phrase solvaDte dépeudalerit de f«;7amu4. 

(S) C’aat aioal que noua proposoaa de tradnire lo root h7/er<rr, dont le Mfls prévis 
semble trèa difllcile k déterminer. Kous crayons seulement que le mob (rancaia 
tn ne convient point ici, car, à la aeenoda csloooe, la suppllqoa des eeleos i l'em- 
paranr est appaléa rpt/fula» de mOme que la lettré detussaeiiis Aristo i Andnniuis 
(é* cotoone). Le tarme/^ftrrse a donc Ici on autre sens; Il eat eartato wolemaol 
qu U désigne des doeunsnia relaiiCs à la ferme des domaioes Impérianx. 

(S) Lé mot i»l9rius ési nouveau, c’est on adjeedf foroé du verba larrio. Cf. 
Neslui, 7, Sê : B Sartores. Dlctom oos aolnm a sareleodo, varoea eilsm s earrleads 
dedudtor. a 

(S) La phrase soivanté éat intradolsible; U. Uemoaeen auppese (A c-, p. 179) 
qoe le laptdde s paasé un eertaia nombre de motat il prapoaa de lire qoeHue ebe»e 
de ca geare : v/potf cum » oare innro «f nd omnidw onniso vmwn 

rieû nos! (ns vte Vspis oaptfe »f« sif)p«»*prt«o AodisrviMr» ^arma pra[f)s<{t/)tt- 
rwa ei proe(vrciorvH) /««ms çtuâ npra teripsimut, ita coB^îmafwi. Bo tsotca^ 
le MDi gàBéral de cette phrase m derioe aiséraeat ; elle slgolfle : ce fi'ést pu nn 
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pif U4vtü dfi DM muQS ; It cendKler, «a cootrân, peut m Modlicr 
la Caveur pa^ d'abcodtDlas JargcMM; ooos bocdidm donc i&capablM de 
luü«r avec loi defaol les procDratavs^augiiels il wtpaifajtemetrt connu, 
grâce au contrais de fenn^e nccesn^emaDt signés ave« eu (i}. 
Prends pitié de noos et daigne ordonner, par na sacré rescn^ qn’on ne 
réclame pas de nous plue qn’ll n'est stipnlé dans la )oi d'fiadrien et dans 
les actes de tM procorateursi c’est-à-dire dx CMvées par an, afin que, 
grâce i noteneottOD de la majesté, les paysans qoi seot nés el ont grandi 
sur tes sstbs ne ment plus inqolétés par las condHctores des dcqnaines fis- 
cau. 


ocsnitau cuxancL 


L'empereur César V. Aorélit» Coomodns Aolonioas Augnstua Sar- 
maliens Oermanicos Maxiiaos iLorios LnenUos et i rinteodon des autres 
pereODnea (gw fa^ore iiUércsM). Considérant les règlemeuts ddjl éUblis 
et mes propres institnUons ( 2 ) : 

Les precuratenrs aorant s^ que non de cmiliaire à la f0r7»a perpsM 
ne soil injuslement exigé de toqs ( 3 ). 

(D* une antre main.) Pai écrit. — 1*^ Téridé. 

Copie de la lettre dti proenratenr, ebefallar romain; Tossinias Â^aio 
el Cbrysaolhus i Andronkus. CooCorméaent à la sacrée soscription de 
notre aaltre, le très saint empereor, qa'tn répwse à son libtUvs, Lorios 
Lucnllns..... 


prirtiège maveaa qee mos rédsmwM; «eue U d'Haânee dont mu erou puW, 
csTifleoain ftxé «m (ois ps«r aom ifenitù p^pttkt) a aié gravS car l'air^ st 
tons Dostfliiifia get pe le Use; les acM de Me pvoeondeim y sent coofonaes; 
Mute pTi»s eenluMBi de teecoonnner. 

( 1 ) M. HomoMa {t. c., p. tes, mu 1 ) cxptiqiie eetteapfaa^BéxrewMeaicHLS, 
eonuM BOM l’ansa ûil aou aSmeri A r’espûilwa d'us cMtnt, m Ueo deproleiH 
ga l’seôea beU, eo sa eoodoait BaMoraM, de seru qœ te procarateur de Car- 
tbage pouvais aroir «savait eMvest A miter plesieore ftù avec temCse tenider. 

(I) NMsenjou qM ûaâ qatl tau «aModn eu <teax oms. Ce Ut dau la 
diedoeaelrs de FAreeBioi, aa aaM AyepeAee .* lAreÿeAae, gw tiffnificûba' ratiû 
sùudt «t diKMdf guu Ce bm désigne dûoe Ici la tndldoD de» 

enpeiSQrs prdcédeius sS MUSMiiUe faire panealiSreamt aUeüoB A la W d'fla- 
drieo dut U a déjà éM parlé. MrtUftum se nppone A ce qoe Comoode avait 
déjà Ueida asrcetuqMilMe (NvOa» dteûian tmten'pHmm adUf^tibus, col. 2, 
|i|ne 7). Cr. plu bu pour Iteptfeâttee do sec etefresb 

(3) M. HteBffiMO (/. e.f p. SM) peue, sa c^ est irts vrsteeaUabte, qoe lu 
coteos aonttt a)oaté ivla pterre, de tav aotuiy prMe : «e pitt gwm ttr bùus 
epefsi ; ea sdst, eo cetraeebeat ce Bem^ds phru^ la cMStnustea ds?leas daire 
cl «orreuc. 
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(D’uGO autre mcilo.)... Noos te souhoUoos tout le boobeur possible. Se^ 
loi. Fait U veille ica idos de seplecnbre, à Cartb^e. 

Heureusecoeot achevée et( 0 *<lâül«e aux Ides de mai, sous le cooeulat 
d’Aurélieous et de CorodHaous ; par les soins de C. Julius... (2) Salaputls, 
mspster. 

Examinons jnainlensnt le monnmôDt nittae, en obserTant leui 
d'abord ses caractères extérieurs. 

R. Cagwat. — E. Fehniods. 

(La suSe procAatnemfflt.) 

( 1 ) On ne saorai» dlreqoel est lûSujK oon ssprimé â« conswnoia. Ü. Kmai- 
ses pense (I c., p. »>) OU© » pouvait SW nra (9). 

(S) U Œûi aaUpuüs n’éuli pu eneortcanott so n cetw forme { on tronve isu- 
Sêoent dsns Catulle Ja forme Saiaputium C«alB>, D‘ mopii, selcj)tU(wn diterlwn 
{ 9 i, 5). Cf. Seaec. C«rr., 3,t9. Id il « employé cwDœeBom propre. 
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MONUMENT DE PORTIEUX 

Siiâ<(0. 


IV 

U Groupe de Porlieux. 

§ t. ~ euaifijim it ohoauum. 

Le groope trodTé à PorUeex est qd des quatre plus grands, un 
des trois les mieax êsécotés et un des mieux coDsmès de tous 
ceux do genre ; c’est sassi nn des moins romains d’sliare. 11 repré* 
sente un caTsIier armé. Sons te cttevai rampe, placé dans le môme 
sens, DQ œoDsire, dont le haut dn corps est d’un géant, sjanten 
golse de jambes des reptiles terminés par la tête de ranimai. Les 
épaules do géant sapportent arec effort le poltnll do cbeval, aidées 
de la main droite qot soutient la jambe antéricnre do quadrupède. 
Ifal|ré U paissante érosion exercée sur la pierre parles eaux et les 
galets de la Hoselle, la jambe auténenregaacbe du obérai se recon¬ 
naît encore, placée symélriqoernent i l’antre, eor l’épaule gaoebe 
da colosse. La tête do reptile de droite sopporte le pied dn cara- 
lier. Le héros, barbu, à forte eocolore, regarde fièrement dans le 
lointain, éferaot près de la tête, à l'aide du bras droit no peu pro¬ 
jeté en avant, noe arme qni a dispam, emportée avec la main. 
J’insiste $or ce qne te bras est porté légèrement en avant, cl non 
en arrière, comme il te serait de préférence s'il frappajton lançait 
une arme de jet, comme on l’a supposé généralement. Contre le cou 
dn cheval on volt encore (a main gaoebe qui tenait le bridon. Le 
guerrier a le buste couvert d'noe larica collante, dessinant tons les 

(1) T«ir !«9 OBmârw d'aott « U omotn 18». 
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muscleî. ÜD TÔlemenl floUani s'agrafe par une fibule eircnhire aor 
la claricolc droite; U passe, d’un côté, sons le bras gauche; de 
l’auite, il descend derrière le dos ei reTient lonmersons la cuisse 
du même côté, pour se terminer derrière elle en formant quelques 
plis. Les jambes paraissent nues, à part une sorte de bolline ter* 
minée par nn bourrelet. Le caraUer est trapu, brachycéphale, dans 
tonte la force do Tâge. Si l’on Toulail représenter ridéalisaUon de 
h puissance musculaire, on ne saurait mieui choisir que ce type. 

De même, la monture est le Ttai cheval de guerre, aux formes 
puissantes, i rénonae vigueur d’encolure. 

Le monstre, comparé au cavalier, a des proportions surhumaines. 
Sa lêle, brachycéphale, mais très élevée, laisse voir nue grande 
bonche enlr’ouverte, des mâchoires proéminentes, quelque chose dn 
profil de la race nègre, tandis que Je cavalier est évidemment de ta 
race caucasique. Le dos du colosse, couvert d’écailles qui s’effacent 
gradueUement en descendant vers la poitrine, forme un épais boui^ 
relet qui n’accuse pas la faiblesse de l’artiste, comme on parait 
l’avoir supposé; car la môme pariicnlaritè s’attache an groupe im¬ 
portent trouvé à Hommert. La traosiiiou de l’être hnmaiTi au rep. 
tile, que sembte préparer cet appendice, est habilement ménagée. 
Lesjambeadu cheval ont disparu du cdlé gauche. Il en est de 
même de sa queue et de la jambe gauche du cavalier, qui laisse 
encore deviner sa projection en avant. Enfin le cheval est un peu 
petit, mais bien en rapport avec la vigueur massive du cavalier 
qu'il porte. Comme la plupart des coursiers des bas-reliefs grecs, il 
n’a point de selle, et n’a de harnais que ce qu’il faut pour tenir le 
bridon : plus, eolre les deox jeux, une ça>af« ciraUaire, comme la 
Ûbule du cavalier. 

Une chose importante à noter, c’est la position comparative du 
cavalier, du cheval et du monstre. Le cavalier, le corps droit, im¬ 
mobile, ramène la jambe droite en arrière, pour presser le ventre du 
cheval près de U cuisse. En môme temps, par un mouvement corré¬ 
latif, il ra«pa Vcncoluro vers la droite, donbfe impulsion destinée, 
suivant les règles les plus élémentaires de l'équitaüoü, à opérer la 
conversion du cheval i droite. 

Celni-ri, entièrement passif, l'oreille timidement renversée et 
arrière, le corps tourné suivant un axe unique, n'obéit pasenccro 
à la direction marquée. La monstre, au contraire, est tourné comme 
le cavalier, légèrement vers la droite, en s'appuyant I terre de la 
main gauche, qui se devine encore. En môme temps qu'il porte 
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car les épsoles rmoMraiA do cbeval, il «ert d'Ilrier an cavalier^ 
doDt le pied est supporté par la tdte da reptüe de droite. 

Il faut reconiutlre qoe tout est roalo dans ce groupe, qui est d’une 
bonne exécution dans toutes ses parties sans exception. 

Qael objet deralt tenir le cayalier? comment deraît-U le tenir? 
qn'en faisait-il? Toilà trois qnesüoas qaMI serait très import&nt 
d’éclairtir, et noos ayons pour j arriyer des éléments de diyerse 
nature qui penrent noos goider. Les voici : D'abord, en examinanc 
avec attention le sommet de la tête dn cbeval, on voit qu'il a été 
taillé en plan bomontal de 1 dèdmélre de looguenr. Au cenCre de 
ce plsiean est creusée une excayaüon verücale obloogue, dirigée 
d'arrière en ayant. Elle n’a pas moi us de 9 millimètres de longueur, 
sor 3 senlement de largeur et 30 de profondeur. Cette ca^iè a 
cooserré des restes importanis d’ou scellement de plomb, entourés 
d'oxjdede fer. Eu même temps elle sert de centre è une trace len* 
ticnlaire de cinq centimètres de grand diamètre au croisement des 
arcs, sur 3 de petit diamètre. Celte traînée rougeiire d'oxyde do 
fer, formant ou relief qui s'èlèye par places josqn'i S millimètres, 
ne peut prorenir qne d'un objet en fer, qui était scellé i son centre. 
Cel objet ne ponyiit être qn’on panache dncbeyal ou an jayelot 
tenu par le cahier. Or, eucun lien apparent n'ayant été sculpté sur 
le cou on la téte.dn cbeyal pour tenir on panache, ainsi qne cela a 
toujours lien, il faut renoncer i rbypothèse de tel ornement qui 
serait si peu en npport ayee Je style très sobre du groupe. D'autre 
part, la position de (a main droite délrojle se trouye précisée par 
celle du poignet ramené vers la tête, et de plus par un appemÙcé 
taillé dans le monolltbe sur l'épaule droite, pour rejoindre et cons> 
Uder la main. Ce]le<i, ainsi reconstiluèe et armée d'un jayelot 
borisontal, robügerait à passer sur la tète da cberal, dans Taxe du 
grand diamètre de la traînée de rouille lenticolaire, exaetment au- 
dessus de rexcayatioD. Il est donc i peu près certain qae le eaya- 
iier tenait horizontalement, eb arrêt, un javelot appuyé sur la tète 
dn cheval. 

Ces preuves directes sont encore confirmées par les arguments 
indirects qoi suivent : 

Sur le bas-relief céramique dn masée Eugel, trouvé à ûberbronn^ 
le cavalier tenait one lance. On en peut jager par l’empreinte qu’elle 
a laissée dans la main. D en est de même snr nn groupe trouvé à 
Saint-Jean-Eurxrod et snreeloi qui a été découvert i Diane-Zap* 
pelle. Sur ce dernier même, la main percée est penchée contre U 
tête, à laquelle elle adhère, et fait voir VtxacU àireaim hcrùontôU 
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du JiTelot {ju'fillô portait. La reconstiwtion du groupe de Porüew 
Dtoiitre que U dispoaiüoa était la même. 

La tôle du caTaUer de Portieux est percée» au sommet, d’une 
excavaiion verticale de 3 cenUm êtres de profondeur, garnie encore 
des restes d’un scellement de plomb et de traces d'oxyde de fer. El les 
procvetkt qu'une lige de ce dernier métal s’y adaptait verticalemeni. 
Une telle tige était évidemment destinée à maintenir une coiffuremé- 
taiUque, et celle coiffure devait être un casque. En effet, le bas-relief 
céramique précité présente nu casqne bien conservé, quoique de 
style romauisé comme tout le sujet, Mais les preuves directes de 
l'existence d'un casque métallique pour le cavalier de Portieux sont 
indiscntables. En effet, le crâne, aplati horizontalement comme 
celui des cavalien de Hommert, de La Jonebère, de Seltz, de Mer- 
ten, porte ta même épaisse couronna de cheveux paraissant destinée 
à supporter nne coiffure. A Merlea môme, la lôie est coupée verti- 
caJoment à roccipni, ce qui montre que celte partie devait ôlro cou¬ 
verte, et lidenliiê sculo des tôles de Portieux et de Merien prouve 
que cette dernièioest bien cello du cavalier. 

Pour l'intelligence complète du groupe do Portieux, il est néces¬ 
saire de faire la description exacte des deux autres les plus impor- 
lauts, ceux de Hommert et de Grand. 

Le groupe de Hommert, qui a de hauteur, sensiblement 
la même que celui de Portieux, qui a 1",07, est bien inférieur pour 
l’exécution. Le cavalier est trapu, et nu, à part une peau épaisse 
qui lui couvre seulement le haut du braa droit et Ini sert de selle 
du même côté. Le héros est tourné légèrement vers la droite, comme 
celui de Portieux, etcxécuie le même mouvement de conversion. 

Le cheval appuie les deux jambes antérieures sur les épaules du 
monstre ophiopc4e,qui parait ramper cl nager sur le dos, U tête 
relevée cttonméB vers la droite. L'oplnopode a les doux mains 
does, contre les pieds du cavalier, dans le mouvement précis d'un 
nageur. D’autre part, le reptile de droite, contourné en S, suppotle 
légèrement le pied correspondant dn cavalier, tandis que le reptile 
de gauche mord le talon de ce côté, sans doute pour faire avancer le 
pied gauebe et marquer une conversion à droite. Le cheval, enliè- 
romenl passif, a la corps dirigé en ligne droite, tandis que l’opbio- 
pode marque par la position de U tète l’inicoiion de diriger lu 
cavalier dans le sens marqué par ce dernier b sa monture. 

Le groupe trouvé dans un puits antique, à Grand, et conservé au 
Musée des Vosges, est un des plus habilement exécutés, un des 
mieux sentis, et présente des parties très significatives qui man- 
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quentddn$ presque tons les groupes similaires. 11 môrile pour ces 
rsfsons une descripUoQ spéciale. 



Le cbeval a*es( poiat laocé; 11 est littéralement porté par le géant 
oplilopode placé sons son rentra; la croupe dn quadrupède domine 
le garoi(l), position impossible à on cheralqui ne serait pas porté. 
Halgrô l'état de mulilatioD du c&raller, dont le buste manque, on 
Toit qu’il est trapu et tranquitiemeut assis comme les deux précé> 
dents. Son léger manteau, tournant aussi sous la cuisse droite» lui 
sert de selle; les jambes sont couvertes d'ouTéiement collant avec 
larges bottines. Le talon de la jambe droite, Tiolemment rejetée en 
arrière, presse le ventre du cheraJ près de la cuisse, comme poor 
faire tourner l’animai h droite, taudis qoe la jambe gauche pend 
librement, Il en résulte un écart très proooucé entre les deux jam¬ 
bes. 

L’ophlopode appuie la main gauche à terre pour ramper sur les 
genoux» tandis que le bras droit, passant sous la poitrine» se rele¬ 
vait pour supporter le pied antérieur gauche du cheval. Bien que 
ravant-bras n’existe plus, non plus que le pied du cheval, le fait 
résulte clairement de la reconstitution de ces parties. Ce mouve- 
meot a sans doute pour objet, comme il a pour résultat, de ramener 
le cheval vers la droite. 


(1) La pbotograpM«, k canw d«a nceoattia, os (Ut pu leeUr moaninnif 
irét appr^ab)» dtn» rertslfial. 
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D^ns ce groDpe comme dans les autres, ranimai, dde passif, soit 
une âtreciiOD rectiligne, taudis monstre et le csTaUer sont 
légèrement tonrnês à droite. Ouaat aux reptiles, I'ud et rancre 
aigalUoDoeut Tisiblement de leur langue le« talons du cavalier, 
de (elle façon toutefois que le pied gauche tende encoi'e davantage en 
avant, la pied droit davantage en arrière. Ce sont les reptiles qui prcK 
voqnent le mouvement de conversion du cavalier. Celubci pressant 
du talon droit le ventre du cheval, de la main gauche 11 devait, 
comme dans tous les antres groupes, ranger l'encolure pour la tour¬ 
ner à droUe. Ce sont donc snrtout les reptiles qui déterminent U 
direction du cavalier, et, par suite, du cheval. 

Quant au groupa de Merten, je D'en dirai qu'un mot : il est bien 
romain d'allnre, et trop incomplet ponr qu’on en puisse donner une 
description convenable. Le cheval, comme celai de Porcieux, a 
l'orelUe timidement renversée en arrière. Il me parait peu probable 
que l’animal dût se cabrer ; ce serait le seul des groupes de ce 
genre cû 11 aurait cette allure. En effet, partout ailleurs le ventre 
suit une direction horizontale. Le cheval de Merten a bien l'avant- 
train plus élevé que T arrière-train, puisqu’il a un sabot antérieur 
(ledroll sacs doute) sur la tète du monstre : toutefois, devantavoir le 
cou très court, il me parait devoir être moins élevé que ne l'aropré- 
santé M. Prost, dans sa reconstitution inspirée de l'idéa de latte. Il ne 
serait pas impossible que l’ophiopode eût tenu des deux mains ies 
jambes antérieures du cbevai, pour le soulever en rampant. Qnoi 
qo'ii en soit, je ferai remarquer qne dans ce gronpe lapidaire, 
comme dans loua les autres connns, l'écart des deux jambes du 
cavalier paraît desUnë à Imprimer su cheval le même mouvement 
de conversion vers la droite. 

Gomme jusqu’ici on ne me parait pas avoir donné d'interprétation 
satisfaisante de nos groupes, je crois devoir faire remarquer l'ana¬ 
logie qni existe entre enz et plusieurs antres sujets anaglyphiquei 
de l’antiquité. Je parlerai d’abord d'un groupe non équestre trouvé 
dans la région mosellane, puis de deux antres provenant de l’Btru* 
rie et de l'Egypte. 

Le muséedes Vosges possède une sculpture en calcaire, trois quarts 
de grandeur naturelle, trouvée à Qrand (Vosges), au fond d'un puits 
antique. Elle représente un personnage masculin, n’ayant de vête- 
ment qu’une draperie retenue sur la hanche droile, passant sur le 
bas-ventre el le dos, pour se relever aux extrémités, sur l'avani- 
bras ganche. Le pectoral droit montre que le bras détruit devait être 
élevé. Ce petsonnage, comme le cavalier de tous nos gronpe 
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êques 2 r«(, a la jambe gauche fort anaoêe, la droite riTement portée 
en arrière. Il franchit d’nn bond rapide ud monstre an torse etl 
U tête d’une femme» ayant, an lieu de jambes, des reptiles ter« 
minés par la tête de ranimai. Cet opbiopode, les yeux leTèe» s'ap¬ 



puie à terre de la main droite. Le sujet ne produit point rimpres* 
sioo d'une Intte. C'est plotèt un personnage qui» dans une course 
impétueuse, franchit un monstre moitié bumain, moitié rep¬ 
tile, ophiopode, ou, si Ton préfère, amphibie. Ce monstre, éri- 
demmeni symbolique, ne pourrait-il être desliué à figurer la 
terre et l'eau ? K s’agirait alors dlia couquérant narigateur, dien 
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OU béw, tratcmni la terre ei les mers. L’analogie de cci ophio- 
noie avec celai de nos groupes équestres est plus grande qu'elle ne 
parait d'abord, car deux de cos derniers sujets présenteni un 
moûslrc aax formes féminines : ce aoai le groupe exbumè d^ans la 
foret deHagucQâu, et le bas-rclier trouve à Obeibrono. Sur ce 
dernier môme, l’amphibie, poriani une couronne de feuillage, 
montre qu'il s’agit d’nae divmiW parfois féminine, d'autres fois 

mssculioe. . _ . 

ün autre terme de comparaison me parait nous être offert par un 
miroir étrusque décrit par le savant académicien M. de Wilie, ai Âca« 
démle des inscriptions Iséancode février iB80). Ou y voit un jeune 
homme armé d'une massue, couvert, pour tout 
légère draperie flou lût derrière les r«ns. Prés de lui on Jil:if«torfA, 
et derrière le cheval qu'U mon le est flguré un dauphin. Laniaur 
pense pouvoir conclure, de ce dernier fait, que 
ironpéei sursit écrit le nom de Helkartb pour celui de Méllcerie . Le 
sujet représenterait Mélicerte se jûiantdaus les flots. Ms gré | im¬ 
mense autorité du maître, je ne saurais croreque, si ici le é ta 
ndéede l'artiste, le dauphin pût être placé Jemére le cheval au 
lieu de le précéder. Je n’héslie pas à croire quo nous avons affaire 
au MelkarlU dos Phéniciens, k’Ilorcule-Solell navigateur. Le dau¬ 
phin étant, dans l’idée des anciens, un animal amphibie, cl Mei- 
karih n'étant autre chose que le Soleil civilliateur, le symbolisnw 
paraissant ressortir du groupe serilt : U course du Soleil civilia- 
leur qui part de l’Orient peur francblr la terre et les eaux. 

Enfin, je signalerai encore, comme point de comparaison, 1 linpo> 
tant bas-relief exposé au Louvre, et que le savant il. 

GanneauareprodulKilsuM orcA^oL, sept. «876). Il représente, dit 

l’auteur. U victoire d’IIorus, figuré é cheval, remportée sur Typhon 
paraissant sous l'aspect d’uu crocodile. Jo prendrai la Uberté de faire 
observer, malgré la haute autorité de l’auteur que je me plais s 
recopnaltre, quo d’abqrd Typhwi n’csl pas loujoui-s 
les formes d’un cinc^ile. Le point hors de doute, o est que nous 
avons affaire k un amphibie, symbole possible de la terre et de 1 eau. 
Ensuite, par analogie avec tous nos groupes équestres à ophiopede, 
col amphibie marche dans le môme sens que le cheval, «qui ne 
semblerait pas emporter une idée de lutte. £n outre, le citai er 
appuie doucement sa lance verticale contre le con du crocodile, et 
ce dernier lui sert d’étrier. Il y a là, U me semble, un de 

domination toute pacifique. Admettons un instant mainienan l hy¬ 
pothèse d'Horus passant un gué, lee attitudes ne sauraient étr 
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mleiu choisies, et le crocodile, Qui n’est nullemeDt foaié aux pieds 
du cheval, pnisqu'il est placé entre les jambes du coursier, aiderait 
le cavalier à faire U traversée. Le groupe ne pourrait*]! pas servir i 
symboliser la domination pacidqne et ta course du Soleil fraocbis* 
sa&l la lerre et les mers Sgurées par un animal amphibie? Il est 
bien onleodu que cette interprétation oUuârmeraiC en rien ridenU> 
flcatioD fréquente de Typhon avec le crocodile, fait si savamment 
démontré par M. Glennout'Ganûoau. Toutefois^ sa je suis tout porté 
à croire, avec rèminent orientaliste, que le groupe du Louvre est nne 
émanation des fi gara lions de la Inite si persistaole dans l’aDcienne 
âgypie d'Horus contre Typhon, je peose aussi que ce mythe a pu se 
modifier par L’inflaence étrangère et ie temps. Or, M. Clermont- 
Canneau le reconnaît, notre sujet appariieoi à Tépoque très avancée 
de la décadence égyptieone. 

F. VoctOT. 

{La stiiU frachainimeni.) 


VARIÉTÉ « 


ACQUISITIONS RÉCENTES DU MUSÉE DU LOUVRE 


Non» RTon» lô goùl doi art», atl’on peul dire, saoi moolw gna taoUé 
exagérée, que nom lei culdvoni non lou^einent avec paxdon, mai* aToe 
ga réel luccàe. Cependnnl il a’cal pai àt pav» où )ei grandes coIIkUom 
publiques soieot aussi pauvremeid dotées que les d diras* Il eil vraj que 
nous avons de si grandes rlebesses eccumuldes depuis des sidcles que 
aousD'avons pea besoin, peurmaiolsnlr noire rang, de ^elre des lacrl» 
ficas aussi consldéreblcs que dm voisins. Mais en noue endormati ainsi 
sur no» leurlers nous riiquen» fori de nous laisser retiraper et dépasser 
porno» dmulM. C^asi déjt foll eur quelques point», et l'Iniérél aussi Won 
que ramouF'propre nciloual dovraleoi noue engager A aviser laosrelard. 
Je l’ai déjà dit eouvaot et avec Inslancâ > les ellocadous accordées à noe 
collections publiques sont notoirement lasurAsanies. Celles de noire Musée 
ootlooal ont 4 lé quelque peu augmentées depuis deux ou trois ans. Mais 
c'Mt avec unoeomiae de 160,000 fr. par en que las conservataun dolfenl 
poufsoir eox acqnlslüous das dépirlemenls de la sculpture anilque, des 
moaumonU ôgppiteai, erlanlaux et du moïea âge, dee Ironass, de la eé* 
remique ancienne al moderne, de la sculpture de le Bonelssaoce, de la 
pelnlure, dos desslos, du Musée... de marine roOme, dont oo devrait bien, 
pour lo dire on paueot, débarrusor enfln le Louvre. 

Malgré l'exlgutlé de se» roMOurco», l’admlnislrailon de» Beaux-Arl» fait 
les plu» gfoüdi oITorl» pour euginonior les Irésor» qui lui >ont conûôs, et 
le public ne »e rend peut-être pas sumiammoni cotnpie de ces accrobse- 
xnonUqul se Tool pifcte 4 pièce et leoi bruit. Ûa ne sait guàro ce qui se 
pasi» au touvre. et bien souveal ce a^est que lardlvemont et par hasard 
qo’on apprend l’existence dans notre musée d'ouviages faits pour inié- 
«asser les amis dee art». Il n’entre pas une pièce nouvelle dsns les collée- 
tloiAde Loodeas, de Berlin ou de Sslni-Pétersbouig que le preà»» non 
retootlsse. Je ne tiens pas au Upage, mais > crois utile de donner de 

(l) Wou» voyons lotérosssr ms l«ttar* ao roprodalsaot ici î» plu* jriudo psnio 
d’un arüct» rtemaaont publié dan» los par M. Cb. CléŒSOi ; «t exiNlt 

leur sigaalera les iiiob^>cBeots. ImporiMt» w carieux a dlvere doot ow« 

Dosée dos aoliquM s*ui eotIcUi pendiat la eoiue do l’anoés aa»0. (Aéd.) 
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leops en temps & nos lecteon quelles rense^Q^^^^ préd$ à ce iu« 
iel. 

D'abord les aoliques. Faute de fonds soffiseols, les conservaleura do ce 
départemsut $d u>q 1 trouvés dans l’ioposubilité d’acçdérir plusieurs 
greodea collections qui sont Tecduee dans ces deraiers letnps, et qu'il 
eût été (rèe désirable quels France possédât dans lenr enssmble. Telles 
sont, par exempte, Flncomparibto coUeclîoa qpriote du géoéret de Ges- 
fiote, achetée par te Busée de Nev-York au prix de plosieurs ceolalnes 
de mille francs; les collections Psravey, la colleciioa Barre, celle de 
broDses antiques et de médaillons de la Heoaissanco, d’Uo choix s! déli> 
cat, de II. Ris de la Salle, qui se vend ces jours-d en Angleterre. Cepen¬ 
dant, avec son bien mince budget, le département des ao tiques a trouvé 
moven de former pièce & pièce plusieurs sérios de monumeou d'une rare 
beauté et d'une grande valeur pour les éludes erihliqnas et arcbéoIo> 
gjques. Il s'est pariicollèrement tenu eu courant des découvertes récenlee 
qui dans presque toutes las branches de l'antiqaitéont permis de aubsll> 
luer aux tjpes d'imitation de l'art étrusque et gréco-romalo les beanx 
types originaux de l'art bsllôofque. Aiosi, notre Musée ne possédait qu'un 
bien petit nombre de figurines en terre cuite provenaot de la Grèce pro¬ 
pre, U en a aujourd'hui une collection de plus de deux cents pièces de 
choix venant priadpelemeut de la nécropole de Tanagre, collection for* 
mée plusieurs années avaot les suites apparlenani i des particuliers que 
l'on a admirées en 1 S 77 au Trocadéro. Or ce n'est pas sans raison que 
l’on recherche tant et quo l'on paye si cher ces petits ouvrag». Malgié 
leur exignlté et la matière commune dont ils sem fails, ils oot, au double 
point de vue de l’art et de la sdeoce, le pins vif intérêt. Un grand som¬ 
bre d’eoirè eux sont dé la plus gnnde, de la plus raie^ de laplus exquise 
beauté. Ouelques-uns reproduisent cartainomenl des statoei célèbres qui 
n’ont pas laissé d'au (res traces. D'autres donnent sur les mythes, les 
croyances, les usages, les coslumes des anciens les plus prédenx reusel- 
goememset nous fbol pénétrer bien plus profondément que les ouvreges 
(t'appertt dsns la vie intime des populations helléniques. M. Heusey, l’é- 
mineni conservateur-adjoint des antiques, a enlrèpria la publication de 
ces précieuses figorioes, et nous ne saurions trop recommander cet inté¬ 
ressant et savaot Iravail, dont le troisième fascicule viont de paraître. 

Lee lécytAÉS blaocs deTAlUque, décoré» de peintures polychromes, n’é- 
tiient représentés dans l'ancien musée que per Irois ou quatre spécimens; 
on y compte aojourd'hui vingt-boit de cea vase», dont plnsieurs sont 
d’une grandeur et d'une bsaotd exceptiooselle». Kons eigoalerons en-y 
core les cbarutaois oryèaUrs eihéolens à figure» rouge» d'une extrême 
délicatesse, l'ampbore de lülo, la célèbre coupe signée des noms de dwi 
arlïStesDopriselCamadèj, achetée Al» vente Paravoy, la grande coupe 
d’Euphronio», décorée d’un sujet analogue à celui qui couvrait If# murs 
du temple de Théeée 4 Athènes. Les miroirs grecs gravés au »f«It étalent 
negnère inconnus: et, avant «ox qui furent signalé» pour la première 
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tÀi par U. Albert Dumont, ou allait jusqu'i Dierqud cet art t<ü été prs* 
tlqaé parées artistes de ce paya; on peut actuellomaot en TCdr quatre 
dans la lalle des bronzes au Lou?m, et il n'eziale, croyonS'DOua, datu au¬ 
cun autre roaiée un lot aussi important de cei monumanU encore très 
rares. On pourrait encore signaler dos accrûtuemenis semblaUes dans les 
parties du musée qui sont consacrées anv antiquités orientales et autquel* 
les unesolle nouvelle o été récemmoiitnjouiée. 

Parmi les grondes pièces antiques qui ont été acquises dam le courant 
de cette année, nous aignalerona tout spécialement les suivantes : 

Une statue de Minerve ua peu molos grande que nature, qui se âUt!Q> 
sue par ce très Intéressent détsll quela déesse porte dans son égide iaeUte 
d'où s’échappe le serpent üricbtbonioi : c'est une représentation unique 
dans lasfaïuairo.Le stylo de cette flguro est élégant; la léie surtout est 
cbarnanto et le proûl, intact, d’une extrême ûnosie. 

Un bas-rellet spparlenanl i la série des représentillooscODDaesiousle 
nom de : « Visite de Bscchui cbea Icarlus. > Ce motir, traité avec beau¬ 
coup de disliactioû, présente dei variantes curieuses, et surtout ce trait 
tout a Cilt nouveau que le dieu y est dguré Imberbe et dioi le première 
fleur de la jeunesse. 

Plusieurs beaux fiagmcais de sculptures : tètes, parties de Ogurei, 
(lûni les unes apparilennenlbrart archeTque, les autres eu siècle de Péri- 
clés. Une téta, malheureuse mont mutilée, pràienle le mémo caractère 
que Jes métopes du l’artbénoa* 

Une tête d'Apollon, de grandeur plus que uaiurelle, npparienant au 
style de transition enire l'époque archaïque et le style de la belle époque 
greeqoo. 

De miroir grec en bronse, euireroti argenté et doré, avec ioscrlptlens 
et figures, représentant le Génie de la ville deCoriolhe couronnée par 
sa colonie Leucade. — Une belle cenoebé archaïque portant le nom du 
potier Affilés. Doux vases t figures rouges, de style atllqoe, d’un dessin 
libre, é U fois très large et morrolUiasement fin, représentent dos su)aie 
du mythe d'Aphredite. 

Dana la séiie dos autlqulléi oriental os on peut cUor une élégante statue 
de femme assise» en pierre calcaire, de slylegr6co.cyprleie,prûventnt des 
fouilles de M. de VogOé; des cachets, des Itbleltcs en terre culte st en 
pierre portant des inscrlplloui cunéirermcs, dont une pirlloalièrement 
rare au nom du roi cbaldéen Hammourabi; plusieurs monuments de 
raocieone drilisatloQ arabe, avec inscriptions et figures; enfin trois bas- 
celielï palmyrénteos donnés au musée parM. iûseph Relnacb et qu'il a 
rapportée du voyage en Orient dont U vient de publier riniéreiiaate et 
piquante description. 

Plusieurs de noe consuls ont continué ces tradllions de bienTsillante et 
pstriotiq^e gëDérosité envers le Musée qui bonorect si bsutement le dé¬ 
partement on affaires étrangères, et c'est pour nous un grand plaisir de 
pouvoir les nommer id, iet remercier publiquement de leurs envois et 
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du coEicoon très uUle çiu'ila donnent â Vadmisislrallon de» Beaut>Ai(« 
M. Ledoolt a offert au Loum la partie tordrieure d’une stataode Vëaat 
relevant aa draperie. Biao qns ce fragmoot, irouTd près de Tripoli, ait été 
usé par la mer, on on distingoe encore le très élégant travail. Deux os¬ 
suaires julls couverts de curiauz omemenls noua ont été earojét de Pa¬ 
lestine par fel. Palrimonio; cousdeToosà M. Lacau un ouvrage du même 
genre, eli U. Cbevatrier ane tempe chrétienne trouvée près de Jaffa. La 
baie, es forme de golëre. qui portait radmirabie Victoire do Samoihrace 
et qoi ajoute nu ai grand intérêt i U belle découverte de U. Cbampoiseau 
n'a pu encore être placée dam intérieur des galeries, à cause des travaux 
qui sont nécessaires pour supporter une masse ansel considérable. Oo voit 
par cette simpls énumération que notre musée des antiques se complète 
et que les deuxsaTonts qui le dirigent, uy. Havalsson etHeuzey, eo s'ap> 
pUquant tout particulièrement aux monuments qui appenlennent aux 
périodes caractérJatiqaes et originales, lui donnant une excellente direc¬ 
tion. 


t Humirt léSO. 


NÉCROLOGIE 


AUGUSTE MARIETTE 


AuguilQ MarietU-Pacha «t mort Ja i9 janvldi derolar. L*4m(n6Dt 
archéolo^ufii qui vient d'4lra il prémiiurément aolavéàla iclanoe, fut 
UD d« scUfa collaboraiourt do la Rnua; août coo»id4roai commo uq 
devoir do lui coDMcror quelque» lignai. 

la blographio do UarieUe a étd fol ta bien dei foli; elle ait connue do 
tout le monde. ConicDions'noai de nppolor que, lonqu'ii fiait encoro 
profoaiour d’une cluao éldmootalre au collège do Beulogoe, len imagl* 
aoUon fut ceptlvèoptr une cniuo de momie comorvda dan» le muiOode 
aa ville note le, oL qu» la lecture do riftafo^r* d« VSnp^t ùmUmt rédigée 
par Cbestpellloû-Figeac dan» rcfnium pitlereeTua déteroilna aa vocation 
d’égypiologua. 

Adcela au Louvre, en 164$, pour leeondar U. de Longpérler dam le 
claiiement de» tndqulldi dg^ptlennaa, Il obtint, lonque ce travail fut ter¬ 
miné, une million lyenl pour ohjal de recueillir lei fragmenli de la Ut* 
(éraluro copte que pouvaient rccéler JeacouyonU de l’Égjpto. A peine 
débarqué eu Caire, ion atlenilon fut éveillée per dei ipbinx A légendo 
phânicienni, donitaat le nom d’Oior-Apla, qu’il reiitioulia eboz plualuur» 
particuliers. Il l'enquU do leur provenance et apprit qu'un juif du Caire 
les f&lielt déteiror dons la plaine de Sakkarab pour en trafiquer. Lo 
jeune lavatn, dont la mémoire était mcrveilleuae, ac aouvlenl Immédia- 
lemont d’un peiiege de Strabon Indiquant qu’une avenue de apbloz 
coDduüail à le tombe d’Apli. U fuit fouiller avec rargoni detiiné eux 
maonicrits coptes, et, de iphinx en aphioz, arrive A la porte du Séra- 
pénm; meii aprèi combien de retards, de déboirei, do fatigues, do dan¬ 
gers de toute aorte I C’est au péril do sa vie qn’il a enricM lé Louvre 
de cesmillien de moDoments qui ont pulssammont aidé au classement 
des dernières d|ziasttes et qui nous offrent de s; admirables spécimens de 
Vorfèvrerie égypllenno 4 l’époque de UoTte. 

Mariette venait d’étro noouaé cooservetaur-adioint du masée égyp¬ 
tien du Louvre, lorsque Sald'Pacbe le deniauda pour organiiér dci 
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rouilles Bux Pjraraiâ», à Gizebt i Sâkkarab et i ÊléphenUoe, en rue 
d'uo Toyege que deuit Caire le piiuce Napoléoo. Il eo résulta la mise au 
joor do sarcophage en graoU rose âe KbouroU'Aokb, roDClionoalre de 
le IV* dynastie, et de plusieurs loiubaf^ de VAaclen Eapire, qui furent 
plus lard pour ootre compatriote l’objet d’ime âiode approtbodie : lo 
œômoiia auquel je fais allusion e fait époque daos lasdeuce, et les lec* 
leurs de la Rnue ce Tontpas oublié. 

tfmette, après avoir déblayé le temple du grand spblnz de Gizeh, 
découvrit rentrée de la pyramide t degrés de Sakkarab, qu'il cooridérait 
comme le plus aacleu moaument du monde) il raitribuail à la premièi c 
dynastie. 

En iSSS, U trouva à Goumab !e cercueil d’Ahmosis, ce chef de la 
XVIll* âyoariie qui eut la gloire d’expuUcr les Pasteurs; trois objets en 
or creux, deux lions d'un beau trarail et an bijon formant cartouche an 
nom de ue roi furent relii’és de sa momie; après avoir fait partie de la 
coHeclioQ du prince Napoléon, iis vieuoeni d’étre acquis, il y a quelques 
jours, par le musée du Louvre. C'est ù cétle époque que Uarietle com* 
menqalodôblayementdu temple d’Abydos, où il s’attendait, espoir déqu ! 
a mettre la main sur la tombeau d’Osiris. Ca temple lui & cependant 
fouroi la matière de tiois volumes» dont deux abondent en monumeou 
du plus grand iotérél pour l’histoire de la religion. 

Sald'Pacba aut alors l'henreuse idée da confier à Uarieile la direction 
exclusive des fouillas à exécuter en Égypte. Cette mesore eut pour résol- 
tet de faire sorlir de terre, daos (ouia rctendoo delà vallée do Mil, d’in¬ 
nombrables trésors archéologiques, de dérober ù la déprédation des tou* 
ristesmonomauei lesvéuérahles vei tiges do la dviUsalion pbmoaiquo 
atdôcoaslituer rincomperabJe musée daOouIaq. 

UarieilB déblaye deux grands (amples intacts ; le temple d’Edfou et 
ceU<i da Deadérab; ce dernier a rendu quatre volumes de plaoebcf 
lo*rolio; doq volumesaamblables ne suffiraient pas d épuiser Edfou. 

Les fouilles de Karuak ont permis de raconalilaer riiùtoire des 
grandes campagnes de tbouimës UI an Asie; ailes ont donné des listes 
géographiques ob sa rencoatro la dénominalion biëroflypbiqua d'une 
quantité de localités de la PolesUue. 

A DcIr-el-Babsxl, exploraüpn du temple de Thoutmôa de Thout- 
mèsllet de la régente Hafasou. A Gouroah, en trouvaille de la 
momie de la reine Asb*hoiep, mère d’Ahenosjs; les bjjoox que contenait 
son cercueil sont la gloire du musée de Roulaq ; l'Europe les a admirés, t 
Paris» à l'ExpoeiiioD uoivarselie de I8é7. 

AAl-ydes.A Sakkarah, miseaujourde listes royales à l’aide desquelles 
oot été classés les pharaons des premières dynosUcs. 

ATanis, découverlades menumonts des Parleurs, qui nous ont fait envi* 
sagersoDSun nouveau jour cés envahisseors de l'Égypte. Sur la foi da 
Uonéihon, ouïes regardait comme de barbares dévastateurs; las statues 
qu’ils ont laissées en Égypte témoignent de leur seoiimcnl artistique, en 
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{pêins temps quo leu» légendes înscfüei wr des monomenls aeiérieu» 

I leur ift’Mioû noos prouTcot uae cerleioe résem deoe leur prise de 
posawien de l'Égypte. 

L» ittlM recueillies A Djebcl-Barkal noue cal reoeolgoés d uoe façon 
inespérée sur la djoesiie des rois élhiopieas issus dee grand^prélree 

d'ArikDiOD deTbèbei, 

Telle «l l'CB livre de Marie Lie; les dernières années de »a rie furent 
employées & en publier les résultats dans domagsiSques ▼olumes de 
planches, ioUtulés : Abydes, Dmiira^, Drtr-«tBoAdrt, Kami*, Popyrua de 
Boviaq, JLilum de Beulag, UMumenti dfee/^. Nul n'a plus contribué que 
lui par »û IntelliRente exploralion du sol do l'Égypie, h feiro progrenet 
la science 1 1« Innombrables textes qu'il b livrés 4 l'étude aUmeoiereni 
les velllw do plusieurs géûérallons d'égyptologues. Ajoutons que nul 
a'élall plus maoifestameni dssliné à celle (ûclio par son lempé fanent 
d’homme et d'artiste. Il fallait ôlre robuste de corps et alerte d'eiprit 
comme II l'éietl,pouP pouTOlr tour 4 tour disputer ses eeaquûtesAle force 
du poignet et luUer de ruse avec les Orientaux dans les moments dlfU- 
elles où la force no devait pas prévaloir, torique son Indompieble 
énergie avait arraebé aux entrailles mûmes de l'Bgyple les mewelUas 
cûiivollôei, Il déployait une Incomparable habileté dioi l’expoilüon des 
vicisiltudes do les découvertes, dans la démonitrailon de leur importance 
archéologique ; ses ménioiros resturonl do# modèles du genre i lei effet# 
y sont préparés, les surprlios ménagées; lescooiéquoucsa blslorlquei 
groupées savammanl ; les poiols lavaali mlrcdlont aux yeux, le style est 
irréslitlbio de vigueur et de coloris. 

U’indlclble allrell de sa parole, sa bleoTelIlaoee pour les débutants, (e 
cordialité de son accueil, le rendaleol sympathique à quieeoque l'appro- 
choit- Une heure de coaveriaMon evecMarletle était une véiilable télé 
pour l’auditeur capable de l'appréclsr. Malheureusement, ce chorment 
ciuscur n'a pas amt causé; il empofie avec lui bien des seerois, bien 
des plans de fouilles, bien desprojels coooas de lui seul, et dont la 
joort enéaniil la résIlsaUoo. Toutefois il a hissé, psvaU-il, un Tiftamtnt 
o/cl(*>fosiqw, qui nous réierve sans do uU d'imponaolcs révéla lions. U. 
grand arcbôclogue, qui, le velllo de sa mort, se préoccupait encore de ses 
travaux inacbevés, avail donc pris ses mesures pour so survivre 4 lui- 
aiûme Son ombre se dressera au milieu des ruines pour montrer du 
. doigta ses successeurs l'emplacemeoi de nouveaui trésors 4 conquérir. 

PiUC PiSBBR. 

.. 
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U. Edoood Le BlaDt coclioa^ la lecCore de 90d mémoire relatif au 
passagea dsa écrita hagiographiques auepecb qui peuTeot être considéré 
comcie étant d'origiDO antiqoe. 

U. ClermoQt'Gaoneai), correapoodatil de l’Âcadémie, met sons 1» yeui 
de la compagnie un peliimonument fort intéressant tiré de sa collection 
11 s'agit d'un disque oq oilc.'iire décourert h Jc^ni^alea et portent eo lelti^es 
frecqoes une imncriplion où se lit le nom d'un roi Al&^s. Ce disouo 
serrait de poids. M. CtoitüOQUGanneau croit retrouver cot Athamas dcos 
uo petit roi qui, sous l’empereur Claude, poseédeit au nord de la Judée 
la prjo^wuié de Cbaids. — U. Waddiogton, toot eo trourant J'expiica- 
tioD de m. Clermont^anoeau jadiciouse, croit qn’oo peut et qu’on doit 
faire d’autres con)eclurw. 11 exista en Pelcslioe et eo Sjrie, depuis l’ea- 
pédiiion de Pompée juaqD’ans temps de Titus, ungi-aad nombre de oriQ- 
ctpoulés teiies que cellos d’Eoiésa, d’Hauisib, d’AbTlônc, qui virent pas* 
•et' une foule de petits princes, la plupen restés lu cou nus. Aces droashes 
il faut joindre les chefs nabaiéens qui régnaient sur las frontières du 
désert. Le poids doit opparlcnir t quoiqu'un de ces princes. L'éoooue at 
birn déterminée par Pécrtiuro. ’ 

U. Léon Houray commnniquu a l’Acudémîe de oouveaus détails concer¬ 
nant Ja statue du Minerve découverte à Athènes et aiiribnée A Phidias. 

L’Académie procède A l'élection do son bureau. 

M. Pavetdo Courteille dcviantptésideot.M. Jules Girard, vice-président. 

Les commiisioo» ^otrejiouvelécs de la naoière suivante : 

CofWRwsfon des trocouœ ««Mires. MM. LaUouIave. üaeer. de LoncoériÉr 
Ad. Regnier, Maurj» Renan, Uelisie, Hauréao. * oP , 

CoCTww^ rfes Mtiqum nationales. MM. do Longpérier, Léon Renier, 
Maury^ Delsle, Hauréau, Uesooyera, de Hi^sièrc, Ga»fon Péris. 

Cofmiuim d« £«fcs d'AfWies ei de Rmc. m. Ejjger, de Longpérier. 
Léon fteoier, Léopold Delisie, ifiller, \Va<tdtngloti, Heusej, Perrot. 

MM. Charles Jourdain et Moiimin Uoloche sont r.'élus membres de la 
Commtssijm des f^nds « pour udminisliei les propriétés oi fonds narilco- 
liera dsl Académie ». * g 


NODVELIES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPOND ANGE 


__Laphncbê IV eil une loproducUoD pbototypiqoa de la atalue 

d’Albdoé Paribénci dont aouiafoiuanQdocd )a découverie i Atbëoes» 
dfioi le outndro de janvier. La photographie ouaa était arrivée trop tard 
pour que noue ayoni pu ie joindre i rartlcle de M. H4uveite>BeeuauU 
(p. 4ï-i7); QODS avone tenu pourtant d Toffrir à ooa ieoteun, qui ont 
OD coro cet urtScIo lou s lee yeu z. (Add.) 

— Il 7 a dOQS moli, on télégropbleU du Coîro à la OuatCe de Ton de 
Borlio que Von veonlt do dégager préedo Saqqerab, au nord de Teoipla- 
cernent qu’occupatt Moophle, deux pyraculdee conitrultoi par dM rôle 
do la VI* dyneetlei et dont lev paroli iatérlaurei étalent recouvertoa de 
pluiiiure mlllien d’inieriptlone. Dopul», on eliendalt de plue amplei 
ddiaila eur oette découverte iatéreiiaute. Orugich Dey, coneervateur du 
Hueée do Rculaq,lei envole au Journal allemand dent une lettre datée 
du Cairo le i février. 

On lalt que lae Hyramidei eo trouvent toulei deoc l'Égypte taoyeDne» 
eur U gauche ou a l’oueet du Nil} eoiro le Delta el le Fayoua. On en a 
reconnu une centaine. Lee plua cdlébrei font Jae trois grandai que Toq 
roncootro ései&ekliométras du Caire^préi deGlwh, elduQllapUn haute, 
celle de Cbétipi, a 197 mètres d'élévation. Ces montagnes de calcaire, 
lombeiuz dea Pharauns, «001 il glgentusquas, qu'ou les cperqoU de dix 
lieues» et qu'i la (llstioco d'une lieue ou croit dire d leur pied» tant elles 
domlneni la vailée. 

Les au 1 res pyramides forment un certata sombre üo groupes plus ou 
moins espacés, qu'on dialiogue d'apiés les villages acluuls qn'ils avoist* 
nent le long du NU. Biles vaheni beaucoup quant A leurs dimensions et 
a leur état de conservation. Oa remorque d’ebord, au nord'ouost de 
celles de Ciseb, lu pYromide d’Abouroscb, dont il ne reste que cinq esd* 
ees avec nne cbambre située aU'deasoui du niveau de aol; plus loin, près 
du village d'Abonair, 11 7 a ua groupe de quatre pyramides de grande or 
inégale et une pyramido isolée A90U mètres du groupe. 

En se dirigeant vers le sud'est on atteint les pyramides de Saqqareb, 
an nombre de dix; k plus grande est singulièrement disposée eo gradins 
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ëiagé»au nombre d6 ctoç; la ^luc zn^ridionaJe, appelée par les Arahra 

• UaatabeCel Pircum >, ou siège de Pharaoa, &sl realée iuacberée. Tout 
a cOlé des pyramides de Sa^qarah se trouvant les qa^tlrc pyramides de 
Dacbour, dont la plue élevée a 99 mètres. C’est la plus haute de foutes 
les pyiamldea égyptienoes après ceUes de Chéops et de Chdphrem. Enlin 
las dernières pyramides de la valide du Nil sont celles de kUiaoyeli ei do 
MeïdouQ. il en existe d'autres qui sout entièrement éciouléee ou que le 
sable fl recouvertes. 

Ce sont ces dernières» monuments du plus graud intérêt au point do 
vue hisforiqne, qui avaient attiré tout parti cul iéremeot, Tannée deroièx*, 
Tatieolion de Wapieile. $e sentant près de mourir, le célébré égjpiologoc 
avait confié è Brugsch Bcj la direction des fouilles qu’il avaitcommaacées 
au pfed de la chaîne libyqne; daosce vaste champ des Pyramidee encore 
icnpsrraitement exploré. 

Au mois de décembre ISâO, sur les Indicaliûos de AlDrieite, Brugsch 
Bey, aidé par son frdre, opéra le déblaiement do irole pyramides situées à 
ToneatdeSeqqarah. il éciililaCosattade Toss qu’il n pénétré & Tinlérlour 
de deux de ces tombeaux pharaoniques, qui soatd’ailleuis très détériorés. 
L'un n’ast autre que la pyramide du pbiraoti Aphiops, le Merira Apapus 
de Naoétboo, le plus puissant roi de la VI* dynastie Éléphaoiine. 

Brupch Bey dit qu'il n’a visild gue la salle qui précède le chambre sé¬ 
pulcrale. La paroi occidentale de celle sslle eil recouverie d'IoscripUoDs 
qn’il a pu décbilTrer. U n’a pas découvert encore la sarcophage ol la mo¬ 
mie royale, sur lesquels le musée de fioolaq a des indications écrites exac¬ 
tes. 

Ctite pyramide porte le oom de Uenoorar, qoi veut dire eu égyptien 

• bonna place i.La deoxlème pyramide dont Brugsch Bey a retrouvé 
ToDlrée «t celle <ln fils d’Apbiops, Mcienra. Il y a reuconlré deux sarco¬ 
phages, dont Tun est recouvert d'biéroglypbes du meilleur slyfe; c’est 
celui daro). 11 reorermait la momie royale, encore bien conservée- 

U couvercle du plus petit h’a pas élôioulevé, et, comme il ne porte 
encuOe Inscription, on m sait qui y a été eosevali. Brugsch Bey, dit la 
GoreHe <fe F«s, couiinoa aciivement aux alanlouri do Saqqarah ces 
recherches goe ilarieHen'avalt pu lormloer et qui doouorenl itans doute 
de nouveaux renseigaemeota sur leaaadeonss dynasties. 

(Jcvmoi des DCéats du SI lévrier.) 

“•Ou annonce la publicalion d’un BuUelin épfgnfkiçue de la GauU. 
qui doit paraître en février t«8i, sous la flirecUoq de U. Florian 'Valleo- 
iln. Le Du)latin élandra le champ de s» explorallcos jusqu’au viii« siè¬ 
cle, et il comprendra, en outre, duos son domaine, la Corse et TAIgérie, 
ainsi que lu Tonisle. qui se raitache si étroitementi TAlgérle. Le Bulle¬ 
tin sera publié en cahiers bi* mensuels; 11 sim prime» k Vieone, et aura 
pour édileor, â Paris, la librairie Honoré Cbampion. Parmi Iss érudits 
qui ont promis leur concours, nous Usons les nomade UU. Uon Renier 
Charles Robert, E. Leblaot, Anl. iiéiou de Ville fosse, Caillemer, Allmcr, 
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Mowai. elc., presque loy» nos coltaborslsort. Nous ne pou»oni que seu- 
bsiierlicuregsBCorlonei M. Florian Vsllonün el loogue vie eu recueil 
enéciel quHl enlrepreod reillemmeOl de fonder (1). 

* _L 4 reclwKhe de» foesllee doone cbequo )cur de uguteaux résul- 

^*DeM rennéequl vicot de finir, deux dicourerIftsimpprUûlei nous ont 
renseigné» sur le nevlgeiinû eux époques eDelenûr»| on e en effet trouvé 
en Suisse, sur les bord» du lac de blenne. un canol dit prébli oïlque, ei 
enNorwôge on a rslrouvéun grand narlre du ssuvlème Hôcle environ, 
é DOS oe oû rtisioire de» p»ï» icand Ineves »e confond en cote arec le I égende. 

AUX environs deCbrUilanle svlstalt une coUlne connue sou» le nom de 
Kingsfuïüo (monticule du roi}, qui pessall pour «Ire le tonbeau d un roi 
puiMsnt, un de cei chefs icendineves appelés et qui ételeot d au¬ 

dacieux navigateurs. U reipecl popuUIre n’avall pas, Jusqu à présent, osé 
fouiller « mvslère, st ce D’eil qu'on 1880 que de» ttaveux furent onlro- 
prls par lenûvsan proprléislrt du sol, puis por la Soclélé de« menu mon l» 
hUtcrlcue» de ChrMiaula ; cos (revaux aboutiront & le a Isa su lonr d un 
ancien valuoau de vlkiny du vlngl-deux môLrM ot demi de long, do cinq 
ujélrea de loi go, d'uniuéliocl Jsu'l do profftiidcur. C’Mt do beaucoup le 
iilus itrand volrtoau que I’unilqullé nou» ait laissé, m le» bateaux dCior. 
rés dans Iss lourblérca Uu ScUlL.wlg on 18W et dsni les envlroos de 
Tune (NerwôBO)en tJ?OT atcsuraleut seulement Tuti quaior» et l autre 
ttsise tûèlres de long. Lu» psroli du vtbtseau piéscnialenl oocora le» 
ifûcss d’uns pointure iaui^e et noire, stloul le long des paroi», de m 
proue à la poupe, s'dlendalt une série d'écusseai circulaires superpoaé» 
en moalére d'écallles de poUioa.^ei écussons éiaieni coonui comme 
disUnclifs dsi vaisseaux vlklngs, éunt figuré» dans 1» fameu» Ispiisedo 
de Bereux: mais on avait supposé que c'é talon Mes boncllor» des guerrier» 
qu'ou luapeadalt oinsl eiiérteuromenl peur éviisr l'encombrsmeni du oa- 
vire tandi» que la façon dont cos écussons lonl fixé», e( leur finble épais- 
leur. iDdlquaiil bien évidomweul que ce n’élaloot qun dus ümcmcntu, 
bri même lomus que ce vaisseau, loa fouilles firent découvrir une quan¬ 
tité d’olîjcu usuel» précieux pour l’iiislolfo de Vépoquo où rCgniit 

Havold à !a belle cbevoluro. ni.. 

U canot découvert au bord du lac do Blonno, pré» d’uno sullon lacus¬ 
tre déjà connue, est un admirable spécimon du travail do « que Ion 
appelle i-âge de pierre. Il est creusé done un irooc de ebéne, coinmo 
tooSMle» «nUrcUoM prioiU.M; » loogusur c,l de « 

UrBeur de 75 conlimôtre» environ; sa ptofondear de 46 centimétros. 
L'arrière «t leillé carrément, l'avant se prolonge on éperon, ce qui 
prouve que rien n’est nouveau lous le soleil. 

^ ^ (û 02(11 s dt Francs, février 1881.) 


(1) AO BcmienV od ooo» mstiaos mu» P«“e, mo» ro«TO» 
da fiubetio. 


pmnUr BUBéro 
(M.) 


RETÜE ABCBëOLOClQDE. 

——D&CA uoe lettre Dous ut edreuée de Cypre par U. Dosod 
MD^ tildeFraDceàLaro&ca,Dout (routoosriDKriptioiifuDéreiresDiTaotc : 

MO^AIONKONIC 
KAEATAOOKAEA 
HAIAAKEKEYOEN MEI 
MOAOrCONnANTCONE 
EOXONENXAPICIN 

• Au-deueas, deQX cartoochcs j daos celui de gauche, les lettres sod 
eff&ciesj deas celui de droite, oq lit : 


ArAÔOKAAlCONA 

BiOAOrON 

Ue^^cov Kdvi< ifêc Xyo^cxX^a 
«ûSft x^xfuOsv, 

Mufw^d^wv iravrav t!|e)(ev Iv 

XyetldkXaiwva ^cAoyov. 

(Met^eXdrav peur NiiuX^tut.) 

« Au-dessus de l’ioscnptloa, au haut de le si Me, ee Iroure uoe tigute 
d’enfaol, qui sert, eo quelque ftçoo, d'un reclangle allougé faiaal saillie. 

« sera sacs deaie un Adjectif ethnique formé, comme ««jeam? 

(voir lejexfquedePape), directeœeDtdeMd4^, Ja Tille de Mopsueato 
(Mdifwletla), eo Cflicie, étant aussi désignée souvent sous les noms 
deMdfwicdXsf et aaôme, dans la Table de Peulinger, sous le nom de 
Vopsos. 

« Parmi lu dmelièraa Ibuillés par CesDOla, il y en a un (eotre la Marine 
et Urnaca)où l'op rencontre encore des tombée inteetea. L’an dernier 
on y a trouvé, entaaséa, nombre de dppes, qu on dirait falla an tour 
et apparemment d‘époque gréco-romaine, J'en ai en ma possession trois’ 
qui portent les inscriptions suivanlea ; ’ 


MARKEAAA 

XPHCTHXAI 

PHOYAEICA 

0ANATOC 

MAMCONI 

XPECTE 

XAIPE 


Mspxs^ 

XÛfs, 

dé<Svaxg( 

AHMHTPI(ncj 

XPECTE 

XAIPE 
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« J'eD vn aussi uns ao nom de MAPKE\AE 

- Ainsi uo aom romain, un grec e( an arabe ou bébrau (hfap»i> Uam- 
moa). > 

_ Jkrehitt>\ogi»cU Zsituno 1 880 , 8* câbler : 

K. Lange, d» la cormion lar Ut marbra* ti sur d'autw 

marbra* onrigua* (une vlgneUe). — A. Trenaeoleobu^, Irü dans Its 
frcnttns du ParlAâncn (ratosode reconnaître IrU dans )a Ûgure du fronton 
oriental qui eal connue squs ce nom et la cberebe dans un fregment de 
lorte où on aperçoit les trous d'insertion de* ailes). — rurlwasDgler, lé* 
*VfAM dfcwfl oWçua(pl. H). — A, Flescb, JAtnéa dont Us peinture* de 
eosai{pl. 12). — H. Blomner, It Masgut connu loua le nom d'Àlsaandrt 
mûuranl. — U. Frankel, Sur un tarcopItagtcU Sparu (pL 14). — J. 0»er- 
beck, Une mtiitoaHon. Les fouilles d'ûlymple. Dlllenberger, fnserip- 
HonsdVfympU (88b*d80). 

_Suifettino deibs commiiiionearcAMtopica comunefe di Ilcma, S'eoole, 

tecondesérie (Hoae, i88C),JuilleUiepteflibre: 

U** Ersilia Caetanl, oomiesie Lovatelll, D’unt Ms de marbre de ooeAer 
esAwitCpl. XI}. — C. L Viiconll et V. Vesplgoaai, De* ddcowverw# îu'û 
procttf^s la démolition des tour* de ta fwrfa Plaminla (pl. XII al Xllî). 

_Journal de la SoeUU orirntofe allemande, S4* volume, 4» fbs* 

ckule : 

A. Holtimanti, le Saint Àffotlya d'aprit les «cil# du aoAdbAdrota. — 
Bu bot, Sur un traiié psrtan de termWolople iou/V> — Bthd, le RoncAa» 
ntUndmé dt Ndsir Xhctran, auivl dulture de la fïlküt, du ukmo poùio 
perian, traduit et pobllé par M. K. Figoan. — P. Stbrœdor, Miicsllon/st 
pAinUUfirm (trolt cachait pbdnicleDS et cinq Inicriptlcne ou fregmeale 
d'inscriptlcoa trouvé* en Cbjpre. reproduits an fu-slnilé) (1). —0. Lolb 
Deua papprue araist (do contrat et une lettre écrite par une femme i 
d'euires femmes, du li* siècle de l'Hégire; ces deux documooti. proveoqnl 
de lairouvalUo de Uedlnet»el*Fa}’ouœ, sont reproduite ea photographie). 
- Ncoldeke, TAtropoMne (msloUeBl contre l'éiyuiolegle myibelcglque de 
M. J. Darneslaler réiymolcglo blslorlque du nom de cette province). 

H. Roth, la Caimdriirdi l'Avuta.tt les fêtes dite* Oal*onbdr. — Bibliogra¬ 
phie nous ilgoaleroAS apdclaioinent des remarquée imporianiei de von 
Gulscbmidsur l'Wietofre d** Suuanidtt, de Tabari, Ivaduiie par Nmidoke. 

(i) C« Jnicriplions no sont pas toutea rigoureoaemeot Isédkaa, bien qu'elle* 
Mieat poMIée* loi poor la protalère fols. U* "•* 1» 8, b «t 10 atalent déjà M 
«spllquts par U. B. Rsoan, k KO Muw d® Collège d» Pr*n» (année scolalro 1870- 
ISM), d'spTèe das eetampages ei dw pholoirapbls* «naoyéi par B. Do»n, wnwl 
derranceàChypw. Len»4, quljolalàaa TSlaur eplpoplilquo un laUrèt 

ÉïcLéoIegtqos, a éU expliqué pir M. Clemoot-Gaooeau dm ta ceoféreoce d'ar- 
cJiSOlogl* oeleoule (Bcole pratique dos baoies études), d’aprto ua deatia « on 
esuupsgo pris w* 1870 par M. Ceorpes Colenna-CoMildl. U main waot lo 
roulsao, wU nirpi/lcl, surloqusl est graséa rioscrlplioa, oeeup* une poslUoatout 
antre, et beaucoup plus paUoBosIln, daes lo deeelu de M. Coloooa*C*«*ldJ. 
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hemt igypUflogigue, publiée aosi la directîoû de MH. R. Bnipch,. 
F. Cbabaa, 8. Bétlllout ; pramUre asodo, a” IV (Srneet Leroux) r 
8 . ftôvlIlouL Second eilraSt de le cbrooique démndgue de Parle : 1» 
Prophéltes Sntreâ«n$ phiîùsopSSqties d'uni ekilU WiiopUwa 

il d'un pftf< citacûl faufii U Reclus du Sérspéum et ses ûcatpaHom mysti- 
guiS, d'aprèa de nouve&ui documeols démoUyiee; les Arts égyptiiTis 
(étude do papyrus 65 de f.avde). Brugach et Rdnlloul. Données giogra^ 
phstpm et icpoçrûphiquis sur fltébes, extraites des cualrats démoiiquea 
si dce pièces corréleiiTOS (avec un plan d’une parlle de la suporHcie de 
Thèbes, dressé par Drugsch). -- S. ftévitbul. Notes hislorigues sur les 
P/oléméss; Aéctts de Dioscore exilé ù Qangres sur le conctle de Chalcédaim. 
— Opperi. ffotics néerolepùTUS sur llf. de — Conespoodence. — 

Uovue bibUngraphlgoe. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vortmg» nod AufMUe au* detu âobl«ta dsr Arehtaelogio tind 
SQa»tg«feU«bU. von D' bcnsicAno $tABS, l'mlMor in Il9ldelb«rc, aocli 
d«ni TodAdQft Vor/user* herauftMSC^n v«a Di* GoTfmee KiMStl., PrlTtl*Doe«D- 
ua la ZCiriclh 19S4; UIpzIs, TauMir, 1 vol, p»cea, 

Cô reouali do discourt et de némoires, publid, uo en onviron iprds le 
morl du regreiié Beinherd Siark, per un do loi dlftvosot imie, ait loto 
de reprdeaotsr (ouie Tsuvre dporie de l'un dei uveoU lei plue 
eelire et lot plue leficriaux de l'Alltmagoe cooiomporeloo. On n‘j Irou* 
vera qu’un polU ooitibiu dae djtforieilona que Sterk «vei; rourniei aux 
reçutila pérlodlquel dont II dinU lo coilRhorafoor ol aux méoioiroa doa 
locidld* lla^anU;t do ni 11 parlie. l'eraonoo nïHsU plue oaiidu quo 
lui aux rdiinlona de cea nongrdedo protoiicun ol d’i^iudkta qui ea lien- 
ncnttoui loa oni» pendanl loi vacancoi, déni pltiileuit ville» do J’AIle* 
magna; Il y oppoKaU toujoun quelque aotJcoIniâreeaenic aucun moau» 
ivent qu’il avall étudié déni ICI voyagea à Pétranfier, ou plue eouveot 
oDCore lur quelque objet apparieDenl eux collecilooe publlquea ou 
prlvéoedo le région où le teniilt raaaombléa» et ce mémoire parilualt 
eniulto, eccompagoé de planeheii daoe le volume où élelool réunie les 
travaux pré»oniée i ce congréi. 

Touiee lee diiiortaliona qui, pour dire compriits, ouroleal eu boeoin 
d’éire aceompagnéoe do figure», ont été exoluoe du préioat volume. Noua 
no pouvone quo le regroLtor vivement; quelquei*uooe d'entre elloa suai 
fort Imporlonlee pour le connalnonco ol l’hiaiolre des entlqulléa rbé* 
nines, otl’on oAl dié homeux de loi trouver réuuloe avec Jet pleoobei 
dena une collection analogue A colle des âeiammoili AAodimmAi Abiurnd* 
iunpin utid MuSdriftcn de GerhArd, accompagnée d'un allai. Moue 
lavons que, pour Gerhard, c'eat l’Acedémie de Berlin qui a fall les frais 
de l'allai, et qu’un édllour, tout iolelligoRt ol libéral qu^Jl ioil> peut 
reculer devanl celte dépense. Espérons donc que cotte piauie enirepriie 
sera poursuivie et complétée plus tard, peul*éira avec le concours de 
l’U&tverallé de Heidelberg, où l’enieignornent de Sterk laisaerede longa 
souveuin, et coQlenioos-noua, pour lo moment, do co qu'on 000$ donne. 

Comme nous l’apprend l'éditeur, Stark, dani les derniers temps de sa 
vie, avait ccQçn la pensée de recueillir qnelques.uos de coi travaux 
dispersés, et c'eat lui-niéme qnl avait dressé le Halo de ceux de eei dis* 
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coufs et mêmoireB gol lu! puaiaaient le mieux mériter d’ôlre reproduits 
el cooserrée sous celte oourelîe forme. Le volume coDlIeut quiuie ar- 
liclee, qui loul distribués «oos les chefs suivaols : A. TWerie et ginérahlis 
(AIl^meineB). B. L'antiquUi (aus dem Alterthum). C- le moym âfjeetks 
mpt modmtes (eus Uiiiclaller und Neueeil), D. »uda biùgraphiqm 
(Biographlsches). Les noies, sulvaul )‘u8ftg« qui prévaut aujourd'hui en 
AUemagne, ol qui a bien ses inconvéoieafs, sonl rejetées 4 la fin du 
volume, où, imprimées en caractèie plue Qu, elfes occupeul eovirou 
quaire^vififfs pages. 

Voici les litres de ces quiose dliserlatians $ 

i. Sur i’ort rt la science <U Port dons les unftjersütt allemandes. 

t. Varl et l'école. 

3. l’ensc^wrwRf de ^Aistofre de Tort dans ks lunles icoîts de AUee et 
dans les écoles nortnales d'tnstiiutrices. 

4. 5ur les époques de l-hisMre de la reliqim grecque, 

5. lemgihedeHioié. 


€. 7opapes et aUeretto^rs des atliqves. 

7. Xe roi Xausotê el le ÿaueolée SSalicamosse. 

S, ^ompéiet Pestwn, 

9- Jlûow et Cologne, ou le développement de l'art ehrttien germûniaui 

10. Léonard de Vinci. ^ 

11. msrt Îfiîrer et son temps. * 

It. PrédéTie BekUler. 

J 3. Frédéric Otfuser, comment s'étail formé son esprit, son importave 
académique et seientillgue. 

ii. Comment s'est formé l'es frit de Sceefth. 

IS. Sur la tombe du professeur JTermann i'œcAJÿ. 

Ou le voit par celle Jislc, Slsrk a'éfajt pas de ces archéologues 
comme il j en a beaucoup el comme il faol qu’ü y en ait, cul s'enfepl 
oeol dans un canton très étroit de la science el dans l'étude de questioos 
de déla;l, Il aiaîl du goût pour les idées générales, pour les grandes ques- 
tloM de méthode et de doclrine. Il aimait avec passion l’antlçaiié, il en 
av^l étudié profondément les monumentsi mais l'an cbrélien du 
moyen âge, l'art a demi païen de U renaissance, ne l'aillralenl ei ne le 
«pUvaienl pas moins; il cbercbaii i embrasser duos «n ensemble l'his- 
olre de lart, depuis le premier éveil du génie bomsin, dans l’Egypte et 
la Chaldée, jusqu aux efforUel aux pwducüoos des artistes coalempo- 
rams. Cest ce dool aurait témoigné la grande œuvw qull avait si cou- 
Mgeusemeut commencée et qu'il ne lui a pas été donné d-achever, son 
MarsueidelarchéologiodiCart} c'est ce que l'on eeut presque i toules les 
pages de ce volume, dont le contenu, par sa naiure même, se dérobe 
4 une anal^ scasmUto, msj's qne personne, do l'amateur éclairé A 
1 érudit le plus epéclsl, ne lira sans plaisir et sons profil. 

0. PauioT. 
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NOTE 


ftOk U» 

MONNAIES GAULOISES 

TROUVÉES AU MONT CÉSAR {Oia) 

SuiU (U* 


Les monniîei dom la des&ripUon eelt sont, k rexceptieo d’un» 
saute, andplgraphes. 

âd. Tdte imberbe catqaée, k droite j uoe aile au casque. 

Coq; debout h droite; ia partie aoidriouro de sou corps est ter- 
mée par une Rgure humaine. M. Uo exemplaire (9). 

27. Tête à gauche, les chereux hérissée ; dorant, on volt des objets 
analoguce aux leuiUei de la monnaie décrite looi le n'18. 

9*. Coq debout, la parue antérieure du corps formée d'une tête bn> 
malne ; devant, des signes indéterminés. Æ. Deux eiemplalrea (8).— 
tes exemplaires déj à connui de ces deux pièces, assez rares, paraissent 
provenirspécialement dupaysdes Cal êtes; jeconsldére le n* 27 comme 
nne copie barbare du n* 26, dont le coin fut gravé, quant au droit, 
d'aprôs un prototype romain. Le révéra, de même que celui de plu- 
aieura des piécea que je publie aujourd’hui reste ponr noua une 

tl) Voir l« aoméro âs fSrritf. 

(2} V ptrtUypl. Vil, a* aS. — nQeh«r,2« pkfti9,p, S2 «t 109. 

(9) Rgeber, S* pânle, p. IS «t IM. — L«ob«rt, 1'* parité, pl. VII, n* IS, e pe* 
bUS ua braose qol pestan repproebé âa celai qae dods Siodloai ea ce nonnS; 
raeU MO» oe eevoae pe» ü ion deseta e»t irt» met. Z>eft moefiiie» repr^eenaot te 
cpqs deu le nSoe ettiiode, fflita lea» fiao^i bumaiDo, oai Sil recBallUM seprti 
de Den^ et de Corbie. 

XLI. * aéart. 


9 . 
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éDigme. ËSI-C6 nne repréMiitalioii mjlUiqusî Est-C6 «mpleœeat 
une léle humains couverie d’uns «KTure en torme de coq M. Hu- 
cher, dans l'Art gaulois, a consacré i cea hronaea quelques pages 
irto intdrcssanies ei très érudites, dans lesquelles il rapproche ces 
types monétaires de sujeu grarés sur oerta.nea iniaillos « 

MtL Chahouillet et Fr. Lenormant donnent le nom de grylles. Bien 
Que son hypothèse soit séduisante, j’aTouc ne pas être conraincn 
quedosGsuîqlsdu nord «lent eu l’Htt.ptien, 
de graver uûe wrto de caricïinre dont mon smiil confrère nés- 
eaye pw, du mie, d« deviner le lens. 

28. Teifi ca iquée à gauoh e ; grèniti i, 

JX Aigle èpleyè, lo corps lourué à droile, 1» tôle rcgardsni i 

gafche;devant/uncroUwnt.Æ.OüeU‘ee*cmplsl^^ 

sont généralement stlrlbué» aux Carnutes. 

29. Tète casquée à droite. 

K. Cheval marchant à droite; sur su croupe, un animal aseii, pour¬ 
vu d^une longue queoe; au-dessus, un reptile ; dessous, un syrahoJe 
lodéleemlné, peut-être un saogller. £■ Deux exemplaipes. 

30. Trois poissons nigeant autour d'un cercle centré. 

ff. Trois ohjéU indéterminés, disposés de même. Æ- Sept exem¬ 
pt ^res (4). — L'attribution de ce bronze coulé aux TVicasaes n est 
pis jusUftèe par les provenances. 

31s Téles alternées et adossées. 

TX. SapgUer tnwchani é «aucl^èiaur des 
lervès on *toe légende dsp» laquelle Ducbjlale « Il VINDIA 
et de AI4OYIN. Æ, Trois exemplaire» 

3Î, Copie très dégénérée et barbare de la monnaie précédente. 


33, Tête à gauche 

w. CkiIh forméé de dm s. it, nix-sept exemplaires. La pro¬ 
portion assez considérable de ces bronzes, an Mont César, permet de 
placer leur lieu d'émission vers le nerd-ouest de la Gaule; le lype 
du reveïé n'eal passas rapport a^ec celui dn suivant, dçni 


(1) Uabar», !»• p«Ül, pl-1. ^ SV. - BoAv, i» PM»l^ P. 

n* SS. . . — rw.* 

9) Dsebaifttt, D«cf^p^ gmi, p. SW» — UWvwl, pt. Ÿl. K. — W* 

U'arcA*^ «Ü., »• S». - S*oky. 
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les itax seoli eidmplairea oo^iqua od jour fir<)TiGiW9q( âo 

la même région ( 1 ). 

34. Tète barbarOf de face. 

Çf. Deux S posés eq croix, Æ. Un exempUire (3). — Cette lûéce 
très coocava, a’éiaît conooe jusqu'à ce jour que par un exemplaire, 
très mal dessioé, grayé dans les plaucbes de Lambert, et cooiervé 
au Uusée de Roaen. 

35. Tôte à gauche. 

Aigle éployé regardant à droite. Æ. Un exempiaire. — Cette 
pièce très fruste me parait être la même que celle qui figure sur les 
planches du Dtc^tonRotre d'archéûlQgie celtique^ n* 331^ Cl daqs 
Lambert. 3* partie, pl. XU^ 13. 

^6. Tét9 barbare à dreute, 

9*. Quadrupède à gaoebe, la queœ relevée au-dessus du dos. M. 
Quatre exemplaires. 

37. Tète à droite, les cheveux hérissés. 

Ç!*. Quadrupède à gauche, la queue relevée au-dessus du dos; 
dans le champ, treisglcbulesi Onze exemplaires(3). — Ces pièces, 
attribuées par quelques personnes aux Sénenes ainsi que les u** 38 
et 43, sont assez conuquoes en Nortnandie. 

31 Mémo tète. 

Sanglier à gauche; dessous, trois points. Æ. Quatone exei» 
plaires (4). 

39. Tâte à gauche. 

9f, Sanglier à gauche ; entre ses pattes, une tête humaine de face. 
Æ. Cinq exe cupi aires (b). Ces bronzes sont classés anxLcuques. 
spr le territoire desquels on trouve, par centaines, des pièces de 
même fabrique mais sur lesquelles, le plus souvent, la tète humaine 
est remplacée par un Qeurou. Il faut noter que la plupart des pièces 
semblables à celles que nous décrivons et qui font parlio de la coN 


pl. vif, Tl; pl. vur, IS. — Luobsrt, partis, pl. 1, «* ft. — IM. 

««/t., at SSA. 

(S) UBè«9t, t'* PVUs, p|. 2 , a* 10 . 

(S) Lalewsl, pU V, a» 7. — hssberS, par(fa,pl. t, n** la et SO ; piKie, jd. I, 
a** S9, SA et 25. 

(Al DM. V SH. 

($} LeJewei, pu (v, n» H. — Uahan. s* puüe, pl. 1 , u** la et iq* 



432 BSTDE AKûaiOlOOIQtlE. 

IftcliOtt dnCabloeUeTrancaont élé trouTéw sur le terriieire des 
Bellovaques. 

40. Tète barbare i gaucbe. 

Sanglist i gauohe ; eaire sei pMles, une I6te ou hucrJne. Æ. 
ta exemplaire. 

41. PeTsoaaage & loogoe cbeyelnro, passant à droite, tenant de 
U main ganebe une lance et de la droilo un torques. 

JE. Quadrupède ï droile, foulant aux pieds un reptile; au-dessus, 
un symbole qui n’a pas encore élè bien dfeterminé el qui n’est pent- 
ôtre qu’un serpenl. Æ. Six exemplaires (1). — Celte pièce, Tune 
des plus communes d» monnaies giuloisea du nord-est, «trouve 
en quantité considérable dans le Cbàlonoals et dans le Beaurolsis ; 
on en s «cueilli des oentaitiw dans l’oppidum du Vieux^Châlcna, 
connu iDMOctement sous le nom de Camp Attila (commune de 
Il Cheppe, Marne). L’allribuUon de cette pièce auxCaialaunes ne 
me semble pas admissible, puisque le nom de celle population n’sp. 
paraît que très lard; rien, d’ailleurs, ne permet d'ôtsblir que les 
Caraluunl jouirent de l'auloncmie à l’époque de l’indôpeudaoce, La 
queiiton i étudier est de savoir sUls formaient uuo tribu dépendant 
des Sèneos ou des Llngons. Si je hasarde cette opinion, c^est que 
cette rDonnaie, si commune dans une partie du CUfilonnals. se trouve 
aussi chez les deux peuples que je Tiens de citer, tandis qu’elle est 
beaucoup moins fréquenie dans le pays des Hèmei ; J'ajouterai que 
sa fabrique se rapproche singulièrement de celle des pièces que l’on 
trouve sur le territoire des anciennes cités de Sens.de Laugres et de 
Tioyei. 

luiqu’à ce jour on n’a pas essayé de déterminer le typo du 
revers de eetie moonsie, qui, à mon avis, appartient aux derniers 
temps du monnayage gaulois. Je propose, sous louies réserves, d'y voir 
une imitation, grossièrement exécutée, du type de l’éléphanl foulant 
aux pieds nn serpeut qoi se retrouve sur cevlaini deoieii de César, 
frappés vers l’an 704 |60 ans sr. I.-C.). Ces denlei's étaient très 
connus en Gaule, où on les retrouve usez fréquemment; Ils y furent 
servilement copiés, dans le nord-est, par A. flirilns, 708-709, pen¬ 
dant son cotumaDdemsDl de Belgique, sur les bords du Rbio, et par 
G. Alb) U 6 Cari DU. enTSB, lors do la brillaute campague qui se 


(1) Lela'Wl. pl. IV, n* aa; v, b* «. — Liobert, Vpvüo, pl. I, o*' 17 el IS; 
V pkTUa, pl. h n” 86. — d'arG/iM. ctU., d* US. 
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lormina par h défaite des Morias et de leurs alliés et U retraite des 
Saèresau-deU du Kbin. 

Il est curieux de rapprocher ce type de ranimai foulant aux pieds 
un reptile d’une bracléale,d'épc^que très postérieure, iroarée en Aulri- 
cbe, qui a été gravée dans l'At/cs ie rcrch^IoiTie du ^ioTd (m?) 
publié par la Société royale des antiquaires du Nord, dI. Vlil 
156 (1). 

11 n’est pas uq aumismaliste qui ne connaisse la monnaie à la¬ 
quelle je fais allusion et qni est décrite par Cohen description 
générale des monn, do la Bép. rem., p. 156 et pl. XX, n» 10) : 

CAESAR. Elépbant foulant aux pieds un serpent. 

Simpule; aspersoir, hacbe et bonnet de Ûamine. 

Quelques auteurs supposent que Gésar> ne pouvant mettre soo 
effigie sur la monoaie, avait choisi le type de l'éléphant, qui se di¬ 
sait Caesar en langue punique; Eckhel pensait simplement que 
Téléphani écrasant un serpent était l'image de César terrassant ses 
ennemis. 



42. Tétecasqnéetà gauche. 

ÇT. Quadrupède comu ù ganche, la queue relevée ; sur le dos, 
trois points qui sont peut-être un souvenir de la crinière; sous le 
venire, un cercle centré. Æ. Un exemplaire. 

43. Le droit de celle pièce est trop fruste pour que l’on poisse 
distinguer la télé qui y était gravée. 

Quadrupède marchent à gauebe, la qneue entre les pattes de der¬ 
rière; au-dessus, nn symbole cruciforme. Æ. ün exemplaire (â).— 


(i) Ch. Robert, nucrtpften roUoruiie de ea coUeetion, p. 77. 
LAtuben, partie, pi I, a* ss. 



iSi KETUE ARCHÏOLOOIQUB. 

GéDèr&lettieDtf m les noDiiaiBs gaaloisea, les animaux repré¬ 
sentés asDs cette atUlude sont des lions, surlout dans la seconde 
Belgitrue. 

4i. Tétd]>arbare i gauche. 

1 ^. Qaadrapèdô à gauche, la ^ene relevée au-dessus dn dos. Æ. 
Cinq exemplaires (1). 

45. Télé ï gauche, la chevelure formée de (rois grosses mèches 
avec trois pointa entre chacune. 

1^, T VP e formé de trois croieeites, d'une ligne droite et d’une ligne 
courbée comme un arc. Æ. Un exemplaire. — Kous avons là le der¬ 
nier degré de la dégénéresnoce d’un cheval dessiné par un graveur 
qui ne comprenait pas, d’après un coodàle déjà dégénéré, ce qu'il 
avait à représenter. On voit des copies encore plus barbares de 
celle monnaie sur certains exemplaires recueillis en Angleterre et 
publié! par H. J. Evana; le revers de l'une d'elles surtout, n* 7, a 
un tjpe qui rappelle celui de la pièce que nous éludions (S). 

46. Télé à gaucho. 

ly. On s'est accordé juiqu’à ce four à voir dans ce type une repré- 
senielion grosaièrede rhippocampe.£. Ooxe exemplaires. (5). ~ L'o¬ 
pinion qui fait supposer quo Tou a gravé aur celte pièce un cheval ma¬ 
rin l'a fait attribuer aux Alîoltrogos: en effet, sur les deniers en argent 
recueillis en nombre sur le territoire de ce peuple, apparat! un ani¬ 
mal do ce genre, trèe caractérisé. On u trouvé quarante-huit exem¬ 
plaires do ce bronse au MoutRouvray, et, auparavant, U n’êiail 
connu que par un dessin donné dans un onvrage belge du siècle 
dernier, favone ne pas être très cenvaineu de ccltc attribution aux 
Allobroges, sur le territoire desquels Je n’ai pas encore pu constater 
que l'on en ait recueilli. 

47. Tête barbare à gauche; le profil est formé par trois globules. 

Sanglier à droite; dessous, trois globules. Æ. Dix-huit exem¬ 
plaires (4).— Lo revers de cette pièce est tel)ornent semblable à 
celui du n* 38 que, dans le classemenl général, on no doit pas les 
séparer. 

Lasib«n, puUe, pi. 1, SS et SS. 

(S) J. Eniw, The coini t( fAe anc^AT pl. H. 

(S) dû U Sceau J^vetue. aSric, l. If, pL T, o» V. 

(I) Lanbart, i** pvUe, pl. 1, i>* S. 
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4S. T^te barbdfe à ^ucbe. 

^4 Quââmpèââ bdfoitG. Æ. UQ aumplaire. 

49. Tète barbare I g:aucbe. 

1^. Quadrupède marchant à droite, la queUa reloTée au-dessus du 
do9. M. ÜQ exemplaire. 

bO. Tète casquée à gauche. 

Quadrupède à droite, la queue relevée ; au-dessus, un point; 
la tète de ranimai est figurée par deux globules. Æ. Cinq exem¬ 
plaires. 

Si. Tète disdémée barbare, i gauche. 

y. Quadrupède à gauche, la queue relevée. Æ. Dix-sèpt exem¬ 
plaires (i). — Ce bronze a èU trouvé eu gnode quantité au Ucpllt- 
Beuvray; on lereucoolre, du reste, un peu partout dans le nord, 
daus l*eet et dans le centre delà Oanle. 11 semble que l'on doive y voir 
le produit à'uu mounayago qui ne peut être localisé exolusivemeut 
à un peuple, mais qui était plutôt d'un usage général dans une 
certaine région. Le numéro qui suit eu fera voir une copie encore 
plus altérée. 

hâ. Ici le type du droit est arrivé à un tel état de barbarie qnll 
serait impossible de le comprendre si on n'aveit pas, comme un in- 
tormédiaire, le bronze ci-dessous dans lequel on retrouve des élé¬ 



ments communs au n* 49 et au n« Si (9). d’en dois la commu¬ 
nication à M. Flooesl, qui Ta retrouvé dans les foui lies d’on tamulus 
de Bourgogne(3); il u’était pas dans la sépulture proprement dite, 

tt) DieL d'ùrthM. celt; D*1?5. 
ai7. 

Ca tuaaUu, üxai dasa 1» c4dediu« da bta^jr-Lambert (Coie-d’Or) et cerna 
Hoe te non de MoiueûU'Lavrenl, a étS lOtiHé pAr U. rieaeat. ^ol en • pablIS ue 
étude cooipUte daa» celte Rnwc, eu tS?2 et ISTC. P)us tard U. Alex. Bannod ea a 
Ait le eujet d'ao trftful ioperUAl dm» 1« JSéPRcnrat dt ia SoeMl4df* «nltqttaiif* 
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miU perdu daos les terres qui formsient réroioence artiflcîelle. 
Jloaisie sar ce point parce qu*ll importe de constater qu'il pu «ire 
perde là bien postérienremenl à U coostruction du tomulus. 

On en a recueilli également un cerlain nombre au Mont Beurray. 

53. Ce brODEO, qui était représenté par deux exemplaires* ne pré* 
sente plos qae des lignes circulait^ on formant des quadrilatères 
n’ayant plus aucune forme arrêtée; on en trouve quelquefois en 
Angleterre (t). 

/e n'ai plus b mentionner* en (ermluant cet Inventaire* que deux 
flans en bronze {n*54), préparés évidemment pour recovoir une 
empreinte qu'ils n'ont jamais eue; plus vingt pièces très frustes, 
appartenant an groupe des grossières imitations dont il a été parlé 
en dernier lieu* ainsi qu'aux n** ii et 16 de la pl. I de Lambert 
(V partie). 

En jetant un coup d'mil sur l’ensemble de ces monnaies, sans 
chercher i préciser des aitrlbuilons locales par des hypothèses 
hasardées, U est facile de reconnaître que le groupe recueilli au 
Mont César donne une idée du numéraire qui avait cours dans une 
région dont on peut indiquer la circonscription. Cette région com* 
prenait 1» territoires de# Caléies, des Ambieas, des Yéromindues, 
dei Lixovlates, des Véliooissea, des Bellovaques, des Suessions, des 
Aulerques Éburovices. dsa Sllvanccies* des Pariiii, des Carnutes, 
des Sécons et des Aunliani. On remarque Tsbience de pièces 
appartenant aux peuples ailués au sud de la Loire, en Armorique et 
dansieSod-Esl. 

Lea monnaies d'argent sont très rares, loa monnaies d'or encore 
plus ; bien que noua ne puisslona rien aavoîr sur cellea qui ont pu 
être découvertes dans lea foulllaa pratiquée! antérieurement é 
noire temps, il eat permis de penser que les métaux précieux ont 
toujours été peu représentés au Mont César. Comme nous le dirons 
dans un ioiiaot, la date del'en/oaissemcniesl relativement récente; 
ellecontapond à un moment où on ne fabriquait plus d'or en Gaule 
et ot le monnayage d’argent serestitignilide plos en plus. 

Il est admis, aujourd’hui, que depuis l'an 60 avant J. G. jusqu’à 


* U rteulu d» obKrvatjoa» faitn pir M. FloaW qu« «*tw nonoaia a dié 

mueUlia iveo a uim olJ*u, lur Im pécm du luoju)*»*, d« ouISm à lup. 
jxmrqosdaa adpoltura, d«ta»acoup peuSrteuMi à ««]]• ^ui anit M la ciqm 
onsinura d« r4tiblis«uaantdu amoUcuJa, avaiaat M raiui daes I« Uuie da calut- 
cj. 

(ij J. Eraai, TM coiatef/M fino«nr BriUmt, pl. H, a* S. 
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i'da Vy c*esc>à-dire dopois la soumission de la Qaols par César 
jusqu’à la rénnioD de l’assemblée de Narbonne qel en réglemenU 
la dirisiOQ politique el l'admiDistratioD, ce vasie pays jouit d'utie 
têritable actonomie et coniinua le monua^'ase d'argent et de 
enivre. Un passage des Commeolaires (Z)^ bell. Gall. VllI, 40) donne 
nue idée nssez précise de la façon dont César se conduisit envers la 
Gaule soumise J un texte de Cicéron le cooOrme {Orat. desprov, 
oonswl.) : Foliumm Galliamaximum gêstum est: iomitasunt a Ca^ 
sare maximx nationss, ssd nondum leffibus, nondum jure esrio, non* 
dum satii fama puce devincta. 

A celte période de transition se place probablement une grande 
partie des deniers et des bronses gaulois portant des légendes en 
caraclères laiins et imités des znoonaies romaines de la République, 
ainsi que ces barbares potins coulés, si nombreux au Mont Céûr; 
ceux-ci 86 multiplièrent rapidement et dans tonte la Gaule; on en 
remarque qui ont la prétention de reproduire, de la façon la plus 
grossière, le type de Tautel de Home et d'Auguste des monnaies de 
Lyon. Ces pièces sont bien évidemment les derniers produits du 
monnayage gaulois, et continuèrent à dire coulées dans cerlaines 
localités longtemps après l'interdiction du droit de frapper monnaie, 
puisque nous avons vu que l'assemblée à Narbonne était de l'an 27, 
tandis que la dédicace de l'autel de Rome et d’Angusle est de Tan 
12 avant J.‘C. 

Terminons par une observation sur la présence de 203 pièces 
gauloises dans une tombe qui parait avoir été pratiquée dans un 
tumulue. Jusqu’à ce jour, on n'a pas d'exemple de dépôt mouA* 
taire retrouvé dans une tombe gauloiseï les innombrables sépultures 
gauloises du département de U Marne n'en ont pas fouroi; il est 
?rai que ce serait un argument pour penser que ces sépultures 
sont antérieures à l'usage de la monnaie en Gaule. Le bronze 
du tumulus du Magny-Lambert, dont plus haut on peut voir la gra¬ 
vure, a été retrouvé dans les terres entassées au-dessus de U 
tombe; M. P. du Chàtellier m'a communiqué unsiatère armori¬ 
cain et quelques petites piécea <f argent recueillis, dans le Finistère, 
auprès d’un squelette enseveli dans noe tombe formée de pierres 
sèobes, juxtaposées. Nous n'avons donc pas de preuves certaines que 
iee Gaulois se soient fait ensevelir avec de la monnaie, et cela semble 
en contradiction avec ce passage de Talère Maxime qui afOrme 
qu’ils prêtaient pendant leur vie de l'argent avec la persuasion qu'il 
leur serait rendu dans une autre vie : pecuniasmuluas, quœhisapud 
tn/eros r^erentur, dore solitos. 



m 
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plu$ smpld Informé, dous sômines autorisé» à penser qnc 
les â03 monnaie» gauloises de la tombe du flfoiit César consUluajeot 
an trésor cacbé, rers les dernières années du premier siècle sTsnc 
l'èrecbrétieone, dans les terre» du tumulus qai existait »ur ce point 
arant l’établissement da saoellnm romain, et par conséquent arant 
que ces terres eussent été boalerersèes par le» traraux nécessité» 
par 11 coneiruction de cet édifice, /e o’cse pa» établir un rsp» 
prochemeot entre ce fait et la soumission des Ucrins et de leurs 
alliés par Gariua», qui semble avoir été le dernier à pacifier cette 
partie de la Belgique. 


Anatole db BautbAlemt. 
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TABLE DE SOUK EL-KHMIS 

INSCEIPTION ROMAINE D’AFRIQUE 

Soirs (1). 


11 . — ZKvwiws de riwcripKon. 

Il ne rosie que quelques leitres de U prenüère colonne ; nous ne 
pouvons en dèiorminer le contenu qu’a près avoir étudié les autres. 
La deuxième et la troisième sont remplies par une supplique (Ubel- 
lus) adressée à l’empereur; le ftèe»us oûmmeoçajl dans la première 
colonne, car la seconde, à laquelle il ne manque rien en haui, offre 
d’abord une proposiiion incidente (gtwm non wodo, etc.) ; il se 1 er* 
minait à la fin de la iroisième. Le si y le de toute cette partie de 
rinscripüon mérite quelque attention; on y sent une recherche 
excceeiveet maladroite de l’élégance, qui n’aboalU souvent qc’è 
l’obscurité- On comprend qnc, celle pièce étant destinée à passer 
sous les yeux do l’empereur ou de son entourage, les colons aient 
tenu à la rendre digne do lui. 

La quatrième colonne comprend en premier lieu la réponse de 
l'empereur sous forme de subscriptio (IV, 1-9), et ceHe*ci se compose 
elle-même de quatre parties : A. Les lilres de l’empereur elle nom de 
la personne è laquelle U est adressée. — B. Une conrte 

réponse {contemplaUone,... exigatur). Cette réponse est l’œuvre du 
foorlioonaire impérial désigné dans les inscriptions par le titre 
ff liéatfw. Celte cbarge» exercée d’abord par des affranchis, par.Fff- 
lybc sous Néron, fat pins lard très importante, les tubsoripti^ 


( 1 ) Voir la noB^ â« 
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âeT6DâQt deB prâoéâeou législatifs; elle fut confiés à des juristes 
émineols, Papinien sous Septime Sérère, Ulpleo mds doute sous 
Oaracallâ (I). Régalièreffleot la «ttéacrfptio placée en marge du 
Kéffflw aurait dû être delà main de Teiopereur; mais ses occupa¬ 
tions nombreuses ousespiaisirs fî) je détournaient de ce travail, qui 
était laissé au fonctionnaire s UbfliU. — C, La signature de Pempe* 
reor : Scripaf, précédée de cesmots: et alia manu, qui montrent que 
leresledelaauéscj'iptio n’était pas de sa main. Cette formule te 
rencontre duresia très vraisemblablement pins bas(IV, i{42). -, 
D. Lé visa de cette signalare indiqué par le mot raoopjwvâ (JV, 9). 
M. Mommsen a rappelé que celte formule finale se trouvait sur une 
loscrJptiondc Smyrnc : lietcripsL Recaçn {mt)mdeviG«neimue{i). La 
vérification (raropmrîe) devait éiro faite par un employé impérial. 

A la suiie de la su^teriptio est une lettre adressée par Tussaniua 
Arisloet Chrysanthui ï un personnage appelé Andronious; quel¬ 
ques lignoa, peui'fltre marteiéei, raanqoent; elle le termine (IV, 
28'S3) par qdo fbrmulo épisiolaire t vu/a. Suivent la date et le lieu : 
le 1} lepieiubre, é Cartbage. 

Enfin la cclonne se termine par la formule de dédicace du monu¬ 
ment (IV, SS-S9). 

Quant à la première colonne, noua savons qu'elle comprenait : 
1* le texte d’une loi d'Hadrien ou tout au moins d'an cbapitre de 
celte loi J uf kapite Ifgû ffadrimu ^odeuprasaiptum est (Kl, 4-5); 
i* les ««araprecura/oruw qui étaient conservées dans les urclilves 
du district de Carthage: /ir/aria çHastupraseripHmut (JII, !7)...guca 
iuni in tatmlario (?) ftw frocfui Kanhaÿinimit (111, lü-U). 

S II. — Datée cmtmu» dam tinscrlption. 

L'inscrlpiion conlient doux dites: i* la lettre de Tussanius Arisio 
et de Chryaanthus est datée delà veille des ides de septembre a» 12 
septembre (IV, 28) j 2* la dédicace du monument est des ides de 

(1) Cf. BlmÈfeie, tMterntefaptgen9uf<km MitU dtr imUtAm VemaitanM- 
ffmkieklt, p. a09.»B. ^ . 

(9) Viia Cmmdi, ta : < Comnodus Jo lubKHtefido (srdoi ttneatseno, Its ut 
hbdli» uns fmu «uJUi nbccrfb«r«l. » Cf. Fjfo Cùrini, i« r < F«tld(oio aubicrl- 
beodj tinisQi babult M japuran qu«iiidiŒ... ad lub^rilnBCuiD pooerei, quiea«l>. 
jorph&t pkrunqai, qaod bm tut» lajlcsnior ojiBun. • 

18) C. I L. nt, éil. Pour plut dsCSiuber. Brin», i>rt ünierteMfltfi in den 
ramutMn/tMUurkundtn, àm \t» Aôtmdivnfftn 4t rAcsdtato de BirJin, 187 S. 
p. St n »utv., «t inrtout p. ?S4S, tei nbefnpHomt Um eapsreun. 
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mil = 19 mai, sous !e comsulat d’AuTeUaoas et de Corneninus. 
Ces deux noms scnttout 4 fait incoDoos; il s’agit évidemmeat de 
totittûisuffgcii. M.Mo^^utroQTé la date de celle inscription eneia* 
mloant les litres de l'empereur (1). Commode n’a pris le suroornde 
fnronnicua qu'en 184 et le porte dans toutes les inscnpUoDS posié- 
rianres : or ce titre n’exisio pas sur le monument, qui est un aciA 
officiel. Il ne prit le surnom de Pius que dans le cours de sa bul> 
tidme puissance tribuniliennc, en 1S3, et il ne le porte pas ici; on 
peut donc faire remonter la limite inférieure de rinseripllon à 183. 
A la ûa de 180, après la mort de son pèro, il changea son pi'énom 
Laenu eu Marctu; c’est ce titre qu’il porte dans la su^acr^tio 
adressée à Lurius Lucullus. La date do la lettre est le 12 septembre 
181 ou 182; celle de la dédicace, le 15 mai 182 on <83 (2). 

11 nous semble que Vinscription fournit encore une autre donnée 
chroDologiqne. D’un boulà Tauire du les colons s'adressant 

à l'emperenr su sfitrenCdu pronom luus ; une seule fois le pronom ecs- 
ter est employé tvestrom dirmamsu^scripCtORem (U «7). Assurément 
on pourrait y voir une faute de style comme nous en avons déjà si¬ 
gnalé; mais ou poorraii aussi l’expliquer aoireroent. Les plaintes 
des colons cootro les abus dont ils souffrent ne sont pas nourellea et 
ils ont déjà reçu uno suàscrtpfto impériale faisant droit ï leurs ré- 
clamalions (II,7}. Or, slla subscriptio contenue dans la quatrième 
colonne est de l'an 181 on 182, le mot vestra semble indiquer un 
règne oCi denx empereurs gouvernaient simullanémcnt, et nous sa¬ 
vons que Marc-Aurèle avait associé son ûls à l'empire avec le titre 
d'Auguste en 177. 

§ IlL — la sallus BurtinUamte; son emplacement: 
son odmmisfrafion. 

La supplique est adressée I l’empereur Commode par les colons 
du ssltua Burunitanas; il est important d’en déterminer l’emplace- 
meni. < L'inscription a été trouvée à Souk el-Kbmis, sur laronte de 
Cartbage à BuUa Regia, entre SidI Ali Djibin{JV‘É)cwAgt««anw) et 

(1) Comptti'rentiui d« fAeadiffilt du viKnpiiwuel JSBO, p. lîS* 

iTO. 

(3) a. HocDDUQn, p. S9l, — Noos awtt iCopM îcl le» ceoduiloo» d« H. Uowi, 

neu lenblent très yrutemblibltt. HrJ» oo peut »e â«Bwâer •‘tl wt abula* 
miûs ceruln rioKriptioo »U écé gf»»ôo ranaéo ^ui suWt I© wecrti de l’eape* 
nu. 
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Hêûohlp e|.Rart4 {Aâ ArmasM{iy.,.,, le B«n*n»7»nw devâii 
set pitur^gci c^ds $$sbroiJS6aiUofi loefhcoieaméridio&ar 
Isa du pUtuu de Vacca (Dadja) comprisee mxà Novii et 

heourainttrieup de V4m«c^fl (Oued hOu Heu ri ma) {2), a M. Moiom- 
seQ (S) a ûiâ à eo propos uq paiaage de Yioier Yiieoi» (4) Ptl il eit 
qüeeùoD d’un Fauitm iluroRitaAM episcûput sans qne la posjiion de 
celte loulilô puisse ^ire conjecturée d’après le texiCi MoroeUi nien'^ 
lionne ceUvèiue et fait 4 ce propos pliisioun remerQues inlérei- 
laniee : 

IptfaureianiB Cae$ar;snai Buroniacn fuiMe aec longea Tibraca lignl* 
ficarevldetur Vicipr Vlieiuii, ubl Irlum pariyrum aub Geosertco la ter* 
empiorum vitam e^Hup^ue descrlblt. Nam de Idco ubi lauream moi^ue* 
raai b|ec addil : •< Ubi u^ue Jn bodiernum diem aoa deilnit ingeolla mi> 
ribllla Jésus Clirisiui D. N. operari. > Tum epUcopum Buroailtaum 
prodigii tailam llUc rulsse arOrmet. Omoino suicm marlfces Uli io Uau- 
ntialt obiers Qt> et Tebraese aliquaudiu io moifutorlo vlxerintj Ul Vie« 
ter idim dise^lo scribit (&)< 

( 1)1 datie Çè passage deux assenions contradiclolres : Buronh 
ne pent nvoir été à la fols dans la Maurétanie Céiarjenoe ei près de 
îabrites, ville qui est siliiée sur la Médilerranèe àla litniiede ta 
Kucpidie eldeTAIrique proconsuls ire, an peu au N. Z. defiulla» et 
d’pb parlait une route allant daoi la vallée du Bagradas. 

La présence de J’évéque Fausius on Maurétanie ne prouve en au* 
cane façon que Buronla aUèlé dans cette province ; quant i la men* 
il on du monastère deTsbraeaoù les martyrs condamnés par Gen* 
série avalent vécu quelque temps, elle nous parait avoir Ici une 
singulière valeur. Le diocèse do l’évéque Faustus aurait été situé 
dans celte région, entre Bulla et Vaga, précisément où a été trouvée 
rintcripiion dn soltus Bwrwnitonvs. Notre doenment Axerait dono 
d’nne manière presque certaine remplacement d’un des diocèses de 
l’Afrique chrétienne ; c’est un point que nous avons ccu devoir mettre 
en lumière. Quant t ridenlldcation du laitui et du diocèse, elle ne 
peut étonner; noqs savons en efTei que la division municipaloen ci* 
viiatei et en papt a été la base de rorganiastion eccléslasligue. 

{!) Uttn d* H. Ob. TKmi i U. Dsojwdins, Compl4S’rpi4^tt d« 4ti 

interipiions tlàéUu-Uiirtt, iSSO. Ballsüû dsJuiTier, /Snisr, Din,p. $047. 

(2) iétd., ^ sa. 

(S) Motomwe, f. Ml. 

(b) IUptrt., KdAtf.I.SS (as), 11 (SB). 

(S) Uorcetli, i/i-kQ chmtianù, 1, p. 110, pt« IJ* 
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U. MctmiQSdD a très olaipemapt «xpliqué la da terme 

aalM. L6S ja^l«4a étaient nombreux as Afrique, oi l'étendue de ces 
propriétés particulières dépassait souvent celle des teiTitoires des 
municipBs, avee lesquels, comme nous l'apprend l'roaiin fl), il^ 
avait de fréquentes contesUUoDs. Dans ces sofifM vivait toute une 
population do peüls pa^saaa qui formaient des espèces de bourgs, 
quelquefois tortiûés ($), autour de la demeure dn propiiétafre. Les 
fallve africaioadeTlDrent presque tous la propriété de l'empereur, é 
la suite des conOscaiiops opérées sous le r^oe de Néron (B), et furent 
administrés comme les autres domaines impériaux. 

D'après l'inscription, le asffus Furuwfaftu# avait à sa tète qn 
giit9P\ e'esi le titre qniestdoonéà C. Jnlius (IV, 29). Le saltus D’avait 
donc point de magistrats, d'organisalioo politique ; les membres de 
|a çpt^mupe ^'étaient unis entre eux que par des liens rellgieut qui 
appiréi^ept, dit V< {iemouen (41, « partout où la eomanne existe 
ep fMUté, Epèis où plie manque d'ane ergamsatioc légale (S), b 

Lp sahiu toutefois différait dupsptta administré aussi par un 
giêltr, en ce qu’il ne faisait pas partie du territoire d'une ville, mais 
dépendait d'un procurateur impérial, de la même fa^n qne les dis¬ 
tricts miniers en Lusitanie Klevaienk du proeurator metaUortm 
{Epkem. epipr. IIÎ, p. 487). Mommsen conürme cette différence 

( 1 ) Frcntia (ûronat. fet, eU. Lubeaano, sa) : I>Uer fuUifvef 
non facili (airs {lUjurt térri/orii) tu Uilia centrotfertfM (*^ÇVPS’ 

ftr in prûvùKiis. pi-ateifite M Jfnea, «Sr ttüfvs non minom Mmt pkvati gue« 

fiitbtieat ttPi-ikfiA i f«iia immd muitl taittt» hn0* mefortâ tumt : 

haéani ^ot in papvh/m pitàêfyn Bien* tim 

viffon M< 0i(McV4ptBn»^ 

(a) Cs bourgs poruoc alon le oom de cvttHa. Non» traoreos, âeai plutieoT* 
in&eripciooa d'Afrique, la meoiieo de aon relevés par Iss celoûs des caHeUtJ. Cf. 
neale», SA6S ; 'Wllmsnas, 79S : (Gordleo) fnuntn coufCrMtm a iol(e) a eolonit 
qjM car4«4/( OfUmset à(dicaJi*siint eUvoli numini çu». Cell« est oa dTèebi de le 
y&uraiSiaieSicia«aa6iBeaUMiû4 par ricioiniK d'Aoiooii^ b 2S ipIUm ds Zrsls. 

Cr. Héron do VUlefos^ /ver, /flftnsj Ünme a"oW., 1874, a* 49 , 

cslls) Murot kojtttii Diane{n}m fx(t)inü per eoiônot r/urdem kojleitû — Cf. 
I114CM recoeil, 1885, p. 5â. — Mous posiédons aeme ua eseople de rDrUSuUoes 
dievées per les soios d'ao prepriéuiire, Ree. de Cenifaniint^ >810, 9 . M > J* hif 
JfaxiRoe eitv'iuitnœ) f{tvù^) (urm, raétslm solfts» çoftfrffi 
»natipiH Somt^xu^ «^(w) aef(oi>>. 

(81 niQB,4f, ^ ^9i>H>V4f(nM#a ÂM^JMti<UhoM*rm mUn, 

feoxi tôt Hero 

(S) HoPipsaaj fs 894. 

<B) Dans les ioserljnjoits d'ua |iÿ(re tfrfeela, le sdifw 

(IPvBioseq, ffem^, p. ^ «H qoÿli giwMtoa ds tea|Âa w 4» psètiesios qui 
|<e desMmni : Moerdœ, taeerdot Cmn<ei. 
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de slfoiûestion entre les termes tttritmumHioltus au moyen d'une 
inscrjptioD ioédite^iue M. Tissot lai a coiz)inuni{}uée(i). C'est une 
pierre de démarcation trourée non loin de Va^; d'nn cOlé sont les 
lettres F’M’R, de Tanlre CAES N. M. Mommsen l'Interprète lioal ? 

Ffines) B .— Coes(aris) n(ottri) fS). 

Linscriplion mentionne encore le trcctus EarthaÿiniensisilUtiO); 
nous reviendrons plus loin à propos des procuratears sur cette divi* 
sien administrative: qu’il noua aolSse ici de rappeler qu'elle était 
déjà connue par ane inscripiion deCbisiduo (3). 

§ IV. — Catég^es d* ptwmesmntmnées dam i'itucriplicn, 

Les catégories de personnes meutfonnées dans rinscrlption sont 
a a nombre de trois: i* les 8* les ccsductores ; 8* lesprecwo- 

fores. Nous les examinerons successivement en n’ajoutsnt de com- 
mentoires qne ce qui est nécessaire pour l'in tel ligfeQce de l’ioscrJp- 

UOD. 


A.^^lSiCohni, 


U terme eùhni dans rinicriptlon deSouk el-RlimlssIgnide culti- 
Tstéure, paysins. Il ne l’agit évidemment pas ici descolooiatlschés 
à la glèbe, lois que nous les représentent les codes Théodosien et 
JuaUnien (é), de ces hommes libros sans doute, meli privés dos prtn- 
cipanx droits qui constituent la liberté. Le servage ne pouvait exis¬ 
ter au deuxième aiécle, comme il apparaît deux ou (rois cents ans 
plus tard. 

Notre monument nons donne peu de détails sur la condiiion des 
cdhni du loffui Buni»ilanus au point de vue juridique ; il nous ap¬ 
prend senlemeni que quelques-uns d’entre eux étaient citoyena ro- 
malna(]i, lé-ld) et qnîisne l'étaient pas tous; parmi les autres se 


(1) èloaiBMn, p. ass. 

fSJ Voici I» Ilolo dw Müu WDOM en Aftlaw : !• Mon/ eapui mÔm Jforroonw 
«/ ^e/a/aee/ewt Pardaiarüntu (Dtof$r, SSSS; H«nMn,ftaaî; WlHaaoni, Î30a); 
S* Jitgfo (GnWo, Foyoft «n ÎViUso, I, p, KIM; Bph. opiar.. Il, 

p. Î71). $• SaliutîlûH^f^ntu (GnéHo, I, ; WlJmooni, 754). 

(S) Goério, Vopopt en TmùU, JI, p. stfl s T. FIqvIm T. Al. Quie. Ga/llcut 
proe. Àttÿ. prot. Afrie. troc/, for. proef. dattù. 

Wâllofl, üitMrodt fMeknafft dont raaU^uiU, f 4dit., w lü, p. âss. 
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trouvatent saas douta des hommes jouissant do drcât laUn, des e$« 
cjâTasatdee a^ancbisimpériaun. Nous sommas autorisés À taira 
catta cûDjectnre; car ces différantes catégories se retrouvent, d’après 
a. .Mommsen, dans U séri e des in scrip lion s d u saltus Idasfipittruts (1). 

Lecoionat dans lasoifus Üurtmitanus était-il un bail I terme, en 
se prësante-t-il déjà sous )a forma d'una condition héréditaira? 
Quelques (armes de rinscription noos portent à adopter la seconda 
hypothèse. Les cotons désigoeni ainsi : rus^teâ tuioemulas et afumnt 
(III, 28-29) ; ils sont néssur les terres derempereur, ilsy ont été nour¬ 
ris; ce ne sont pas là de vaines expressions de rhétorique,mais la cons¬ 
tatation d'un faiu H n'est pas étonnant du resta que les colons aient 
cultivé uct lot de terre de père en Ûl$ ; cette hérédité s'établit naturel- 
lement sans que la législation ait h la sanctionner. I^ous avons 
conservé quelques inscriptiooE qui nous montreot que, lorsque les 
colons n'étaient pas encore attachés à U glèbe (2), ils demeuraient 
pendant une longue série d'années au service dn même proprié¬ 
taire (3). 

Lee colons du salius .Bunmitttsuf sont de petits paysan s (msdioertta- 
Srs(?)JW«troe, II, 18); ils vivent dn travail do leurs mains, rusticité^ 
MUS TMnum nostrarvm operisvietwn tolérantes # (III, lO-âO), et ne 
peuvent faire des cadeaux aux procurateurs, é l'exemple des conduc¬ 
teurs, pour mériter leur bienveillance. 

Coniwtores» 

11 esi plusieurs fois question de conduetores dans l'inscription de 
SouL el-Ehmis. Il e'aglt d'un ceruin Allius Uaximua, le principal 
adversaire des colons, et de ses collègues. Allius Uaximus a encou¬ 
ragé un personnage qui u’est pas nommé, et que U. Hommsen croit 


(t) UotDCDMn, p. ssa. 

rs) H. Etneia Itt eeJoDB du taîtiu Burunitaouâ ««mma de rérittbitt len» 

attaches à I* terre. Pourquoi, dit-il, la eolOTâ opprirnd», per lot reln> mnœ, n'»a- 
raieovilJ paa c6«chd i ftrir T C'm\ qoe 1» fuite leur était iolordhe. — Ce r^oae- 
Bttot, «oiie antre» preo,Te», ne poei«oïWe paa cMTaloeaûij ü a'eH pu aW au 
payikD d'abandonow la terre qnll eulüfe et que ce» aaeSiree ootcultiede, «t II a «it 
oel beeoin d'inja^oer, pour expliquer ce fait, de» diepo»ltiou» coerdUrte. 

(S) Eli» eent «!<<•• deai l'irücU de H. ISemmuo, p. 40S : T. Alfimu Xfficw, 
eolonm fUndi Tàmiotti quen eoftuf mn. L (/. tf-, 8804), —• C. Verqilivt UàrU- 
nus celmiu ofri Cad! oenei. Anulno Cerla «fwa a$H t{upro)e{er^‘} atorun 
XXli (Orelli, MM). — d/hwiw Felâ eobOl am, XXfU (i. N.^ 5901). — in- 
utrtiu fPiqrfMPwev# eoUdl ûen. XXSV (/. N., S8S?, 170 tp. A-C.). 
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6lre]d procurateur do d^iirictda Carthage (I), h us«r do rioleocd 
(U, d-10). On decaïudô enauîte qu'on lai enièro te droit, & btenplna 
Ibrte raison qu’au procurateur, d'augmeoter les reàeriQces agraires 
(III, 7*8); eoQales couducteurs, plus riches que leieoleQi^peaTent 
offrir aux procurateurs de riches cadeaux (HT, 

Examluons : 1* quelle est la coudliioa de ces oofiducrorw, S* quels 
sont leurs rapports avec les colons. 

Leconducfor Alllus Msxlmus et ses collègues portent te titre de 
eonduetwes agrorum fiscaOum (III, 30); Ils avaient par conséquent 
aftercné des.terres appartenant au Qse moyennant une certaloerede* 
Tinco,et setrouTaient au point do vue juridique dans la môme cou» 
ditlon que leacotefli du sattua qui iTsIenl affermé dei lots d’une 
étendue moins considérable. 

Maisü devait y avoir une différence relatlrement aux conditions 
du Ikali. La ferme des eonductom était temporaire, puisqu’il est ques¬ 
tion de baux successifs conclus avec les procurateurs (precufoterei 
fuoi 9 Utèui|teref»a twceuiùniipsrconditmmconducHoniè notut 
etf, )II, 2M9). Quant aui oolons, leurs obligatieQieviieni été fixées 
une fols pour toutes par la/orme parpafua (Uf, 16 ) sur tequalle lis 
fondent leurs réclamations (i). 

k quel titre loa colons le trouvai 001*111 an relui on avec les con* 
iuetgra^ Les obligations des colons yls*è«Tis d’eux sont désignées 
dans l’inioripilon par les mots portes epruriae (III, 8). Ces corvées 
étalent de deux aortes ; oper0nt>Rprofèif{o(3),y«porufnpraaéttte(4) 
(III, 7, 8); tes premières sont Ici déiaillées ; Jeux jours de travail 


(!) KeensiMOi p. SSi. 

(S) U» obUiitiûBi des eoleoi wat dWgtiaM uui differaota novi t eoiWMtedo 
fMilû L J. XI, tJ, I, taw. IM,, U. 17, il, es, 9, BM, 

(S) C. J., X, 9S I Oprrmtm praB&YiMmi 

(4) 0. J; XI, 44 i MiJàrtm fittalfum Mt nintttfnun fvSH, Ct. Wil* 

lOB. àt V9Kl., S* M., U III, nota 7s, p. sis. U ssiel Ssslta aai 

*S«BU da Im. Sp. CCCXt « CCCXIJI, (. lit, p. 4iS-U4) *1 Ib dlMogn dan» 
JaqMl LlbiDioi BisniU è TbéodaM 1 m asAsitefii dsB nifUtrats d'eatiocbe woin 
Iw pBfuoa da voliinBie, f»rea« de owtM laora Uui deeoBaie 4 leur hptIm pour 
v>utM lu oniM uQ’iii JoiBol à pwpw de laer iopoHr Sboi rteteret d« te rlllteu 
daai uo Ibimi prtvS (Uteo., Ont, \IIX, Dtngârtit, t. Il, p. w et »uIt,, pd. 
HBUkej. CI. Sptm. «pigr.. Il, US, ISV. 14 B. üc Coi. GtaiUw. SI ( 

fflMitiMm fiv’uw dft/nvtrlnf,,, tm fitrf IMo, 

rfKffl ni mpli w û am^t itn^ufoi} Amimw lOigw/ef OH^crri güJw 

«/ ùifuftt tùifuii 9pêiw kmat ànenant. - Badq, deai Im teiwipÜM» afrlçal- 
lu», ilMipbitfeunrote a«Mioa de ibbib dlefSe dtai Im çattiil 9 p|f 1(9 oplm* 
Cf; fin. <U CMilaatw, mi, p. JH t IMJO?, p. ITi. si plu# bMW 
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^ répoqoe cIq hboor, deux pour le sarclage, deux pour la 
2n{)i8SOR (III, ll-lS) (4). Ces obligations seirouTaiect iascriteasurla 
fmMŸ^rpBtxuit qoi était gravée sur une table d'airaia et exposée 
aux ;eux de tous (Ht, U-45). QuanU h loi d'Hadrien, guise ratia* 
che pent'étreà une rétorme générale de radminislraüon des domai. 
nés sous le régne do cel empereur (3), elle cooUrmait la formo» p9r- 
pBiud du aoifus furuntîenua ou en avait été U base, nous ne savons 
lequel des deux. En dernier lien rexëCQtîOD stricte de la Ux Ua- 
driqwt avait été ordoni^ée par une première subscriptiù impériale, 
peut'èlre signée par MaroAurèle et Commode, comme nous ("avons 
vuplushanL 

Les corvées étaient /ailes par les colons sur les terres du Use que 
(bb cofidoctenrs avaient affermées, aux époques de Taonée où on 
avait besoin d’un grand nombre de bras. Quant aux prqcurdteurs, iU 
pepQpvaiBDi 7 fl voir aucun intérêt Si dérense leur est faiia 
d'BQgmoQter les corvées des paysans, c’est qu’ils se rendaient cou¬ 
pables de cet abus de ponvoir par complaisance pour le c&nducior 
dont ils recevaient des cadeaux» Les plaintes des colons sont dirigées 
contre le coniuctor et ne retombent qu'incidemment sur la procura¬ 
teur son complice. Si Commode dans son rescrit s’adresse aux pro¬ 
curateurs (neque a vobis exiÿalur, etc.), c'est qu'ils sont responssbles 
des excès de leurs subordonnés. 

Ces explications n'éclaircissent pas les mots gn'oo tronve dans la 
deuxième colonne : inpsmicim rationum <tMirun(n, è}. Comment 
les abus des conducienrs approuvés par las procurateurs pouTaient- 
Us avoir U.eu au détriment du ilsc? Les colons étaieut donc soumis ï 
quelque autre obligation? Il n’eat pas question dans l'tBa^lpUon 
de fermage payé an ccnductûft et H. Mommsen combat l'opinion peu 
fondée de Savigoy, d'après laquelle les canductom affermaient les 

(t| n «91 a rasuqur que cm wr?é« le repportee^ ubm à le calturs 4es cé* 
iMm, U Briacjpal ppodoit de rAfrlqqe weulot. • 

()) tfomAMB, p. 447. Cr. Hairiaoif SO : n«w« piMioas raliontf ita com- 
pittui vt dofmr» prlvafv» qains pottr/àmilioi ftM MftUMrü. td., il : ftidi- 
tia qtmqm pT^tuùiûi totifrUr «xpioraïUt ut tt sikulti euÿpi'see expient- 

14., lâ : MuliUfnUneficiarumprowTuut A/>iCiflieotlriàuil.^U. EiimL 3(^ aV., 
p, A» peou pas qee la fex fiqdri^ soit une ordeaBuies deaiiaée à ixtcsr 
^ dflfpir* f;oa«iiQDaii^i car elle ae conevoerait ^oe tes «oloas da Sm oo 
4e 11 res prxyotd' Ce 4Maaeac aet sus <Mm eteodue, svsideaaUqneioeot redire 
ec dirleée eu efupllres. On ew^ge i t’édil pwpdtuel de Salvu JeUafiae*, qui, d’eprA» 
qoelqueeMUS, c^spnoeli soisi rddit prorioeiaU M. Cb. Giraud penielc déjà que 
PédÙ âa ^uUaoae atalc d4 ceateoir la precBldre loi séndrala sur le ealfioal. 
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redevance! pajéee par les colons ((). Mais, d'autre part, il est bien 
difficile d'admettre que les obligations à l'égard de l'administration 
impériale se soient bornées à six joun de corvée par au. Il nons sem¬ 
ble qu'on peut expliquer de la manière suivante les mots : mper^ 
niciem rolionum luiTrun. Outre les six jours de corvée loumis au 
eonductor dns grandes propriétés du domaine, 11 est probable que le 
colon payait à l'État soit une somme fixe, proportionnée è rètoudue 
de son loi, soit le dîme des produits do sa terre. S'il était sans cesse 
occupé à travailler sur les terres du eondwtor, les siennes étaient 
ma] cnltivées et rapportaient peu. Dans le cas où il luraiteuàpayer 
chaque année nne somme déterminée, Ini seul aurait supporté le 
dommage et le fisc n'suralt rien perdu. Celte brpothèse no concorde 
pas avec notre document. Dans le second cas au contraire, la dlme 
edi été moins forte, c'eût été un déficit pour le trésor. Ainsi le pro* 
curateur, gréce aux cadeaux qu'il recevait du conducteur, laissait 
celul-oi abuser indûment, sur les terres aiTermées, du travail des co¬ 
lons : par suite les tarifs des colons rapportaient moins, à leur dé- 
tHment et 6 celui du fisc, s'il s'agissait, comme (l est vraisemblable, 
de payer une dlme 


G. — La Procuratcra. 

Outre las cefeni et les conàaclcra, l’Inscription fait mention d'an- 
1 res personnages qui appartiennent i la clasio des procurateurs. 
M. Mommsen leur a consacré une partie de son étude. Nous y ren¬ 
voyons le lecteur, en nous bernant l exposer brièvement les princi¬ 
paux résultats de ses recbeKbes. 

I* Iisnuiiueulhis a adressé à l'empereur un fiésl/us (IV, 44) qui 
est un rapport sur la requête des colons on la requête elle-même 
conire-slgnée par lui. G'esl 6 ce personnage et aux autres procura¬ 
teurs ('ef Mminé aliorum procuraiontm) qno s'adresse la tubteriptie. 

S* Tussanios Arislo, procurator, air egnçm (IV, 14), résidant ï 
Carthage, repoli l'ordre de l'emperenr et le transmet à son subor¬ 
donné. 

3» L'expédition de cet ordre est faite, en même temps que par 
Arislo, par un personnege appelé Cbryaanihns, esclave ou affranchi 
impérial qui oe peut avoir été procurateur; l’acte en effet est intitulé 

(O Sfoioowo, p. 409/ note 1. 
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Epütutaprocwratorù viri tgreffii : ce ÜIre ae peut s’appliquer qu’à 
TiiasaoiQS Aristo. 

4* La lettre de Tussauius Aristo est adressée à Aadrooicus, esclave 
ou aiTraoehi impérial, comme l'indique son aoia. 

M. Mommsen, par d'isgéDieux raisoDoemeDlSf établit que trois 
catégories de fonctionnaires étalent Intéressées dans radministration 
des domaines impériaux. Dans rinsoription de Saepinnm que 
M. Tissot a rapprochée à boa droit de notre moonmeot, la décision 
fin ale émane des praefecti praêtorio, et le itéeifur a rait été adressé par 
le fonctionnaire exerçant la charge de arotùmtéua. Lnriua Lucnllus 
ne pCD lavoir été prae^ccfuapraslorio; il faut plutôt, d’après M. Momm¬ 
sen» voir en lui un personnage exerçant les même s fonctions gne Cos- 
mus. Il était de rang équestre. 

3° Au-dessous de lui est placé Tussanins Aristo, qui réside 4 Car¬ 
thage; c’est sans aucun doute le procurateur du tractas dont il est 
quesliou dans nne autre partie de rinscription. D'autres documents 
noua font connal i re les c i rconscriptions domani aies d e l'Afrique q ai ne 
correspondaient pas exactement aux divisions adminisiralires. Les 
chefs-lieux de ces circonscriptions étaient Carthage (I), Hippone (3), 
Hadrumèie (3) et Thèvcsle (4). Le terme troc/us, suivant M. Momm¬ 
sen (5), désignerait le ressort du domaine, commeprocwcw celui du 
gonverneur, et üiascesis celui du légal (6). Les archives de chaque 
tractas se ironvalent naiurclIemeDt ao chef-Ueu (tntabularioT) tua 
traetus Kartkaginiensis, III, lO-U); aussi pourraic-on considérer 
Cbrysaothus comme un esclave ou un alTraochi impérial attaché à 
ces archives (faôuforsua); dans les Icscriplions où sont ZDeniionnés 
les procura leurs des autres âislricls,on trouve aussi desfaôufarii(7), 
ce qui rend très vraisemblable l’hypothèse de M. Mommseu. Ces 
procurateurs de tractas ne prenaient pas séulement le titre de pre- 
curatorss, mais celui de proeuratares Augusti. Ils étaient du rang 
équestre et c'est par exception que nous voyons parmi eux un alTran- 

(1 ) OqM noire ioscripUoo, cT. Guérin, It, p, leo, 

(S) Pw. Afiÿ. protdiorvm taltwt [aip]ponisnii4 et T/teuafIni, Eeaier, Î71B. 

(1) Pree. Àuç. diveeeuot regionie Badnmetinaé it Tfifveiiince. Recnil de Cob*. 

ueliM, ISM, p. 6M. — Hu<eo, SCSI. 

(4) Lee dans ioscriptioea prScMeote* et Hansen, Ç. l. L, VI, 790 ictnte- 
ttûriam pnevretioneft* piwincfùe Hadr^nnetinie. 

(9) HOBJOMOO, p. 400. 

(fl) Poop la dlrisiOQ de rarriqae an dioteeset, et. E.DfleJudina, Remarçwr giog. 
à propce <U la carrièr» d'wt Ugal de PanncnU inférieure. P«vue «rdtM.. fl57s, 
p, ?t et lalT. 

(T) Réc. de Censi., 1860, p. 890. — HflBUQ, SOM. 
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cbi soQS le régne de Commode. LeoriraUementélalt de^OO^OOO see- 
lercM(l) ; ils porUleot le litre de etn«i 7 ra^t qui est donné 1 Tassa- 
niusArisio. 

3* EoÛQ ADâronicn», sans doQte affranchi impérial> occupe le der* 
nier rang ; il réaide, d’après toute apparence, dans le domaine même. 
Les procufOteras sa ftuum devaient avoir remplacé les anciens saltuoHi 
impériaux, qui étaient des eschves (I). 

LHûacrlptioD n'indique pas contre lequel de cea procuralenra im- 
pèriaui est portée l'accusaiion. M. Mommsen croit qu’il s’agit du 
procurateur de Carthage (8). Comme il n'y avait pas de juridiction 
municipale dans les circonscrlptlona du domaine, c’était Tadminls* 
tratlon qui jugeait les procès entre conductorss et colons. Les colons 
du sdhus fiurufittonus se sont adressés au procurateur de Carthage; 
mais colui'Ci pendant da longues années a refusé déjuger leurmse. 
Non aeu tement ce procurateur a un droi t de j u rid i ction sur les col oni, 
mal a il peut même employer contre eux la force armée; les troupes 
qui commirent tant d'excès dansleMlluafieruntienui appartenaient 
à l'armée de Numldie et avaient été requises du commandant en chef 
de celle armée soit directement, soit par rintermédiaire do gouTer* 
neurdo la province proconsulaire* « Les colons, dit U. Mommsen, 
considèrent ce procédé non comme Ülôgai, mais seulement comme 
injuste et dur; on ne peut trouver, comme il senble, aucun autre 
excès do pouvoir que celui-ci : le procurateur a soumis è des cb&tJ* 
monts corporels des hommes qui avaient le droit de cité (4). a 

RnsuHd. 

Résumons en qoelqaei mots les faits meflllonnésds&srinscripiloiii 
de Soute cl*Ehmis. 

Las colons du soitus fTimnireflus avaient k se plaindra depuis de 
longues années des mauvais procédés des conductorta è leur égard ; 

(1) c. I, £., VI, «O. 

(S^ /nnasKlacl Neroaû Ca(w}. Juff, Str., lûBcrlpUon de CillSia, 

inniMlre de Cprutan/lne, 1SV6, p. SS?. 

(S) UoiDoseo, p.iOi. 

(S) UotDOMO, p. SOI. — Eiaein, 2 k. df.. p. 095, «oui i « lea ntiUtet dool 11 
tel Steleni eerteleeneat dm dM t»)diU filMDt pertie de l'eriBSe. iD*ie dee 
ejipoHUffs- Cf. Le Bleui, sitr /et 6eitfTwvj du Ch'itl, ipecialeaene 

p. Set 18< > Moue eTOoooe ne pupartecer le cerdlnde de U. Eemela eeBcenent 
&etM queulQo. 
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le nombre de leurs corvées aoDQelles avaU été démesorémentang* 
meotè. Un premier rescrit impérial ([{,7) avait condriné la loi d’Ha¬ 
drien fixant les obllgaiions des colons. Les abus avaient contiocé. 
En Tain les colons avaient demandé an procurateur du trâctus de 
CsrtLago de trancher leur litige avecAllius tfaximus et les autres 
conduciores ; le procaratcor, qni avait intérêt à entretenir de bonnes 
relations avec lesmdacforss, s’ètah abstenu de jngor lear caose. 
Les colons Q’avaieot pas cédéf mais avaient imploré la majesté de 
l'empereur dans une lettre peut-être un peu dnre à l’égard dn pro¬ 
curateur (II, lD-21}. Ce fut le motif de nouvelles violences exercées 
contre eux : les uns furent arrêtés ci torturés, les autres jetés en pri¬ 
son, quelques-uns même, malgré leur litre de citoyens romains, 
fouettés eibâionnés. Les habitante du seftui s'adressent alors de 
nouveau à Commode et leur supplique est sans doute présentée par 
le personnage remplissant les hautes fonctions de a râftunféua, Lu- 
ri U s Lu culln s. C'est ï lu i que répond l'empereur. Ces ord res sont alo rs 
ooiumuuiqués par le procurateur dn troefus de Carthage, Tussanius 
Arisio, au procurateur du saUv4 âttnuiifanue, Ândronicne : ou 
n’aura te droit d'exiger des colons que ce que proscrit la loi d’Hadrien; 
toute la jurisprudence antérieure est confirmée. 

Lorsque les colon s ont en fin obtenu justice, ils élèvent un autel ou 
un monument pour consacrer le souvenir de ces évènemeDis, et U 
dédicace en est faite par le mopâster du Julius... Salaputis. 

Outre les précieux détails qu’elle nous foarnii sur l’admlnistraliou 
des domaines impériaux en Afrique, cette inscription nous monlre 
une fois déplus que, môme sous les pi us mauvais empereurs (1), U jusS 
tice était parfois bien rendue, et que si Rome avait à souUrlr de leur 
lyraunie, les proTloccs étalent sagement administrées. 

R. Cagwat. — E. Feuniqüb. 

nSeambre ISSO. 

(1} Koui powèiionsaawK une inseripileo àéiiéa i C«n mode par te» eeton» (m* 
ioni domininffittrti d’une propriété japériate en Afriqno. Aecw’i ds Covfte/fne, 
SS7a*7A, p. SSSetaSS. Cette dédicace a «té troovAo dio» les roioM d’Alo-Hetlool, 
aifiti collé qui fait mésUon de» cofoAt Diamtii {id,, 1875, p. aaS). 



DE DIDYME D'ALEXiNDRIE 


Aogeb Uai a fa pramler édité {i)> ions l'allribulion ï Oidyme 
d’Alenadrle, et d'aprèi us nasuscrft de la blMioihèque de Idilan, 
dWen écriis de méiritique, qui foDl tous partie de le collecltoo hé- 
ronieuse de K. Huliach (S). Mais ce derster a recosna que le titre : 
AcSd|ieu (Aérpa |i«^puv Kal«an«U« luXuv, se s’appliquait 

qui un premier et court /ragmem {Biron, pp. â3é«24i), dosl il a 
d'ailleurs reviBé le texte d’après trois masuicrlis (3). 

L’iniérét particulier que présente ce /ragœenl consiste en ce que 
ies dounéaa métrologiques qu’il renferme permettent, comme 11 
établi ailleura F. Buliacb |A), et comme nous Je verrons d’après lui, 
d’assigner é sa rédaction actuelle une date antérieure é celle des 
autres écriti méiritiquei de ia collection hèronienne. 

Mais sur dU problèmes traités dans ce fragment, ces mêmes don* 
nées mètroiogiques, trop ict interrompues, ne permeileoi nullement 
d’interpréter les six métrages de boit. Si mo propose d’essayer de 

( 1 ) lUidii /Vsÿnmrd 9l pieiara. Aecfdtal teMia v»térùad0dÿN49jn.Um DI' 
d^miAl9tOAdrMiMmmin*lUgnmm mtvura, ideole Aos, llRilo.M«dietkfil, 

saie. 

(S) Htrtnit AlHundrini Ow/ntlriMmnt et SiereomeIrUorvn Miqula, U. 
HQluca, Berlin, ISH, Je ctMrail cette édlüoo mu» ti rsbri^ae Bf^. 

(S) Péri», U?6) U«euea»i» Gr. ISSt Lnedito. Gr. Vms. 0. S). U H?uik Sdt* 
UoreoniUU le cenapilOB fSoSral» Ou tarte et a lateS Ceux locet duperafùs. 

<S) Mtlrclogitenm tefiptorvm uis, «0. BalUe)i. Vol. 1 quo icrlptom Gneci 
««Düaeetar. Lipel», iSe&. Veh U, ^e» leelptem Booaoi et indicée coolioeslu/. 
Liptia, SMS. — J« cltfral cet onniBe mm le rubrl^ee Ueir. nript. J oq U. 
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combler cette lacune, et de discuter à cetts occasion quelques 
points obscurs de Vhistoire des mesures anciennes. 

11 

Le traité de Did jme, divisé, sous sa iorme actuelle, en quarante- 
trois paragraphes, débute par un préambule. L'auteur y expose, qn'a* 
près avoir pris pour point dedëpart les règles du métrage des marbres 
et des bois, ^ règles exposéesen effet, d'après rusagehéronieo, socs 
forme de solutions de problèmes concrets, §2*il, — il développera 
ensuite la différecce des coudées et leur mesure; ce n'est point qu’il 
veuille indiquer par lè rexisteoce de plasieurs unités de longueur 
portant le nom de coudée : il n'en connaît qu’une, U coudée royale 
égyptienne, tandis qu'il distingue le pied ptolémalque et le pied ro¬ 
main; mais il spéciâe nettement qu'il s'agit des différeuces qui exis¬ 
tent dans les relations entre les unités de longueur, les no liés de sur¬ 
face, et lea unités de volume. 

Après les dix problèmes auxquels nous reviendrons plus loin, 
commence donc, §12-31, rexpositicn des relations entre les trois 
unités de longueur dont cous venons de parler, leurs carrés et leurs 
cubes, le délail des divisions en paumes et doigts (de la coudée 
royale), et des règles de transformation. 

Au § 32, Didyme dit qu'il va passer aux mesureepour les bois, qui 
sont différentes; mais du §33 à 43, il o’est parlé que des mesures 
superficielles, sous les noms de coudées, paumes, doigts. 

Avant de détailler ces deux séries de données métrologiqoes, ainsi 
bien distinctes^ les unes générales, les autres spéciales aux bois, il 
ne sera pas hors de propos de rappeler, dans un bref aperçu, l'bis- 
10 ire des unités de longueur que nous rencontrons, et de donner 
ainsi, comme nous l'avons promis, la preuve de la date assignée à 
récrit de Oid 7 me(l}. 


UI 

L'onitéde longueur fondamentale, et pour laquelle les mesures 
agraires conduisireut de bonne heure chaque cité antique à adopter 
un étalon, fut, cbea les Romains comme ches les Grecs, établie sur 


(i) X«» âonniss rsofertt^M dan» «t speito Mat Uré» d« Bulucb. GntMtehi 
«ntf Aom/fciU Melroloffie, et de» U$ir. teriff., neUOUn«at J. St. SS, 99, Sv. ki, at> 
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Ja longueur da pied hmsain (pes, (i). Mais, Undla que les pre¬ 
miers le diTisèreot orijlnalrement comme leur as en doasiàmee(un« 
dff], — usage d'où est Tenue noire ancienne diTision du pied en 
2^ pouces, — et que leurs e^imenseurs n’adoptérent les subdiTi* 
eioos grecques qu'a&sez tard (i). les Hellènes se trouvèrent en rela¬ 
tion aveo des peuples possédant déji, grâce à l'antiquité do leur ci¬ 
vilisation» des syilèmas régolierade mesures» fondées sur des unîtes 
également empruDlées au corps bumaio, la coudra la peune 
(mUrtnic), le doigt (âaKTwl«<), mais bien étalonnées et établies dans un 
rapport régulier. 

Il eatprosTé que la coudée babylonienoe ot celle des pharaons 
d'Égypte éliient, comme longueur, seDsIblement Idoniiquea; mais, 
tandis que le rapport divisionnaire naturel, le seul qu'aient d'ail¬ 
leurs Jamais admis les Giecs» est 4 doigts à la paume, G paumes â la 
coudée, l'unité pharaonique, au moins depuis les Hyk&os, comptait 
i doigu ou une paume de plus (5), et toutes deux dépassaient d'au- 
lent la dimension moyenne naturelle (du coude 4 l'cxirémlié des 
tloigis do la main éiendue). D'ailleurs uatureUement le pied (chausse) 
comprend i paumes ou IG doigts; ce fut \) division qu'adopté^ 
rent les Grecs, en sorte que leurs coudées valurent i 1/9 de leurs 
pieds. Malsains! elles sa trouvèrent en général inférieures à la cou¬ 
dée orieniale, sauf dans les cités où, comme â Ssmot, on adopta s u 
contraire cette coudée, et où, par suite, le pied fut augmenté en 
conséquence. 

Ce dernier système fut appliqué par les Grecs dam tout l'Orient 
après il conquête d'Alexandre. Dans l'Asie Mineure, lefoadsteurdu 
royaume de Pergame doom son nom an pied pbllélérlen (9/3 do la 
coudée perse); en Égypte, les Ptolémées eurent de môme leur pied 
(1/3 delà coudée pharsoolquej, et conservèrent la coudée royale. 

Le pied philétérJeo et le pl^ ptolécnafqoe svaient donc sensible¬ 
ment la même longueur; mais les Romains cooDurent d'abord U 

( 1 ) L’taplol oïlQnl du pi»d pour Iw nnont iinlKs piralt tfoir SIS eomaun 
i Unu le» ptQplH dft h raci iftdo-s«Rouüqu«. 

(S) Dldroa ne 1 m eoooiU pu poar le pied rooein. l’idopUeo de cm •ubdhuloDi 
peut être dat^e du ddboi de Teopira reotaln, lonqae lee gsomètm eleundrlni fu- 
Not eppelU fc diriger la fr&nd trevell gdedkiqoe eoopo pu SuIm Ckar et eeeem* 
pM eOM Sggeete. V^Cuilor, Voflmoisnûbif âiwéicéle der Uip- 

sig, isia. J», ass. 

(3) Celle divlrieo æ renesoin dua le pepyrua uaibéaitique de lUriBd, induit 
par fiiMalobr, L«Jpsig,ss?7, al ecriteoQa ie Kd Apepe (Voir Caator, Forkttmgen» 
p. sa}eittnaow et noa u, S.-C — i'edneis qae 1 » dlvJeleo greeque e dléeui- 
.prQoide eus Babrloivlaïu. 
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premier, lorsqo'en 4 23 et. J.-C. ils térlièrent in royaume de Per- 
game, el üs fixèrent dès lors légalemeni sa valeur aux ^ du pied ro¬ 
main. Eq 96, héritiers de métae du royaume de Cyrèue, ils y Irou- 
vèrcnt uo pied royal ptolémaîque, mais qui U, sur ce lerriloire pu- 
remeûthelléue, ne dépassait point ies pieds ordinairemcüt usités eu 

Grèce. Ils en fixèrent la longueur aux ^ de leur pied. Maîtres enÛD 

de rÉgypte, ils y virent dans U pied rûyal celui qu’ils connaissaient 
déjà sous lo nom de ptilétérlen, et c'est comme lel qu’ii apparaît dans 
les tables hèroniennes, toutes rédigées aprèe J a conquête. 

Mais cette dénomination n’est pas connue de Didyme ; son pied 

2 

Ptolémaïque n’est aullement celui de Cyréne, c’est bien lés^dela 


0 

condée royale, et les g du pied romain. Il est suCBsamment établi par 

là qu’il écrit à Alexandrie, i une époque où les noms imposée par les 
Romains ne sont point encore passés dans l'usage. Si la plus an¬ 
cienne tabtc héronienoe est de la fin du t“ siècle de Père chrétienne, 
le traité de Didyme sera du commeucemeni. 

Ajoutons que plus tard, sans doute vers le troisième siècle, les Ro¬ 
mains finirent par imposer i'usage de leur pied dans les mesures 
agraires, et en conséquence établirent en Égypte une coudée agraire 
valant deux de leurs pieds i mais l’antique condée royale subsista 
pour les autres usages et notamment pour le métrage des pierres 
(Xiêaiç dubois (6 *ro5 npwvucoC ÇiXcü flr.xwî) (t), « quî établit, 

entre parenthèses, que l'nnitô de longneur dite coudée est bien 
unique chez Didyme. 


IV 


Les données métrolcgiques générales de notre auteur se divisent 

en deux parties. . . , 

La première, 112-19, nous donne les coudées linéaires, superflael- 
les, cubiques, en doigts et en pieds et fractions de pieds piolémalqnes 
et romains, linéaires (ei9wj«Tpgco^<)* carrés (lp6«5o>itTpaeus}, cubes 
(««pw), de même les pieds ptolémaïques et romains en paumes 
et doigts. Toutes ces données sont exactes; le doigt snperûciel est 
bien le carré consimii sur une longueur d’an doigt, le doigt solide 


(l) 2£tlr. teript., IST-lSS ^ttUei béfWiwow IV H V. 
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est blés )ê cube coostrnU sur la même loD^eur; de infime pour les 
antres unités. 

La seccodd paNfe donne (§ 20^f) les régie s pour transformer, par 

l’emploi des rapports |, — 5, el de leurs iQTerses, lescoudéea 

linéaires eisnperâclellesen pieds ptolémaTgues et romains etiQTe^ 
seraeot. Tout oeci est encore exact, et Didjme n’arsit dû donner la 
transformation des coudées solides qu'aprèsaroir exposé les mesures 
snperfl ci elles pour les bois.' Mats un maladroit copiste a intercalé 
dans celte seconde partie des transformations d'unités de volume 

d’après on rapport absurdement faux, ^au lieu de pour la 

coudée cube en pieds piolémalques. Ces interpolations sont àsupprl* 
ttier(l). 

Ouant aux données métrologiqueerelstires aux bois, dans la par* 
lie qui nous reste seule, nous ne trouvons que des coudées, des pau* 
mes et des doigts: et nous observons colle différence, spécifiée d'ail¬ 
leurs par Didyme dans la § 3), que lè les unités Inférieures et 
supérieures conservent pour les surfaces les mêmes rapports que 
pour les longueurs. Ainsi, le doigt qu'il appelle alors /Ma (vul¬ 
gaire} pour lo distinguer de du géomètre, est un rec> 

tongle ayant une coudéo de long sur un doigt de hauteur 
Voici le traduction de cette dernière parile, ob tout, ceci posé, est 
bien exact: 


« 33. Si donc on tnuttiplie une coudée linéaire par une coudée U- 
Désire, on a une condée superficielle. 

34. Une coudée par une paume, donne une paume: soit i decou* 

6 


3S. Une coudée par un doigt, donne uu doigt vulgaire, soit » de 
coudée. ** 

85. Une paume par une paume, donne une paume superficielle, 
soit de coudée. 

87. Une paume par un doigt donne i de coudée, 


(I) p. aSl. I, SS.SS J utà ai «nfCAfuvÿCcv 6t «pif p, j, 

JS, k» I as et «. De DiS«e I, ig.to : mi tt e« 6 eu spiç <dv 

tta*, qui fi’eiM» pu a«B» tu bSoueriu. 
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36. Si les deux dimertsiocs sddI en coudées, leur produit est en 
coudées planes. 

3d. Si U longueur est en coudées, U largeur en paumes, tais le 
produit, diTlse par 6; tu auras les coudées planes. 

40. Si lesdeux dimensions sont en paumes, fais le produit, dirise 
par 36, tu auras les coudées planes. 

41. Si la longueur esl en coudées, la largeur eu doigts, fais le 
produit, dirise par S4, tn auras les coudées planes. 

49. Si la longueur est en doigts, et de même la largeur, fais le 
produit, divise par 576, lu auras les coudées planes. 

43. Si la longueur est en paumes, la largeur en doigls, fais le 
prûdnii, dirise par 144, tu auras Ica coudées planes, n 

Ici s'arrête le fragment. 


V 

Si nous revenons maintenant aux problèmes, nous trouvons que 
les deux premiers nous donnent le métrage de denx parallélépipë» 
des rcciaogles de marbre, l’un de 13 pieds sur 4 pieds et snr 

6 doigls, volume 19 ^ pieds (obtenu en divisant par 16, rapport dn 

pied au doigt, le produit des trois dimensious), L’antre ayant 6 pieds, 
5 pieds, et Ipied, suivant les différents sens, Tolume io pieds so¬ 
lides. 

Il n’y a non plus aucune difflculté pour les § 6 et 7, od il s'agit de» 
trouver sur des bois carrés et rectangulaires la diagonale d’un carré 

de 10 coudées 14 et celle d'un rectangle de lâ cou¬ 

dées sur 5, soit 13 coudées. 

Quant aux six antres problèmes, § 4, bois rond, — 5, bois iwloupoc 
( 41 égi), _ 8, bois carré (parallélépipède recUngle), — 3, —10, bois 
iriangles,de deux formes différentes, —11, bois demi-rond; deux 
dimensions sont données en doigts, la troisième est en coudées d'a¬ 
près les maonscrits, le volume est donné en coudées et en doigts. 

Nous ne nous arrêterons pas 4 la partie des calculs qui est indépen¬ 
dante du choix de runlté; elle n'est ioléressante que ponr Tbistoire 
de U géométrie pratique, et n’offfe pas d’ailleurs de traces de corrufH 
tion dn texte. La grande difScnlté consiste dans le procédé employé 
pour tran&lbrmer en condëes et en doigts solides lo nombre qui re¬ 
présenterait le volume en unités cubes, ai l’umté éuii la mémo 
pour les trois dimenaions. 
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G« précédé es) le aulvaoU le produit obtenu est divisé par 192, le 
quotient donne des coudées solides; le reste est dlvUê par 8, et ce 
Douveas qootieDt donne des dolgu. 

Il est clair que si l'nnité de lonsaeor est la coudée* et ronilé de 
Toluiue la coudée cube, deux dimensions étant exprimées en doigts, 

^ de coudée, pour obtenir les coudées cnbee il faudrait diviser par 

!S76, comme nu §42. 

Huliscb, contrairement h l'autorité des manuicrlU, a substitué 
psTloul le pied h la coudée; mais alors il faudrait diviser par 256. 

Si le pied était l'unité linéaire, la coudée cube Tunlié de volume, 
le diviseur devrai! être 864. 

Endn la coudée comme uuilé linéaire, le pied cube comme unité 
de volume, supposeraient le diviseur 170 

Cependant les calculs n’oITrent pas de traces de corruption, et rien 
n’autorise 4 supposer une erreur. 

VI 

Il est faolte de trancber Is question de saroir quelle est l’uullé de 
volume ensployée, si le nom de doigt est considéré comme constant 
pour sa subdivision. En e/Tel, le rapport des deux diviseurs 193 et 8 
^ donne 24 pour celui des deux unités, rapport de le coudée mdqigt. 
' Donc l'nnité de volume s’sppelilt bien pour Jei bois 
ce qui concorde avec les données méirologiques que nous avons vues 
jusqu'à présoni, et qui semblent exclure Je pied de la mesure des 
bois. 

Seulement l^ doigt n’est nullement un doigt cube; c’est un doigt 
vnlgaire» comme celui du § 35; 11 a deux dlmensionségales à celles 
de Tunlté de voluipe ; la troisième est diminuée dans le rapport de la 
coudée au doigt. 

Uals comment expliquer la division par 192 au lieu de son triple 
576 ? 

Deux hypothèses seules sont possibles : 

Ou bien puniié de longueur veut 3 coudées; ce serait par consé¬ 
quent je (Aqv delà table béronienne I (Jfafr. fcript. /, <S2), et U 
faudrait adnmum qu’un copiste ne comprenant pas œ mpne et croyant 
10»e répétition arrouj^ 4u nom 46 è métrer aurait sg&aU- 
tué à ce terme celui de 
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Oq bîDQ i'onité de volome, quoique portent le nom de in^X^ ortpta, 
a*aurBii été pour Us bois que le tiers de h coudée cube; eile sursit 
donc représenté un parallélépipède rectangle ayant pour base une 
coudée carrée etuoe haoiear de deux paumes. Un doigt solide do 
bois aurait dés lors représenté un pars ilélèpipède rectangle syaut une 
coudée de longueur, un doigt d'épaissenr, et deux paumes de liao* 
leur. 

Nous allons examiner successivement ces deux bypotbèses. 

ta première, d’après laquelle le de la table héronicnne au* 
raliété de fait une toise de charpentier, est certainement U moins 
plausible. Elle se heurte d’une part contre les témoignages que noue 
avons vus présenter la coudée comme l’unité de looguenr pour le 
métrage des bois; d’un autre côté, on derrait s'étonner de ne pas 
rencontrer dans les données d'unité intermédiaire entre le 

et le doigt, qui n'en vaut que Enfin ces données nous présente* 

raient des bois de dimensions assez exceptionnel! es comme longueur, 
de 3fi à 72 coudées, tandis que les denx autres dimensions varient 
de 6 è 16 doigts. 

Si d’ailleurs le CéXov de 3 coudées se présente absolument isolé 
dans la table héroniennel, a*tK^n quelques raisons de supposer à 
cette DOiié un autre emploi que celui de toise de charpealier? 

Celle question mérite d'ôtre examinée pour dlle^méma, car l'usage 
de cette mesure reste très obscur, malgré les supposlUons auxqueU 
les il adonné lieu. 

i6 ferai remarquer tout d'abord que, dans la papyrus mitbémeib 
que de Rtiind, tendis que l'uaité de longueur pour leseeastractions 
est la coudée (moè), runiiède longueur agraire est lue xè (Eiien* 
loUr) ou XA(!Üaspéro), et représentée par le signe hiératique corres¬ 
pondant à rhiéroglypbc..7^> qui désigne le bets. Ke serait*cepas 
lila mesure dont le nom aura été transcrit en grec par^i^ ? 

On peut opposer que le du papyrus rentre dans un système dé¬ 
cimal, dont 00 ne retrouve point de traces ailleurs, tandis que Tunité 
agraire authentique de l'Égypte hellénisée est l'orgyiede A coudées, 
laquelle rentre, quant è elle, dans un système décimal parfaitement 
caractérisé, de iO orgyles, le «toécov de 100 o^ 

gyies(l). 


<1) De aeme le* Gnu avtUDl pov lea nuora» agraire* l'édieUe èteJQtale da 
pied, de rdui^s B «dtefm de le siatbre de 1Q9 Neés? 
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LeirooM, su contraire (l)» considère le xyloa comme one œescre 
itinéraire, un double pas (1^,575 aulisu de l°*,é‘7S7 pour lepuffua 
romain). Go serait pourJuila base du^Ou» delà Cablebéroniennel, 
(iOOO KyloQs s 3000 coodéei), quart du scbène de 30 stades. 

Mais le piincipai argument de Utronne est tiré de ses hypothèses» 
Jusiemeot condamnées» sur les schênes et les stades. En dehors de 
ces bypotliéses» U n'y a aucune preuve snr Tesisience en Ë0pte, 
avant la domination romaine, d’une mesure do 3000 coudées» dont le 
nom égyptien ou grec se serait perdu pour un terme latin. 

Le schène égyptien» sous les pharaons, loin de désigner un nom¬ 
bre Ose de stades [î), rcpréseniait» sur les rives du Nil. une lon¬ 
gueur de relai de bslage» essentiellement variable suivant les ci^ 
cooslancas locales (de 30 é 180 stades). Ce ne fut sans donie pas 
avant la conquête perse, et peut*étre seulement sous les Ptolémées» 
qu'il fut légalement üxé à 30 sUdes» et ainsi idenlillè avec le para- 
sango. 

D'alllenrs, si le stade égyptien est une mesure proprement agraire 
(de 100 orgyiasj» le pirasaoge perse est su contraire une mesure iti¬ 
néraire» représentant environ une heure démarché on 60 X 00 fols 
un double pas. Célalt donc à Torlglne noe mesure assez mal dédale, 
de même que le stade grec (pent^étre 100 doubles psi). Ce fut sans 
doute d’après l’exemple des Êgyplleoa, que les Grecs Oxérentnoi- 
formément leur stade é six pléihres (600 pieds » èOÛ coodées grec* 
quess lOOoi'gyies grecques), et seulement après la coaquèie de 
TAiie que, pour régler les mesures itinéraires, ils Axèrent é 6 pieds 
phllétériens le double pas, ëlémenl du pirasaoge, ce qui éleva soosi- 
hlemanl cette dernière ucüté. EnAo, quand les Romains» habitués i 
compter par miffe doubles pas, devinrent les maîtres de l’Orlent^an 
lieu de recommencer les mesures Itinéraires établies par les Grecs, 
lisse coDteniéreot de diviser le parasange ou sebéni de 30 slades 
pbilétérlens en qnitre psrllôs auxquelles ilsdonnèronl le nom de 

lenr mille, quoiqu’elles lui fussent sopérleuresde -n. Telle est la 

la,6 

Téri labié origine dU|iAu>v delà table héronieone, qui no suppose 
donc point l’emploi du comme mesore itinéraire. 

F. Hulticb a néanmoins conservé sur ce dernier peint l’hypolhèse 
deLelronoe et Ta même appuyée {Mttr. script. Il, p. éS) par une 


(l) hUleriqtut tt g4ogr«pHi^uti lur lu ffOffüwtti 

d'Àiaandrit, éd. VlBcm, Parti, ISSI, p. ZSS «t mit. 

(2} 8ultMb| ônecAwdie und rtmisc/u Uftrshffie, p. sas. 
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iDgéaieuse cosjecttire, dèstitiéB à expliquer une donnée métrologi' 
que de Baibu?. nSextaos, guæ eadem dodrans appelhtnr, babet paU 
undasTiin, digilosXH. » 42 doigta = i paumes fbrmenl 

bien les^ ou le dodrans du pied romain* Mais comme sewtans, 

celte mesure ne peut dire lapporKe qu’à une longueur de 7â doigta 
==3 coudi^, c’est'à'dire le xylon. HiUiscb suppose que les arpen¬ 
teurs romains, pratiquant on Égypte, employaient ccdo toise du 
pays qui devait naiurellement dire diTisée en trois coudées et six 
demi-coudées ou spiibomes (empans)» et qu’ils y prirent VKabilude 
de donner & l'ompan delà doigts le nom de 
Celte conjecture demanderait évidemineat une plus scopie conûr^ 

maliOQ. L'emplei du x j Ion comme mesure itinéraire demil être éu- 
bU au moins sur un tesic, et, d’un autre cbié, ce transfert, d’Égypte 
\ Rome, d’une appellation locale paraîtra d’autant plus singulier que 
comme valeur absolue, iaspiihamc égyptienne étail plus voisine du 
pied romain (13 doigts 1/3 pbilétériens) que de son dodrans (10 doigts 
pbUétérians). Je préférerai» supposer, pour ma part, que le sextans 
do Balbus représente une subdivision d’une ancienne ufim italienne 

dont le rapport légal an pes monttalU aurait éié deé ~ et dont i’u- 

sag:e8e serait perdu. 


VU 

Il est temps d’aborder maintenant notre seconde hypothèse, celle 
d’une unité de volume pour les bois ayant une coudée carrée de 
base sur deux panmes ou huit doigts de hauteur. Cette hauteur, 
(0*,l?5)e8l une épaisseur convenable pour le solivage, et, d elle a élâ 
adoptée en réalité comme normale en Égypte pour le débitage des 
bois de charpente, il sera peut-être possible d’en reirouver Is trace 
dans les monuments. 

On peut comparer à celte mesure l’andlenne soüTode nos char¬ 
pentiers ayant six pouces d’équarrissage (précisément deux paumes 
françaises) sur douie pieds de long, et, comme la toise linéaire eu 
six pieds linéaires, se subdivisant en six pieds de solive, comptant 
chacun à leur tour donse pouces de solive. Ce sont là des* procédés 
tout b fait analogues à ceux que nous constatons on que nous som¬ 
mes amenés à supposer en Égypte. 

Ainsi la coudée solide de bois aurait été de fait nne oondèe carrée 
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sur une dêbiuge réglemeolaîre de deux paumes; ou 

bien 81, coniiDB les gens de l’art le croiront plus roi ont! ers, les char* 
penlicrs égyptiens procédaient comme les ndtrea, celte unité de vo* 
lumoélah représeolée par une soUre ijant un équarrissage de deux 
paumes sor trois coudées de longueur. Dans ce cas, le xjlon des ta* 
blés héroQiennes correspond é la grande dimension de celle uniié, 
ralantabsolument un liera decoudée cube, et divisée en Tingi*quaire 
parties égaies, appelées doigts. 

C'esi celte hypothèse que nous adopterons comme la plus plausible. 
Il nous reste i rechercher s! dans la collection des écrits bérenions 
on rencontre d'autrea traces de l’emploi de cette unité, ou d'autres 
anslcgues. 

On ne trouve de néii ngeB de bols que dans les Hsronü mmurs 
(Héron, p. m»m), § 6-7*8-9. 

Prenons le g 7 : a Mesure d’un bois rond, a 

« Un bols rond sors mesuré comme suit : soit une longueur de 30 
piads et le diamètre de [16 dolgis; ces 16 doigts multipliés par eux* 
mêmes foniIdO; retranche le quart, reste 19$; multiplie par la Ion* 
gueur, il vient par 6760; disiee parlOS; llviont 30pùd). » 

G’eit exactement le procédé de Didj'inê(<); 11 faut donc dans le 
texte substiiner ooudi$t k pitié. 

Le g 6, a Mesure d’untois carré», te traduit comme soit ; 

< Soit un bols carré, dont la longueur est de SO ptsds, la largeur 
de 16 doigts, l’épaUsoiirdelâ dolgis; fais comme suit: multiplie la 
largeur par Tépalsseur, il Tient 199 doigts; multiplie par la lon¬ 
gueur, il vient 3890 doigta, u 

C’est exactement comme données le problème § 6 de Dldyme; iJ 
faut donc encore Ici lire coudrai au lieu da pieds ; d’ailleurs Dldyme, 
après avoir obleou Je oombre 3890, qui au reste ne représente nulle* 

mont des doigta, sjoule : « dont 7^ estSO, nonibre des coudées ao- 

ivx 

lides du bois. » Le problème § 6 des Mmura devrait être complété 
delà même façon. 

De même pour le g 9 des* Mmsura, t Mesure d’an bois èquKa* 
tère s (Uses rond ; nous y snbsiituons coudé» è pieds). 

( 1 ) U rippen d« Ih cir»o(ârMM 4u dianScre ui aappMé égil I (rota, eoame 
Sii» las proUèQM a «t 1{ da DIdjaa, bota rood ai deod^Dâ; la tjpo dH ealSof eSi 
d'Ullaura la toana qoa pSor )a twii {ge;, hnC cetfoMfll» ditfémea çus 
dada ea dardor Isa daoi dlnaif^aa irartiTéhSHa aoat iriSgàM «MM S'il »*^utaH 
d'uaaptaea 4 mcHob «Uipüqoa. Pour la pratuéaa g 1 daa Jfrwarc, uQ MoiBoiit 
d«ai(iiela boii Moaia n^loufav at non codim nod, fomrCa*. 
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(I Uû bois équilatère sera mesuré comme suit : soit b loDgiieurde 
30 coüié4s, le péritnèbe de 36 doigts ; muUipUe 36 par 36, il vient 

1206, dont — est 108; multiplie par la longueur, il vient 3240. > 

Co sont les mèines calculs qu'au § 4 de Didyme (bois rond), jus* 
qu’à l'application du procédé relatif au change meut d'umté; il faut 
donc compléter comme suit, d’après le modèle : a Divise par 132, 
pour avoir les et le reste perd pour avoir les doigts; le bois 

sera de 16 coudées solides 21 doigts. » 

Quant au quatrième problème des i/rnaurie, § 8, sur le métrage 
des bois (6^ov fuiou^), les calculs sont corrompus, une des données 
n'y intervient pas; ta restitution ne peut être assez sûre pour que 
nous la tentions Ici. 

D'autre port, nous relj'OUTons encore des ({oigls vulgaires fxuéat<i*v 
iaxTCkun) dans deux problèmes, §27 et 28 desStsrsometnca I(fléron, 
p. lOO-lOi); Ici il no s’agit point de bois, mais de solides qualifiés 
onglets, et, d'après tous les problèmes voisins, c'est 
bien le pied qui doit être supposé comme unité de longueur. Les 
calculs donnent de fait des doigts cubes ; malUeurcuseœent ensuite 
la fin des deux problèmes est encore coiTompuo, et U restitution 
trop incertaine; toutefois TexpressiOD toura to «rep«Yti»vev «je 

divise ensniié comme pour le carrés semble indiquer que ces doigts 
vulgaires sont des volumes ayant un doigt carré de section sur un 
pied courant de longueur. Ce sont encore de tels doigts qui se pi‘é* 
sentent daqe l’oOYuavixlc dSatoc (Héron, p. 19S), cette fois sous le nom 

d'^p.6a$uoV àoxTuXot. 

Knün rbypothéso d'nnc unité de volume égyptienne ayant dos di¬ 
mensions inégales comme la coudée solide de Lois csl probablement 
la plus simple manière d'expliquer les n^* 4 MS du papyrus matlié* 
matique de Kbind. Le calculateur égyptien, pour évaluer la conte- 
Dance en grains do certains volumes, seuible pi'endvo régulièrement 
tme foU et demie la produit de la base par la hauiear (l'unité étant 
la coudée), et. ayant ainsi obtenu ce qu'il appelle la valeur du eerpe, 
divise par 20 pour obtenir la conleuance en mesures de capacité 
pour les grains; Tunité de cette mesure vaut 100 éeioèoa = 1000 ém 
CS 32000 ro. 

Malheareusemeni U valeur absolue de ces dernières unités de ca- 
pacilé ne peut guère être déterminée, eiquoique assez improbables en 
elle>mémes, les hypothèses de M. Eiseulobr scr la forme des maga¬ 
sins dont il s'agit, et sur le rapport du volume des grains à celiü des 
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gerbes (pour U coDTersioQ eo divissQl par 20)) sub$Uleai en l'ab« 
SBQce de loaie réfaiation directe. 

Nous Qoos bornerons doue eut remarques saivantesi en adoict- 
UntCh,S25 pourlaloD^ueur de la coudée égyptienne et eu suppo¬ 
sant que Tunité de rolume aQlvaot iaqoeJleesi exprimée la vaüttr 
du 007^ soit les deux tiers de la coudée cube^ c'est^-dire le double 
de la coudée solide de bois de DIdyme (comme semble l'indiquer le 

rapport on aurait les valeurs suivantes pour le capacité des 

mesures égyptiennes dn papyrus de Rbind : 

tOO beichai « im litres ^^6 

1 beseba s 19 ~ 294 

{ bin s i — 9âil 

i ro 8 O — 06 

Ceéeae4d serait donc presque exactement des agriculteurs 

égyptlem (tfelr. script. I, p. 236}, moitié de i'arube ptolénalque 
on du attlqne, et évalué b 36 sellera romains, solli9\6d, 

HaisàiceUB époque l’teheUe décimale était abandonnés pour les 
autres mesures de capacité. 


Paul Tannbrv. 


L’HYPOGÉE-MARTYRIUM 


DE POITIERS 


La Jtevus archéologipie, en avrU 1879, a déjà sfgoaté U décon- 
vcrie d'un hypogée chrétien dans les enyirons de Poitiers. Le 
Bulletin de la Société des antiquaires de f Ouest vient de pnbUer un 
rapport fait sur et sujets à U Sorbonne, en 1880. J'ai eu )e privilège 
d'être initié, à Poitiers même, aux détails de celte découverte, par 
son auteur, le B. P. de la Croix, qui consacre anx fouilles artis¬ 
tiques de le Yienna une activité infsvigable et nn savoir hien 
connu. Sans essayer une deecripUon détaillée du monument, sans 
vouloir surtout empiéter sur les droits de la belle publication qui va 
en êUe faite, avec vingt-sept planches, par la msison Uorel et G*, je 
crois devoir signaler quelques points un pen exceptionnels en 
archéologie. 

Il s'agit d'uoe æuvre du v* ou du vt» siècle, peut-être de ces deux 
dates, car ii y a eu reconstruction de la crypte, après une première 
destruction. L'hypogée, qui contient les sépultures d'un cerlsin 
MELLEBAVDIS AB6A$ et de quelques incounns, avait dû aussi ren¬ 
fermer les ossemeuis de sept martyrs dent les noms y sont inscnls, 
et de LXXll autres, anonymes, signalés par une inscription tron» 
quée. Les uns et les autres y avaient dû êli^e déposés per translation, 
car le temps des persécniions était passé depuis longtemps, à moins 
qn'U ne s'agisse de victimes des terribles luttes qui désolèrent une 
partie du monde mal ebristianisé, entre les catholiques orthodoxes 
et les barbares appartenant à l'arianisme. 

Parmi les inscriptions, les unes sont murales, peintes en conlear, 
les autres lapidaires, gravées, puis peintes au minium. Celle qui 
convre un des jambages de la porte d'entrée est précédée d'une 
croix latine. Elle est remarquable par les sentimeola attribués au 
défunt, qui s'y dit u débiteur et serviteur de Jësns-Christ.... qu'il a 
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aimé, à qui il a cru, digod d’élre déclaré Dieu viTant, de qui la 
gloire est grande, tû qui eat la paix, la foi, U charilë, qoi oal Dieu 
et homme, en qui eat Dieu ; aualhéme à qni n’aime à l'adorer, n 

Une autre inscription signale !a tombe de cet abbé Mellebaudis 
comme uo «lien oti les dérols Tiennent do toutes parts, chaque 
année ». 

L'êpoqne est indiquée comme c la fln procliaine, parce que toutes 
choses empirent journellemootB. 

Un exemple do Tignorance de ces temps de barbarie eat dans ce 
fait, qu’un grossier sculpteur a mis des ailes é un personnage du 
nom de RA&VEL, qui est évidemmcni le beau*pôre de Tobie, pais* 
qu'il eat représenté 5 côté de k’ange RAFAEL. 

Ces grandes ailes sontuo des premiers exemples de cet attribut 
donné é des anges. 

Un autre sculpteur nous fournit un des plus anciens exemples de 
craciû&ment. Il eat rral qu’il ne s’agU pas du Christ, mais do doux 
persoossges inconnus, peubéire doux des martyre dont on aTiU 
conservé le lourenir dans la centrée, et qui ont dû souffrir le sup« 
plice des esclaves. Leurs bras semblent attachés derrière leur dos. 
Leurs jambes sont juxtaposées devant des croix dont les extrémités 
sont élergles. On distingue doux trous do clous dans les pieds 
de l'on d'eux. Us sont vêtus d'un simple jupon. Attenante à 
cette scQlplare était la légende HIC SYMION, désignant une croix. 
Ailleurs, je nom Krec*j- EMMA -f NVEL, arec sa triductioa en 
latin du pays, NV SIS CVM DS. 

Les croix sont multiples et de toutes Tormes, depuis la monogram- 
matiquo jusqu'é la ialinc. U monogramme du Christ y est enjolivé 
de bien des façons. Doux de cas manières m’ont paru ozoepiloc* 
nellei : 1* non seulement lo chrisme y a une ressemblance avec une 
étoile k plusieurs rayons par l’adjonction d’une barre horizontale 
lupplé mon taire, mais encore les barres y ont des extrémités élargies 
ï la façon bysantlne; S* dans le monogramme emeironne, la boucle 
du F es! A peine indiquée par un crochet ouvert. Oo y sent Tin- 
tontiondene laisser deviner qu’une simple croix. On remarque U 
même psrlicularité sur la cassette do sainte Radegonde. 

Ces exemples sont évidemment des derniers en date où apparaisse 
le monogrsiumc du Christ 

Nous en dirons autant du poisson. Ce symbole des temps primitifs 
du chrUiianisme se montre sculpté deux fois sur des frises de cette 
*ci7pte. Dans l’une de ces sculptures, l’artiste parait avoir choisi le 
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tjpe le plus commun â4D$ le pays, l’angnUle. Elle s’y enlace en 
triples eoirelacSf à U façon des ornemeota lions de style icman. 

Un détail de décora lion, qui mérite d'élre signalé comme e^icop- 
tionnel, consiste en rincruslatioo de fragments de yorre de diverses 
conleurs dans de peiiies cavités pratiquées, k espaces régnliers, dans 
le champ des pierres sculptées et des murs peints* 

Ces rapides notes suûiront peut-être pour indiquer aux anti¬ 
quaires rintérêt qn'cCTre l’étude d*un monument appartenant à une 
époque dont bien rares sont les restes. 


Tll. ROLLBB. 



L’ORACLE DE DÉLOS'" 


M. Bouchê«L€clercq, daos ton trolsièjse rolume de \'Histoire de la 
dirtination, conucre un chapitre k ramie d'Apollon Mien. On sail 
qu'l la d'uno fouille concertée arcc M. Burnouf, y^ï déblayé 
daoi leCyntlie l'adyion qui fut toujours, fi mon av», lo séjour de 
eût oracle. M. Bouclié-Leclercq semble mo réfuter, et même assez 
rivement; et pourtant U me fait d'autre part dos couccssloos si con¬ 
sidérables, qu’il donne, il me semble, fi mes tliéoriea une précision 
et une aolldlié toutes nouvelles. 

Il pense comme moi que l'edylon du Cyntbe est un très ancien 
sificiuaire, d'origine probablement carieone. 

Il admet également que ce temple fut, fi l'époque romaine (rera 
le U* siècle aprèa J. C.), l'oracle d'Apollon Délien. 

Je cite M. Douclié*LecJercq (9) : (Du temps de Lucien) « Délos avait 
son oracle, pourvu de rlles uniformément adoptés par les manléioas 
apoiliulen» de la décadence. Ce devait être une copie réduite du 
modèle. Lo KynlKos rappelait, de fort loin, il ost vrai, lo Pajuesse, 
et le vieil édicule pûlaigji|uc, avec un trépfod et un laurier, prenait 
aisément un air mystérieux, ü'ost h, et non pas dans lu lomple bfiU 
près du pert, que les propliétcisoi sosont e/Torcées do leur mieux de 
reucmbler aux pythies et aux sibylles. On on a pour preuve, outre 
la vraieemblince, un leile d’Himérius : 4 Dons cet(e tle,au dire des 
KbabUs&ts, onmooire un lomple simple déstructuré, mils consacré 
« par la Iradliion elles légnndos (luis'yrsttschent. C'est Ifi, d'après 

« cette tradition, que Lèlo enfanta les dieux.et c’est do là, qu'A- 

c pollon, pourlionoror le lieu de saoalasanco, après avoir fixé au sol 
« des irûpieds sacres avec des rameaux de laurier, rend scs oracles aux 
a Hellènes. » La description s'adapte parfallcmmi, comme l'a déjfi 
montré M.Lebègiio, à la grotte duKynthos. G'est cet oracle mort-né, 

n) aUMrt delà divinallon dentretui^um, par a. fiaucbS^dvcq l UJ - Ê 
Lanuz, isSO. ' 

(J)P.S7. 
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copié sardes modèles décrépits, qui Taiut à Délos un dernier soarire 
de (a fortuoe. On s’efforçait de lui faire une réputation. Maxime de 
Tjr, sans y reg:arder de plus près, regrettait qu'Alexasdre no l’eût 
pas consutté en son temps. JuÜeo comprit Délos dans U liste ^nè* 
raie des oracles aaxquels U demanda des conseils pour son ezpéd> 
lion d'O rient. » 

Voilà un oracle traité sans beaucoup de respect, mais pourtant 
reconnu. M. Bouché*Xeclercq, avec sa compétence si entière en pa* 
rellle question, l’adopte sans hésiter 2 senlemeni il oe lui accorde 
qa'une très courte existence^ pendaol les derniers jours du paga¬ 
nisme. C'est un diminutif mort-nè du sanctuaire de Pytho. Cet oracle, 
il est mi, a été iransponé dans un temple pélasgique: c’est un jeune 
oracle dans un très vieux temple. 

Il me semble tout à fait invraîseoiblabié qu'un jeune oracle ait été 
ainsi Improvisé, dans un très vieux temple, si ce temple Ini-mèmc 
n'éteii pas déjà prophétique. J’admets sans peine que le paganisme, 
se voyant menacé, ait restauré l’oracle de Délos, et qu'il l’ait adapté 
aux exigences de U mantiqueDOUvello; je ne puis croire qu'il l’ait 
inauguré et qu’il y ait transporté, sans être aitii^é par aucune légende, 
par auCQQ souvenir, le trépied, U laurier, le réservoir d'eau saaée, 
tout le mobilier de la maiitique italienne et du culte delphique en 
décadence. 

Celle anomalie devient beaucoup plus étrange si l’on songe que 
Délos possédait, i l'époque homérique, un temple prophétique 
d'Apollon. M. Boucbé-Leclercg n’en doute pas, et, en e/Tet, le témoi¬ 
gnage de l’homéride de Ctùoaest foiittcl (1). 11 faudrait donc que les 
Romains (et aussi les Grecs) du ii* siècle après J.-C., négligeant le 
temple des ancions oracles, eussent été choisir un autre temple pour 
y iustalicr uu mautéion nouveau. Pourquoi choisir radylou du 
Cyntbe? 

Ce qui les aura séduits c'est qu'il avsic l’air d’un vieil oracle. 11 
en avait l'air, sans aucun doute, parce qu’il était, en effet, un oracle. 

Ces fondateurs, pour justifier leur choix, ont dû, suivant M. fiou- 
obê-Leclercq, faire un passé à leur temple et lui constituer une his¬ 
toire (%). H i me ri us cite quelques traditions relatives à cet oracle des 


(1) B?(aiie 4 Apollou Dâlien. ?. SO : 'EvSais «pôtOY «tO(uv «ts^iaoUis v*}»*, 

(9) Si JAnil i discuUr rcic«ll«stouvn|eâetf. figucbd-Lcdero^, àr«r»- 
nlfiotJTefli 6ur ua« méiQeàe, oo plutSt eur udc âoctria« quejt aêpBisftâoeure.Ii 
s uns iBOdSDCA A eooridérar beaucoup de aribes «oaïua erSSa d« toutn pia««» ptf 
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jour»; U les doose cocnme des irailUioDS conserTèes par les 
habiLaDta du paya. Biles soot encomndicÜûnaveG celles que Ton 
contait au bord de la mer, pDiaqu’elles /ont oattre Apollon et Dleae 
dans oe tompie du Cynthe. 

Si rûraelod'ApoNoD au ri* siècle après J.*C. avait créé des légendes 
poar jnsiiâer sa prise de pcssossion du Cynibe, il les aurait /ait coq« 
corder avec celles qui se racontaient dans Tautre temple, toujours 
cmretenn et vénéré. On a rencontré ces légendes, on ne les a pas 
inventées. 

BxaQlaoni J’adylon du Cyniher peut-on croire qn'ou y ailcréé de 
(eûtes pièces un oracle laiin ? On a pu y transporter un trépied (la 
baie de trépied que j'ai examinée est ceriainement d’une époque 
assez basse}» même un laurier (dont la place serait marquée à droile, 
on sorte nt)» mais i I fallai t un réservoir pou r l’ea u sacrée ; o r I a ra v 1 ne 
où l'on puisait de Teau, dans l’ady ton» est naturelle et con temporal ne 
du temple. 

Nous avons, Il me eemble, la seconde édition d’on oracle, édition 
fort augmentée et modifiée; pas assez pour effacer le texte primitif; 
le trépied, et d’autres détails peut-être, sont romains; la ravine, 
avec la (laque d'eau qoi la remplissait, est grecque, et, comme le 
temple lui-méme» d'une époque primitive. 

C'est par U que ce temple a ressemblé toni d’abord au temple de 
Oelpbei, qui avait aussi, dans un petit adylon de construction gros¬ 
sière, une eau qui s’est onsullo desséchée; ces vieux sanctuaires 
avalent entre eux une ressemblance qd a dû frapper les païens et 
queM. Bouflhé'Leclercq consute (1). U plus cooslaute est, Je «rois, 
la présence de l’oau, si favorable aux Inspira lions prophétiques. 

II faut avolrde bien bonnes raisons pour Inlerdlre i ce vieil adylon, 
de airuclure élrange, i l'aspect mystérieux, et qui fut cerUinemem 


rJv»BiatU«A «D pu llatMt du piivilia» an déeadeoea. UpàMninBamaaaablo 
plutôt avoir JifBÉoeQt iD»dll4 al auriwt lotarprM woa baaucoup da aaoa critiqua 
dwlIgandM dapuia )«n|iM3pa •iütan(«. Il a'ippoia Murant aar daa éiyaiora^aa 
dantauaaa, dM rappraebomenu artlSdala. Uali il eu tnp auparaiitlaoi pour lo> 
vaoiar da parü pris, h brada qoolqaoj^i» doM aoo intSrSt aar ta food qu'uoa tfodi- 
Uon alnclra lui fournit laa i4iMlsaa«aa da rarcbeolo|ia flfurSa aia lamblaoi con- 
Sroiar lOBvaaicaita daniJéra tvpethSaa. 

It) P. OS : a Capandaot U. UU^oa ne l’au pu coaiplataitaûi troropS en reiiwi 
do le < cevaroo dudnaoQ • un cvaela apo))lftiaa, at nSioe an alsnalnm laa parii- 
CulirlUa qui lai dOBoact avèc celui da Pribo an faut air da raaaaoiUtnea It o'e 
au d'auiro wi qea da partager miu^B dec èdeiaa da TbaUdeviama à l ^poque de ia 
ddeadaoca ai da cwlra à Tori^a archaïque d'iuiaioiüluiloo qqf vaoiit d’ûlfe aoa- 
cilda par un damiar effart da la viatlla M. • 
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]'oracle d'Apollon sous les Romalos, â’avotrétâ roracle d’Apollon 
sous les Grecs. Kous alloos donner toutes celles qu'oD nous oppose. 

Remarquons aupararaat que Jd. Couché-Leclercq’ exagère quel¬ 
quefois un peu Tetpression de raa pensée avant doli coinbaUre.il 
ne veut pas cn'accorder que a la groUe du ICyntbos nil 6 tè le siège 
d'un aniiqne oracle apolliriien, comparable à celui de Pyibo^ ayant 
comme lai son cmphalos. son antre et son trépied prophétique ( 1 ). & 
J’aurais eu tort, en effet, si j’avais songé à établir une comparaison 
point par point entre les deux sanctuaires^ et i cooelure en favsnr 
d'une ressemblance complète. Je suis même persuadé que chacun 
des crades anciens avait une manière différente de prédire l'avenir. 
Du pent les gronpar* trouver entre p) uaicurs d’entre eux de sérieuses 
ressemblances» mais ils ne sont pas faits, surtout les plus ancieos, 
sur le modèle les uns des autres. 

tes preuves positives et directes qne M. Bouché-Leclercq invoque 
contre ma théorie sont au nombre de trois (S). 

4* Le privilège de l’aotre de Delphes, dit Itf. Dcuché-Leclercq, 
est le legs d'un culte tellorique et non d'un culte solaire, v 

J'ai remarqué que l'uu et l'autre temple avait un antre» et pas 
autre chose. Gaa prophétisa d'abord à Delphost peut-être qu'è 
Délos Héllos eut ce privilège» et encore û'eei-ce pas sûr. £t même 
à Delphes d'autres dieux que Osa ont prédit l'avenir avant Apol¬ 
lon. Je crois qu'il en fut de mémo k Dèlos : Apollon» a auquel 
Glaukos U, dieu phénicien qu'on trouve è Délos» « enseigna la 
maotique u» put avoir des prédécesseurs dans ses temples dé¬ 
liens. Je suis persuadé que l'antre cynibien est prophétique» mais 
j'hésite sur les modes primitifs de divination. Pariait-il? Commnni- 
quait'il è ses prêtres l'esprit de vérité? Est*ce h pierre centrale qui 
inspirait des prophéties? Etuit-ce l'eau de la ravine, le rayon de so¬ 
leil qni l’efQeure? Je ne sois. A Delphea comme à Délos» il j a de 
l'eau, une pierre sacrée, un antre. Les vieilles cavernes ont frappé 
l'imagination des hommes et l'ont tournée aux mystères ; certaines 
pierres, et surtout les eaux» immobiles on courantes, passaient pour 
êtres inspiratrices. Voilà qui est vrai pour les deux oracles. Il serait 
dangereux d'aller plus loin et d'ètre plus précis. Celte disposition du 
temple cyothlen n'est peut-être pas une démonstration absolue eu 
faveur de l'oracle primitif, c'est au moins une présomption; en tout 
cas OQ n’est pas autorisé à en tirer un argament contre lui. 


' (t) Cf. p. a. 
(3) Ibid. 
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3* <t Le Irép^ed, qni te renconlre partout comme ornemeDt ou 
oSranâe toUtOi ne concourt ï l’opération dirinatoire qu’à titre de 
support pl;tcé.Bu*des6u8 de l’aolre fatidique, lequel est lol-mëizie au 
fond de l'adftoo, tandis que le trépied du Kyoïbos ae fût trouré en 
dehors dn sanctuaire et tout à fait séparé de ia crevasse. » 

M. Bouché-Leilercq force encore ici l’eipressioo de raa pensée; 
TOici le texte auquel U fait allusion (!) : 

U La position que cet appareil (la trépied) s occupée est tout à fait 
privilégiée. Situé juste en face de la slatuef à célè de l’eacaller, U 
remplit toute ta partie antérieore du pôribole. Bominaot le mor 
d'appui du téméDOS, Il volt une partie de l’Ke, la ville de Déloa tout 
entlëie, lus ports et Rliènée. Alors même qu'il n’aurait été affecté à 
oucun usage précis, il Jouait uG grand lélé dansrocoDomie du temple, 
et 11 o’ôliU pas un simple fx-ooto. Beaucoup trop en* vue pour servir 
aux cérémonies mystérieuses des oracles, il ne devait pas, je crois, 
propbéiUer l’avenir; mais, Tadyion rualsntfermé sux profanes, cet 
appareil; exposé à tous les regards, uis ni restait ou loin la présence 
du dieu-prophète, et servait cl’eascigne à son ssDCtuaire. » 

Tolià exactement quelle Importance J’al donnée an trépied et 
quelle prouve j'en ai tirée, On sait en outro,parf]lmcrius,qu'Apollon 
fabriquait dans le temple des trépieds en bols de laurier. Peut-être 
7 consemit-on quelques-uns de csa insti omcnis do fabrique toi* 
disant divine. L’un d’eux peut avoir servi & l'usage sacré auquel 
U. Bouché-Leclercq fait sllusloii, iisago qui, du reste, est Joln d'éire 
coosiaot, Ici l’argnmont qo’cn m’opi.oso ti’uibquo même pas celui 
que J'ai hivequé. Ajoutons que AI. Kouclié-Leclorcq pense qu’on a 
Irausporlédansco temple, à l’époque iDinsliie, un trépied fatidique. 

Pasaonsà la derDléreobJeclion. u Enfin, pour invoquer ieseul texte 
un peu auclcn qui témoigne de l’exislenco d’un oracle à Déloa, cd n 
peine 6 croire que le « superbe temple » destiné par Apollon à être 
« l'oraclo des hommes n soit l’ioforme caverne du mont Kyntbos, 
et non pas le temple d’Apollou situé plos bas, tout prés du rivage 
occidental |3), » 

L'objeciloD porte sur rexpi'cssioo de rboméi iüe, ir(fUBX)ic 
quoU,Boucbé-ieclercq traduit par ntemple superbe». J’accorde 
sans peine que l’adyion du Cyotbe n'est pas superbe. 

(S) ^eekrrchft p. SS-SS. 

(3) n faudrait <tSBi«otrer qos «« uopl» vakia d« la mar ixiatalt déjà ; HonSra, 
diB* l’Ctf^Mir, r« aeitliftDuQ aa'un «uiol aoprèa d'un palmitr. Ja crairat» cepao- 
dafit votoobers qu’il y avait pluaiaara autals. 
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Od pourrait se demander si Texpression de y^ç n’ost pas un peu 
Tâgue^ ei si elle ne comprend pas, comoie ailleurs, on bois saerô et 
des autels, outre le séjour précis de Toracle, qui domioait toutes les 
possessions du dieu. Peul*étre aussi Àpollon, grand constructeur de 
murai Iles o;clo P éen Des, ei facilement satisfait par desEiatuesiDforoies 
et des édicules grossiers, se coûtentail alors d'uQ temple qui, sans 
être beau, oc laissait pas d'avoir une structure in posa nie et une si¬ 
tuation pririlégiûe. £d Grèce, de grands mois sont facilement appU« 
qués ï d'sssez petites choses, oi Dèlos est encore uoe réduction, uq 
dimioutif de la Grèce* 

La « montagne » du Gynthe, qui s'élève en forme de dôme, n'a 
guère plus de 100 mètres au-dessus du niveau de la mer, 60 peut*étre 
au-dessus de la plaine. Le temple du Gynthe avec la terrasse du pé* 
riLole et les rochers roulés sur le toit do U caverne en avait bien 8 
ou ‘10 de hauteur: il occupe donc la septième partje au moins de 
cette U moslagne 9 , et creuse une eotaille élevée et profonde au 
centre du dème. C'est le seul monumeut de l'ile qui soit visible au- 
dessus de Rbenea et qui domine toute la ruer ju&qu’è Scyrcs. A Tho* 
rizoQ lointain il s'ofTi aii aux regards des üdèles qui, naviguant vers 
Délos, passaient devant les sommets encore presque déserts des Cy* 
clades; et si rhométide de Gbios n'est pas un aveugle-né, il Ta ru 
souvent dans son enfance. 

J'avoue cependant que la meilleure volonté possible ne pourrait 
transformer en < temple snperbe d l'informe adytoo ensuite dédaigné 
d'Apollon plus exigeant, et bien délaissé quand on édifla sur de ma- 
jestuensés colonnes le grand temple voisja de U mer. Mais 
M. BoQché-Leclercq Q’est aucunement fondé à traduire TrepixoUia 
par a temple superbe >. 

Cette épithète, qu’on rencontre plus de soixanie fois dans Homère, 
est une des épithétes bomériqnes Ica plus banales. Elle s'applique 
aux sujets les plus divers : à la rivière de Schérie (1), à une petite 
(erre de rapport ($}, éune foule d’objets mobiliers: trépieds, baUuis, 
sièges, etc., communément à des armes et à des chars, même de per¬ 
sonnages obscurs (3), è une cognée (é), à une corbeille (5). Il n'y 
avait rien ï tirer d'un terme aussi insigniâanl. À plus forte raison ne 


(i) CW., s, as. 

<5) i7.,g,B7S. 

(9) II., 5 , ». 

(4) Od., 5, SSS. 

(5) Od., 17, S49. 
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poiiTalt>U conduire & cettfi ibéoric : râd;lO!i du Cjolho, qui devini 
l'oracle d’ApolloQ, nolVOUpas d’n bord, ei le lemplo toUIq de la 
mer, que l’on connnli, el qui n’a rien de prophôUqao, fui cependaut 
loeéjonr primitif de l'oracle (1). 

Rien ne s'oppose donc i ce que l'oracle d'Apollon mentionné par 
rboméride ne soit l'oraole d'Apollon renouvelé et modiflé avant 
Himériue. 

II faut rëlablir la euUe d'une traditioni brisée en deux morceaux 
sans preuves et contre la Traisemblance, par la théorie que nous ve¬ 
nons do combattre. J'ai donné quelques textes qui permeticnt d'en 
renouer le DI. Une inscription publiée par Le Bas meationoe avec 
Je lompld voisin de la mer « le temple archaïque et le temple des 
Déllens o; une autre, récommeDt déccoverie par U. Homollc,cUé, 
ég^alenent avec le grand templOi a le Cynthique » (9). AjoutO£ii>y la 
meoiioD que fait H. Booché^Leolercg de textes antérieurs à i'ôre 
cbrétlenDO, oh de vieilles prophéties délieaaei sont rsppelées^etle 
psMago ni connu de Virgile (9). 

(1) M, BoboU* a dSMayé 1« tanpli wUIn U la bmpi U a» paMSdiU ai ao» ni 
aéyton, ar a'tuli pat un «raeto. 

(Si Cr.neB «nlcl« dana la Rnut anhMogt^, tTril 2S?a ( UBm, fmer.ati,, 

sas, U S : BoouJI*, BuUHa eamtp«ida>M Vlll Jolllat ISte, p. B70, 

ù* 7. 

S) U. Beaeh^Lechreq «Muidèr* la diKrj ptiMi qu« Vlrilla fai l i* cat mclo eomma 
ana ouvra d'ioaiJnation tnapiréa par li jnaoüqua nalieona. Il faudrait dimontfor 
d^abordqaa roraela n’étaU paa ancara raoouvalS do ttmpa do Vlrgllo. Mo» était 
dapuls ]on|iaoipf ramptla do Ronalna. glfa a été aoceaiéo, avieaaa totnpiM, par loi 
lénSraux de MItbrldito, pul» par t« pirataa, raanéa ffllaa, dit««n, ot aaqoit V<nl]«. 
Quand Poopéa auara la aéeurlté dw oaréi la moineot était Wao ebolil pou raatau- 
NT laa aultéa éi ha tamploa de Ilia dévaatéa, puU rapaupiSa. J*al adDia apréa laa 
«ritlqoaa détf. ^ Girard qui Virfila a’a pu déerit l'waclQ do Cyniba canna 
Tarait QB ireU«]ofua; paut-éua a-t*!! hitcauvrada poéta Uan Itircrmé; U paot 
otoJr lu daa autam anelaai» éceoiS tu daacrIpUont daa vpyaiaura. Lw tcurlatoa 
allalani dSJk k DélM^ l'ua d*eui rstCloAroo, qol l'a aiatalnéa créa toi DuUauHnaot. 
VlriUapéot avoir latanda parler d'un vlail ortela erauaé dana la aieotagoa. 8 «û 
lfliaisioaih& aura TkJe la rwto. Bn ioqi eai elle a M hauraufanaot laaplréa, et al U 
daaeriptioo da VIrf Ha paat eoava&ir à d'autrea antraa Tkildlqoié, alla t'applique fort 
oxaeianaat k ealulda thlca. U. Bouely^laclarcq ao dltaiaea |a valour par uoa lé* 
géra Taule da tridaetlon ( Il tradali t « et mugira adytla cartiaa raclai > par « et 
U cure do trépied ta dU k oaglr aa r«id de l'adylon grud ouvert a. Le texte dé 
Virale Q« Booa Itiaæ paa v^r ait place h Mpiad dana le lenple ou aa deheta de 
tamph. tl. Boocbd-Laclareq paoaa que ce léeit da Virgile eat da paie faaulaja, 
parce qaa c’aat ApoUoo qu’oa fait parler dana l'adran; mala, du (aaped’Éaéa, lea 
dhoi sa parlalaot*Ui paa aux b«K«7 Ja aa aala qoelte autorité deoner au tatto 
de Virgile, etj’apire que daa intcrlpÜMia nouvellea {h charcJser peut^M àa b* B 
de nee pl&n) aooi reoieioanat av l'épeqaa et l'oracle fot raaouvelé. 
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Cette réserve faite, l'hisioire de Teracle, présentée par M. Dou- 
ché-Leclercfî, est aussi pénétrante flue précise. Noos reconnaissons 
avec lui que U mantique délienne n'eut à l'oiifine qu'une courte 
prospérité; qu'elle ne fut pas accaparée par le saocinaire central, et 
qu'a prés Ani os elle se dispersa et s'affaiblit dans les fies au lieu de 
se fortifier par le monopole comme à Delphes. Aussi le texte de Tho- 
méhde est-il le seul texte très ancien qui signale ï Dèlos un temple 
prophétique, et lesDéUens enx-raémes allèrent-ils de bonne heure 
consulter l'oracle de Delphes. M. Bouchè-LecJercq énuméra, avec une 
parfaite compétence, les causes de cet effacement : caractère des 
Ioniens; établissement à Défos d’une mantique libre, et concurrence 
de Brixo, peuMtre de Glaucos? iDcoüvéoient pour l’oracle de résider 
an P rés d'une Tille trop peuplée; forme particulière dn culte d'A¬ 
pollon è Délos, où les mythes joyeux relatifs ï la naissabce dn dieu 
étouffent les autres tinQuence triomphante du sacerdoce delphlque. 
Peut-être des raisoos toutes spéciales doirent-elles s'ajouter & cctie 
énumération. L'oracle de Délos sons les Romains était un oracle 
d'été: ledleu passaiH’hiTer à Palare. Autrefois a-t-il sourenl ré¬ 
sidé dans son temple? L'oracle de Delphes n'a d'abord parlé qu’un 
jour par an : s’il ne s'était onanisé ponr de pins fréquentes révéla¬ 
tions il ne serait pas devenu célèbre. L'oracle délien, enfoncé dans 
son roclieri ne ponvait grandir comme celui de Delphes, ni s'orner 
d'un mcosetd'uo péristyle : trop à l'étroit, il n’aura pu se renou¬ 
veler à temps; peut-être n'inra-t-il pas voulu modifier son culte et 
multiplier ses consultations. 

Joignons à cula qn'il y eut antagooisme entre les ampbiclyona 
athéniens et l'ancienne population de l'ile. Peut-être Athènes, tout 
eoUéreàses iliéories, a-t-elle négligé le vieux culte, recommandé 
par des traditioos primitives, chères aux dèliens. 

L’histoire de ce temple-oracle commence ï devenir précise. Tout 
d'abord on s'est cooienté de combattre quelquee-unes de mes affir¬ 
mations les pins hasardées, sans guère toucher au food d u problème. 
Onelquefois on m'a opposé des hypcihéses dont il était facile de 
faire justice. Ainsi j'ai dû réfuter M. üssing qui plaçait le dieu fno- 
pas dans l’oracle du Cynthe. L’opinion de M. Adler, qui voyait dans 
ce vieux sanctuaire untemple analogue aux constructionségyptieo- 
nés, ne peut arrêter quaod oo a visité l'Égypte, il m'a fallu de mon 
coté abandonner devant l’argumentation de U. H. Uartinmouinier- 
préialion desvpcrtat et devant celle de M. J. Girard, outre 
quelques hypothèses de détail, le sens que j'avais attribué au pas¬ 
sage oh l'hoznéride raconte la naissance d'Apollon. 



il6 RirVB AACB^LOCIOtri. 

ËQ reranche, od s'eitmis d’accord pour croire qoe l’adyton du 
Cyniba eatuD très aucien temple. M. J. Gii'ard conclut en faTeur 
d’un vieui temple d’Apollon. U. Boar;hë*Lecicrcq ajoute que ce 
temple fut l'oracle d'Apollon sons lee Romains. J’oapère aroir mon¬ 
tré ici que cet ancien temple d’ApolloD fut l’oracle da dlea è la fols 
sous les Grecs et sous les Uonuins. 


LeoÈGDi. 
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M. GdmoBd Le BliDt commence la iMOnde Uclitrt de aes rechercbessuc 
les pussgei anciens et auttaeailques que peureot conleait les Actes des 
marlTTS suspects d’aliireUon et qui ont ^(é exclus desAeSe sincsra de 
D. Ruloarl. 

U. GefTroj, directeur de l'École française de Rome, transmet uP rapport 
d’uo membre de l'école, U. Lacour-Cajet, snr lea antiquités recueillies 
cemmeot i Rome, 

U. Barbier de Ueyoard lit un rapport sur une inscription trouvée A Al* 
maria et ccmmuDiquée par noire a^nt consulaire. Cette ioscidplloû, échte 
en CO facturas du genre de ceux quo I’oq connaît sous le nom osses im* 

B re de caracières courues, esi une inscription tunéreire dont on peut 
Ir U date. Elle remonte A Van 1173 de noire ère. C'est l'épliipha 
d’un moeulosp déoédd sous ie régee du prince alinoravide Ali*bep*Ybu- 
eouf, le vainquear d’Alphonse V(, 

M. Lnest Renan communique une nolo do M. le gécéral Fsldharbe re- 
laLive à une inscription llbyque proveoaut d'un point de U vallée 4a la 
Ucdjerda (terri lolre de Tunis) roisin de Ja froniiére algérieone. 

U. d'Arbolsde Jubaioville fait uue comma ni cation relslire i l'écriture 
opomique, usitée en Sélande du iti* au viu* siècle de notre ère. H. d'Ar> 
bois de J U btinville s’efforce de démontrer que ce système de sfgues sons* 
entend l'todeo alphabet latin, dont il n’est que la IraducUnn par nuo 
combinaison de barres ou de ronds disposés d'uoe ma&lère particulière. 

M. Léopold DelUle met sons les yeux de l'Académie un manuscrit de la 
btbliotbéqus royale de Belnque, écrit en lettres onciales, qui a le nand 
avanisge de pouvoir être daté d'une façon rigoureuse. M. Dellsle démon* 
tre que ce mapuscrit remonta à la fin du vii« siècle, f^os lecteurs seront 
beoreui d'apprendre, que ia Revue publiera, avec un spécimen du texte, 
nn abrégé de la noie du savant académideo. 

M. Delisie anoooce ensuite que, sur les bienveillantes iodicalloos da 
M. Etienne Cbaravay, les héritiers de M. de Cbambry ont remis pour 
être réioiégrés dans ies collectioos de l'institut huit plècae orlnoales dont 
plusieun sont très importantes, notamment une lettre de iTescartes au 
père MarsaDDe. A. 6. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

BT CORRESPONDANCE 


— Dd Qouveta âeuil t f!rtpp4 l’Auâéfflie. L« àoyoù d« li coiopi* 
gnle, M. Paulin Parla» t’al éiaiol dtoa aa quatn'Tipgl-nQUcM laoéa. 
Eoiri fort Jeûna au departeoent itt oiaauicriii de la Dlbllothèque rojale, 
doDl il davlDl plua lard co&aarvaleur, H. Paulio Parla se 01 eesoaUra de 
bouaa beuM per daa Iravour origtaiur. Sai rocborcbei oui prluclpale- 
meot perlé aur aot écxhalDi du moyeu Iga. ü a éU l’idUeur dea Hùio* 
rlanai da Toilmuné det 2Mv9, édlUou eoricbla do oombreuioi aotei 
auuléruâltaïquaapiriiuallaa. 11 a éfaleoeat publié uu graod oombre 
de oAonaonj dapMée. Tout daruièreoieol U veoait de iermloer uua ravi- 
ilOQ du laxle de Guillaume de îyr> el avait lall ft ce sujet dloidreiaenlee 
leclorea i l'Acaddmle. U. Paulio Perla etell profeueur honoraire au col* 
Idge de Frioce. 

—^Deux ddpdcbei d’UUque, l'uoe du (6 et t’aulre du SS mari» eu- 
noaceot ^u’on vieot de découvrir, à deux métrea de profondeur, un beau 
temple cooaacréd Hercule anrani; uue ai&tua du dieu eu marbre blanc, 
de IriTall grec, qui eil uo poiU cbar«d*ceuvr«; un Baccbui de grandeur 
Daiurelie, égeiemeut eu merbre blaoc, et d'admirablee moialquei. Uo 
certalD nombre d^amaleurs, parmi leequeli oo compte MM. Édouard An* 
drd, b comb Raphaël Caban d'Anven, le comte de Camoodo» HM. Gdry, 
Alexandre de Glrardln, lo comte de Lamberlyo, le baron Alphonie do 
Rolbjchlld» Je baron Selilière, et ODÛo sire JUcbard 'Wallace, ont ligné 
par*devaot notaire un acte qui las constitue en société pour felre te ce* 
pilai nécesialjc 4 une expédlilon arehéologlqne ajanl pour but de fouiller 
le sol de l^aneicone Dtlqne, 

La piriie exécuilve en «enflée AM.de Bllling ci 4 M. IriMon d’HérIieoo. 
Aisd a’espÜquoDt las voyagea en Tuel^e do U. de Pllllng, euxqaels quel* 
qnei Journaux avalenl sUribué upe Imporianca poUilque. 

Nooa apprenoQi avec le plus grand regret que la cûH«olim épfpro- 
fhiqiu dt Jfitm, Tune des pins consldérablea de France, ae trouve,encore 
une foiSi sérieusemeol meoacée dans son exlslance, par les prqjeis de la 
nouvelle administration municipale. 

Colle précieuse collection, pendant longiempi exposée aux injures de 
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’&lTdt aus alleiDiea la gal^e, aralt é(é 6 qS& traoaportée, il 7 a deux 
B 08 > daae ua local cooveaable, eousladiraclion d’un eaTaiil fui alalMéde 
?ÜB regrela â Nloiee et alUcun encore, H. Germer-Durand. 

SucceasiTeineat accrue, depuis lors, par une série d'acquiritleoa doot 
quel^uea^nes sont fbrl impertaoiesi elle conienait ddjd plus de &CN) ins- 
cripliene antiques. Ce ne sera pas eeuletneot son accroissement qoi se 
tiouTcn» arrdlé, male son exUteooe sera aussi mooaoée si, comme l'ad» 
miDislratlon municipale le propose, un nouToan IjcdedoU fitro éiablidans 
le local BCluel du Musée. Eu effet, ce résultat oepourraétre obtenu qu’au 
erposaot, encore uoe fois, toutes les inscriptions aoiiques aux dangeis 
d’un double transport etaax dégradations qu'use nouvelle et lengut ex- 
posilion à l'air extérieur leur fera nécessairement subir. 

La bibliothèque de la ville et toutes les autres collections tant arUstlques 
qu’archéologiques, dont rimportanco est très grande, seront ctles<aëaias 
coaoacéas et resteront .ioterditas au pnbUc peudant pleuleurs anoéas si 
las projats que l’oo discuta doivent être âoalament exécutés. 

Mais de nombrenses et vives réclamations s’élèvent de tonie put; quel- 
quee-unea sont métna déjà parvenues jusqu'au miniâlra de l'instruction 
publique, et permettent d’espérer encore qoe l iostrucUon i laquelle ces 
regrettables projets seront nécesselremant soumis suKia pour décider 
radmiolslraüon supiriaura t leur refuser son approbation. 

-Comme snlle A la notice sur la mosée historique daRosenborglne 

devant l’Académie des inscriptions, U. Cuati va publier, dit-on, uno élude 
sur différents musées de Hollande, notamment sur le GemMRW Üuieum et 
la NedtrianiKhe Uusnm de La Baye, sur le mmé e d u Sar^eUo de Floren ce, 
sur i’eipoiitlon archéologlqne de Bruxelles (novembre 18^ et sur l’expo¬ 
sition da métal close à Paris en décembre 1880. 

Le cinquième congrès arcbéol^iqne russe s’ouvrin, A TIflis, le 
$/20 septembre 1881 , soos la présidence du comte Ouvaioff et du général 
Eomaroff. tt se prolongera pendant deux semaines. La coliiaUon est de 
12 fraocs. Le congrès se divisera en boit sections ; 1» les antiquités pré¬ 
historiques t antiquités païennes et classiques; 9* antiquités ebré- 
tiannes; A* antiquités musulmanes et orientales; S* beaux-arts et 
métiers ; 8* épigrapbie et paléographie ; 7* linguistique ; 8* géographie 
historique et ethnographie. 

Le programme des questions proposées à la diUbiraiim âu tongrit est 
fort Intéressant. Quel dommage que Tiflis soit si loin I 

fiuffsfin de la commission arcAéofopsqus comfmaale ds fions , 
8* année, octobre-décembre 1880 : 

Comtesae Lovatelli, H’uns base antique de marbre avec reprisentaüvns du 
Jftl (pi. }ÜV'XTl). — C.-L. Viscont), i)’uw statue de Marsyas trouvée prés 
del'edéon des/ordirude iféeéns (pl. XVl-22). — R. Landaoi, Jnsaipiùms 
de fûmpM'tMAtre Plavien (pl. XÙ-AXllI}. ^ Xéste des objets d'art tuuigtte 
dieùuvtrts par le$ soiAs ds la Commission archiologique vxwnieipale du 
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i« jamUr au 30 ddcmbrt {880, « oonssreisau CafiitoU ou dafu Us maga- 
sins oommunouf. Actes di la oommùsion et dms reçus. 
iVOiiwcev, novombt Q ot ddoembre 1&80 : 

Kaloçeros, AUxis i^'Comnine, Suih^mios Zigofomoe el UsBagomUeshiri^ 
tiques. — SakVellon, Variantes de diff.'rentes kttra Ai patriarche thotius 
ait lettres d'un gtwlique au megUtras d'Antieche, Nüfphore Ouronw. — 
Sp, û«j«ftORum CiooroMawumpffftU. —P.-K Comnôoe» 
de PiflfÆ, CT Jf«eMie*{hotDinig6 rendu par Sparls i un dloyon). — Ion- 
BldU, fneertpttoniBWü«*TAdfo{<pll4pbciDéiriqu8 du sccood ilèdedo 
notre ère). — Ê(. Eoumeoeudli, iwsNp/^oe inédite de Lampsaque (docu- 
neoi importeol, mai* milhetiren«cD«ai mal coseerTd; a irait i une 
anbaauds dont datixâeieeod«&i& de ThèmltCoclase «ont ecqulUdi. pour 
le Tille de Lompiaque, eu comœencemeDl du lecood ildclc do noiro ère, 
euprèi de T. OulncUui FlemiDlou»!. — Slamatakla, InaaipUon inédite de 
Chimie (affranchlMoineBl d'un eidere «ui lorme do doo au dieu Sdra- 
pli). — Nouvelr» erchéolo^que» (lo PolyaodNOD de Chèroo^e, l'Athèod 
du Vervakiou, eic.). 

—* Noui^gnaleroDi, daoilci auDéro* de aorombre el de décembre 
doiupvaereé^, 1« ettlclw eoWanli : 

Nevembre. — Pappamlcbolcpoulot, l'Ariepagt, d'après 2a eoniftfut^on 
de Solon. Peppaieorgloe, tanguee parlait Jisua-Christ. > BodU 
|erii, 2>« arolnuei de Corcÿre (lulie). — K. LaoibrjUoa. Êeèeniiltent 
trcr^olepti crW^i. — Anelrcla ndeke/UnfguM. Conte* popolalre* de 
Tbdro, lirèide le collecllon Fetalei. — Nouvellei erchi.^oioglque*. Lei 
fouille* de l'Acropole. Le* IbulUeide ScbllemioutiOrcbornâoe (Scblie- 
mion e coœmeocé i dégager le tréior de Ulnyai ; ael* le oeuvali teerpi 
Ql dea éboulemeali ont inierrompu le* Iballlei, qui loroat rcpdia* au 
prioteopi). Découvorteeè Rome, inicrlplionigrtcquea deiliJMto(d’aprii 
le cumiDinloa erchéologiquelcopérlele.) 

Décombre. ^ Limbrylloe, le Veni Suroeiÿdon. — Nouvelle* erchéO' 
loglquei. L« eatlquité* du Plrée. Noie de Drigalil aur la pierre conate- 
laotleveoie d'une meiioa eliénée pour le pejemaot d'une delta. — 
SéoQcea du SyUogoi le Peroaise. 

i(u 2 letin de corraipondence AilUafgui, décembre 1880 t 
B. PolÜer, 2«a I^pogéea dariqm de ffta Paphos dans l'Ut de CAppre (oo 
J voit des moQumoata quiooteubi rinfluonce du alylogrecelqul auralant 
étd exdcnièa ootrele vi* at Ieiv*ti6els evaai aoiro ère). — Am. HeuveUO' 
BesnauU, 5urgwlgu«sv2l2Moncwnnei de la CAersonéie de TAroee.Duboia, 
inicHpitoni de Dpmar. B. HauaaoulUor, Inacrfptfoni d'HoUeternasse 
(addltioni et correcUoas â ua erticle précédeot). ConitCondoa, 
Ifélangrt dacrfiàgtxi, cometèma de textes (Gabeo, Héaycblo», Llbenio», 
CbéroboscM, Hlcbel Paelloi, etc.}. — P. Foucert, Àiditians et cofrMttoni 
eu contrat d’OrcA&mdne(d'aprèa un nouvel estampage mieux réuisl que le 
précédeni). ^ 0. Rayet, RowvliV du «wée de Pa<2eéa{pl. VI; fragment 
nos poi inédii, mai* mnl publié jusquld, qal aal intérosaaat A étudier 
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pour »e rendre compte des tendances de Técole ûtiiquerera la flo du 
Ti« siècle aranl notre dre). S. Reioaoh, Inscription d« Umncs, d4dieM 
des d&otsgv6i afkénim. — Art, Hau^etle-BesneüU, Inscription pmertsur 
au wu» d9 Urre cuite (nom de proprlélafte : repY‘^«® vO* “ TeWea de 
l’année. 

Janvier 1881 : 

B. Heussoolller, FouüUs i Delphes, Je Pcrtique des AfAdmens et tis 
abords (artlcte important, qai fait suite au mémoire sur Delphesautrefbls 
publié par M. Foncarl dans les ArcWws des misaims ; rarlicle e$l accom¬ 
pagné d’uB plan dessiné par U. Loriot, archllocle). — G. Perrol, DaWa 
derjutrbre de tfyUaialigue (pl. 1; représonie, dans deux regisires super* 
poeés, on penonoage coiiïé d’une tiare droite et rétu d’une longue robe 
entre deux licornes, et ou-dessous, on cerf torrwsé par un lion). — Th. 
HomoUe, le Calenàrier délien («t dltlinct de celai d'Albènes). — Am. 
Boüvetie-BesnaoHel Dobois, IneeriptionsdeSSylasa. — Mondry-Bcaudoio, 
Convention mire deua villes de PUeide (leate long clinléressaut). — Am. 
Hau»atlc*Besnault, Statue d'Athini trouvée à Athènes,prés du Varoahion. 

— tfouoeltas. Inscription arcba!q;ue deTanagre, Les 

Février : 

L. Polticr, Dclief funirairs pour vn athlète victorieux (pl. Ill ; lotércs- 
lant poor l'histoire des procédés de la statuaire; la sculpteur sentUleaToir 
cbeis:bé sa staiuc en plein marbra, comme MIcbel'Ange l'a tait pour las 
Esc)ares du Loutre). — P, Foucarl, IMcrrt de M ville de Chersonesos eo 
1^10006 or de Diopbaotos, g^Q'^ral do JCftAndote (texlo capital pour J*hls- 
loire desrtllca grecques de la Crimée ; à rapproeber de coox qu'a à bien 
commenlés Becckh). — S, Reicach, Antiquüée de Mannés etiTAbdin. 

— Am. HaoYelle-Besnault et Dubois, Antiquités de Mylasa. II. rnsortp- 
ftons. — E. Muret, Grouiw iTorwlIas, proconsul de BSthynie i Monnaies 
dlApamfe sous les gouvcnwura romoifts. — Inse^iptions d'Eski-Zegra (con¬ 
tiennent de nouveaux noms thraccs analogues i ceux sur lasquals l’alten- 
lion a été appelée par MM. Houicy et Dumont). — S. Beioacb, Vne M- 
tmsee grecque à jrinreud Kaleesi, en Éolia. (Noue supposons qu’un des 
prochains bulletins contiendra un article sur la planche n* IV, qui repré¬ 
sente une statue archetgue d’Apollon, Irouxée à Orebonène.) 
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ü«bar ArJitaftsbiiei, toa D'Sa. C. PAhoufiam u» Oriecbeolied, 

Huakta, IWO; \0-t, pifu. 

Dam catte dinerUllon, qui dpui pmll Irfti aegamacl coûduitOj U. P. 
eiamina, aprèablpn d'autres» ItqueitlOQ soaTeDt dUcutde de rauih«ntl> 
cité dé It ladre qui porte le upoa d’Arlsleu al qui raeonia comaaot m 
fit la iraduciloD da l’Aoclen îeilsDeQl dite des Septante. Voici les conclu* 
iloui auxquelles arrlT« U. Papageorgioa. 

I« Saloo loDla traiiemblance, la lettre est pseudépoo^me ; 

2 * SoD Éulaur lit OD luit heUioiaiDt: 

9* Cependant U leltra costiaot une part da Tdrlli blitorlque; 

4* Ella É éi4 conpor^aà Alasindrle aoui les Lagidet, aela plutdt iodi 
un des darolari ptincaa de cette dyoulle. 

A la dliierteiloo» U. Papageorgloi ajoloiuoecollalion d*uo manuscrit 
parisien d'Arfsiaas qui do parallpaa avoir éié utilisé Juequ'lcL par les 
ddUeurs da ce taxle i c'ait le n* OSO du ronds grec. 

Eeenjf on art aad arcbaeolegy, par C.*T. Nawrow. Loodee» VacDiltin 
•Bd C*. isao; 1 rot., 473 paaos, 

Suivant l'exemple qu'ont donné en AJlimagoa et au France de savants 
archéologues, U. Navrioo a réuni eo un toluma^ sous le titre d'Aiois tur 
Tort et l'anhiologiê, des srllclee qu’il o pobitéa dans des revues ou dai 
joutnaux anglais. 

A rescaption do deux qui sont des études générales et qui remontent 
1 1850 et é 1853 (Sur IVAu^i d« rarekiolo(jU, — Sur l'orrangmnt dit 
aoilieHcm d'art ttdanHquiitt âantU UutU Briiaswiqtu), tous cas arUclsa 
sont relotlfi A l'art grec et & Tarcbéologle grecque; tous ont été éerlls 
dans CSS dernières anuées elle plus souvent i l'occasion des décooverlea 
impùrlentas qui las ont tignsiées. 

En voici la liste : ScuipfurM praeguet âe la e6U oecfdsniali d$ FAsit Mi- 
mura. — Sur lu fnscHptfmi qrnqm (î artlcles). — Ikcouviriu A Êphiu. 
^ DteouvtrUt du !>• SchHmom à Mÿcàu$. — Rechtrehu A CAyT^re, ^ 
ZMtfusiirtii A Olympit^ — L'Aft grec dans Is EoipAon Cbnmdrisn. La 
THe dsbronu (U la eollicNon Oaslillanl. — Vmnaiss gmqtM. — Appen¬ 
dice. Vnt iPiscr^Kcn grtcfut d'HoUcarnaue. 

A la fin du volume est un Index tréscomplet> pi fecllKe les radier- 
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cbes âiJiS ce livre si pleia de de reoielgcemeoU et de rapproche- 
lOeoCe iptéresuDU. 

M. newton dU, daoe la dlscotin sur l'itlQde de l'archéologie gu’ll a 
placé en tête du volume : • L’archéologue oe peut» comme Vérudif, 
faire sei recberchea daoa aoa cabinet; il lui faut vojagor, fouiller» col- 
iectiocner, arraager, deeaiuor» déchiffrer, copier. » Il ajoute plosloiii : 
• Uq musée d'aciiqultés est pour Tarchéologue ce qu’un Jardin bolazùque 
ejt pour lebotaDiatea (p.9?). 

M. Newton e suivi tous cei préceptes. Conservaleur du Musée Britan* 
olque> le plus riche peut-être de tous les muséea de rBurope eo anti¬ 
quités grecques, 11 a fut de nombreux voyages en Asie Mineure et en 
Grèce; il a dirigé à Balicaraasse, iGoide, dans le temple d'Apollon DldT- 
méen et dans ses euviroos, prés de Utlet, des fouilles coosldèrebles dont 
il a relaté les résultats dass un ouvrage important (1). Ou sait que les sta¬ 
tues et les inscrip lions gn’il a découvertes sont aujourd'hui dans ce Musée 
Britannique dont il est le conaerviteur. Enfin, bien avant de commeocer 
ces touilles, il savait déchiffrer et copier de» Inscriptions. 

On comprend donc l'intérêt que présente son livre. L'archéologie, 
science de» objcla et des monuments anciens, est une science d'obser¬ 
vation, et parmi ces objets et ces monumeols, ceux qo'Ufaut étudier tout 
d’eberd, ce sont ceux dont la provenance est bien cououe. Les observa¬ 
tions de U. Newton, qui a voyagé, qui a dirigé des fouilles on a étudié 
de près les collections dont U parle, ont on prix tout particulier. 

Ce qui rend encore plus intéressante la lecture de ce livre, c’est que la 
plupart des arUdei qa'il renferme ont été composée à l'occasion dea 
découvertes importaoles qui ont signalé ces dernières années, découver¬ 
tes d'Ephëso, de Délos» de Mycènes, d’OIjmpia. H. Newton s'est rendu 
dans presque tous ces endroits : il a vn Épbèie; s'il n'a pas visité Délcs, 
n connaît les inscriptions qu’y a trouvées U. Homolle; il a visité Hycènee 
Û a été plusieurs k Olymple. Eu un mot, il s’est tenu constamment au 
courant dee découvertes récentes et il en a constamment icirormé ses 
lectenra. 

Ses articles, sons l’evocs dit, ont été insérés dans des revuee ou des 
Journaux anglais. Ce ne sont donc pas des dlsserlations exclusivement 
adressées aux archéologuee de profeasion; ce sont des mémoires d’une 
lecture facile, où M. Newton, à propos de lelte série d’inscriplions ou de 
lelleauvre d'art, donne sur l'époque ou l’école à laquelle «lies se ratta¬ 
chent des notions générales, mais précises et clali^s. Perle-t-il, par exem¬ 
ple, des sculptnres de la c6le occidentale de l’Asie Mineure? Après avoir 
rappelé les différentes périodes du développ^ent de l’art grec, U con¬ 
sacre la première partie du mémoire i l’art archaïque en Asie Uineore, 
a l’école de Samoa dont il retrouve des trace» à Bpbè»e et à Hilel : U 
mantioDoe, dana la seconde partie, les cauvrea qui peuvent donner uue 

(1) A Btilorf/ of disoowvtdf ci Bolicafrtasfut, Çnidv$ and Bwiehid». 
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idée del'arl quli (leuri âiti li raile. De là bien dee repp^tochemeDie qui 
dénotent une scJeneo cefteioe et un goût eiercé. 

A le ân du Tolame» M. Newton e ajouté en appendice an mémoire sur 
une inseripUon fort Impor tente d’HoUcarnuse, dont le copie lui e été 
envoyée per U. AU BillotU et ^ue noos svons publiée pour le première 
fols dîne le BullsHe de corrupondance p. et iu!t.}. 

L'iûicrfptloD est relative eux déblteundee lemplee d’Apollon, d’Athéné 
01 de la déeseePerthéoM, qui n’ont pas acquitté leun deUei deoa le 
délai Ozé. 

La première partie n'offre pas de dinieultéa t c'eit la liste de ceux qui 
le portent acquéreurs de» terree et des oalicna apperteoao taux débiteurs 
Inrolvablee. 

L'InterpréialioQ que Bl. Newton donne de )a seconde periie eit enllè- 
rement différente de le notre. La seconde partie est aimi rédigée : un 
nom eu nomloalir est suivi d'un nom A l'accuisiir et d'un signe qui 
repréientaun nombre. Quel verbe Tout*!! ioui«eniendre entre ces deux 
Dom«7 U, Newton propose le voibe éY^uSodat ou quoique équivalent 
Le necD 4 raecuiaUf aereU donc celui du garant de U caution 
fournio par l'acquéreur, dont le nom eat au oomInaiJf. 

Noua avons idmli que le verbe sous*eoieDdu ételt ^ir^tsva, et que le 
DOtn iriccusatlf éieit celui d'an débllcur du lemple. L'acquéreuru'ecba* 
tait pas le débiteur, mets bien le créance do temple sur le déblieur. 

Sans vouloir eolrer dans là discussion do celte question, nous ferons 
seulement reruarquer 4 H. Newloo que noire restitution ct^c iwpfowo t«bc 
d^c(W]s; Td<c [xtl s&fobrx}cl Sv Wami, ncui semble J ustillée par 
un pasiege de h première partie dont la lecture oit certaine. On Ht à la 
1 . ii et auiv. hfVM^r Kv^»Xiif»iac (1) olxl^tv «V Iv i«Xp«xUi t^jv Mdsxeu 
«qO 'ApXué^xiUéviY xsl£v txvitTRi. Il eat horide doulequo le verbe 
sous^ntendu Ici est qu’on trouve 4 la ligne 2.11 est donc déj4 
quosileo daos U première partie do la vante d'un débiteur. 

D. HioeiooLLiB). 

Le Trière ethéoleime, étede d’archéolsila otviüs: tliéa» üPSMotée è U 

Faculté CW l»(cm, eir A. Castaocz, SDolen aeabre da l'Êcclsrnncslied’AUiè- 

nn, preroMcur de rJiOtoHsua au lyeas Cherlanafoe t vol. lo-é, g. Tiierlo. 

^ l'intérét de est le dtade ne se devinait pas & la seule lecture du litre, et 
tl le choix d'un pareil sujet avait besoin d'élre légitimé, Il le serait emple* 
ment par l'introduction qui précédé ce volume. 

Montrer que le peuple hellénique eat avant lout nn peuple de naviga¬ 
teurs, qu’il doit à sa marine sa prospérité matérielle, sa grandeur poli¬ 
tique, Il gloiro IHldnire, et 1» mooumeoti superbes de son erchllec- 
(ure eide sa sUtaalre, n’est-ee pas eteiter par areuce notre ooiiosilé, et 
notre désir de coonalire co fragile et puissant Instroment de la domina¬ 


it) Ou Xwp»lî*u«. Voir Builttùt * eorr. IV, p. 52Î et iv. 
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bon alhémenoe, Is Trière? Gfograpbef U. CorlauU nome mootré la 
Grèce peunée i la rie Dj&rittme par la Uédilerr&aée qoi la pénèlre âe 
touacOti^s, et qui, poi^ dea lies poiées enlre TSurope et rA&ie comoie 
des tcarcbepiedd le loog de» lucoiante d'usé échelle, VintUeà passer 
daoe dos pa;s plus riches que U maigre Alilque avecsco sol aride et lea 
cotes rocbouiGS. Historieo, il sous a clU ces grands hotomea d’Éial cher* 
chant feus à faire d'Alhèoes uno puisse q ce esclusi?eoeDl mariUroe, sacri* 
danl la rille pour piéserTsr la flotte, le sol de la patrie pour sauver la 
patrie; halissaot de formidables mursUles pour (taosformer Athènes «t 
le Pirée en une lie artificielle; refusaut eoSa, quoique vaincus et ruinés, 
après la guerre 4u Pélopoaèse, de ddtroira cette encelQle et de livrer 
leurs vaisseaux, Littérateur, U nous a rappelé que ce sont desuavlres qnl 
ont apporté et donné A Athènes les poèmes homériques récités par fbsg* 
menu sur les cèles d'iooie, et l'ilistolre, longtemps errante d’ile en lie 
avec son créateur, Hérodote; que ce sont des navires‘couronnés de fleurs 
qui répandaient, sar tous les rivages de la mer intérieore,les Odes deMtw 
dore, chantées même en Sicile à la cour d’Uiéroa.Snfiii, artisle et archéo¬ 
logue, U, Carlauit nous a montré que si Athènes a pu élever tant de 
monuments lu^nlSques, donner tant de leprésentatloos théAlrales, cou* 
du ire tant de pompes sacrées, c'est grèce à ses navires qoi alluianl cher* 
cher les tributs imposés aux alliés, les rapportaient, et rccopiisselent le 
trésor. £n nous énumérant ces services rendus par la Itière ethéoleDUSi 
M. Csrtault noos amène lout natareDement A lui dire t Moatres*uou$-la 
donc 4 Tccuvre, celle marine qui a tant fait pour ce grand petit peuple ; 
de nouveau remplisses le Piréc de scs arsenaux, de ses navires, de ses ou* 
vricrs, de ses matelots; et puisque sans la trière nous n'aurloûB ol les 
temples de l'Acropole, ol les Propylées, ni le théâtre de DiODvsoi, et 
qu'Alhèaes ella-mêcne c'aurait pas existé, reconstruises, nous toos le de¬ 
mandons, et remettes A flot celte trière qui, après s’étre signalée per tant 
de bienfaits, dont les traces subsistent encore, a elle-cnCme complète¬ 
ment et modestement disparu. Elle mérite Uea qu'on la retrouve ci 
qu'on la reconstitue ; c'est uno réparation qu’on loi doit. 

Cette rèparalioo a été complète. Désormais rien de ce qui regarde la 
conslructioo d'uno trière no nous est élranger. Semblable A l'dpx^svuv, 
gui dans les porls surveillait et dirigeait les ouvrière travaillant aa nn- 
vire, H. Cerlault est là, eu Pirée, toujours présent, toujours ectlt. • Üb'j 
a pour voir, dit La Fontaine, que Tsil dn maître; ■ nous Ajouterons : 
et que celui de l'archéologue. Bien n'échoppe à M. C. : 11 exemioe les ma* 
fériaux qui doivent servir A la cooilruciion do la trière ; il cq sait la pro* 
renaoce, il en connaît l’usago. Puis il passe en revue les cbarpeoUers, les 
peintres, les ouvriers en cuivre et en fer, les rabricanta de câbles et les 
voiliers, tous réunis dans l'arsenal et prêts A se mettre à l'œuvre. Uoiafe* 
aaot que le htr est édifié, et que la quille du navire s'établit sur les ebSD* 
tiers, M. Csrlaull ne quittera plus son poste â'observaljoa que le jour où 
la trière, ceseoat d'èlre retenue parlesmlomèiers, aura descendu le cale de 
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MoitrueUon et lure couplé le tnent ^réée, pones^oo deleisèr. Et 

eûcoie tout oe iera-t*il pu teruludj il Cscdre bie& caleoler levlteue 
du ooQTeeu MLicoeol, et eo feire eduirer eux lecieun^ réunis en pensée 
sur le port» les tonaei élsncéei, la gr&ce et le légèreté. 

Si U. Certenlt veut bien voir, il veut eassl être bien compris. Or, sf ceux 
qui Hrocit son livre ne loot psul élre pas les mâmes que ceux qui oui 
parcouru âaos la Amue des teva Uandet plusieurs uiides sur le merloe 
antique, ce oe sont pas non plus des meteloti de profeesion. Do li, une 
dirécolté grave. Traduire Ica larmes grecs par les mois correipoodanbde 
notre langoe marUime, parler de mMs, de pattes, de ères, de^st, eic., 
etc., c’est s'exposer éoe pas étiv comprit. D'un entre cCté, reproduire 
simplement le mot grec sous une forme frençelio, c’est accumuler une 
foule de termes qui laisseront dans l'esprit une tdde d’autaoi moins Dette 
que le lecteur, quelque savant belléniste qu’il lotl, tie les eonoalt guère, 
Joa ajaot rarement renconirés deoi lee auteurs grecs. U. CarliuUe’esl 
tiré d'affaire en bomme d'esprit, el son proedefé, pour dire sans cosse 
répété, u’eo est pas moins logéuleux. Un exemple le fera aisément com¬ 
prendre. 

Vcdcl le cbantlsr préparé; leeeçus se conslrull. — Ou'eil*ce que In 
eequet deminderons-nous. —U. Cai tcult, un glossaire nautique à la main, 
oona répond auisltct : ■ On aoieod par coqui le corps du nevira lorsqu'il 
ait sans m&turo,sans voilure,MOS agiéi, sans cbai^gecnent el sans lest. ■ 
— Mail a'esuce pas 1(, dironi-itoua, une définition moderne? El les 
définltlona moderoes pouvent-eltes loujours s'appliquer aux différantes 
parties du navire antique ? •» Noo, moi douta; mais auendet. La défloition 
osté’palne donnée, que l'âulour, quittant son gloaiaire pour les textes 
aociane et les nionuuonU figurés, établit dans quelle mciui^e l'explieailon 
moderne couvlent d l'objot aocleo. Indiquer les nnalogiei, sigoaler les 
diffdreocei, puis surtout restituer des textes faussés, discuter les opinions 
basardéas ou réfuter les erreurs manifestoa d'archéologues plus ou moins 
compéianti daot le mallère, tel est le soin coûtant de M. CtrIeuK. De 
la sorte est complétée ladescriplion d'un objet qu'une gravure lalercalé» 
dans le lexle vi, pour bien âoir, noua mettre sous les yeux. Aussi peut-on 
sans trop de peioe suivre Teuleur, S4lt qu'il nous conduise i l'aviot de 
la trière pour nous mootror l'épsrm, l'oncrs, las ipotiâu qui servant lia 
suspendre, l'écuMsr destiné à livrer passage au câble qui U reüeol; soit 
quM nous ramène i l'arrière pour noue expllqoer U mamosuvro du gou« 
vernalUsoil enfin qu'eprés noua avoir fait descendre déni le smtiAs il 
Qouelovtteèmooler le nareAspésd pour examiner lei mâts, loi vergues et 
lesToilee. 

C'est surtout quand U nons parle des remes, que oone le suivons avec 
iDtérdL Aucun problènse archéologique n'e été plus souvent étudié 
que celui de Je disposiiion des remet à bord d'une trière; aucun n'avait 
vtéjnsqu'ici moins résolu. Les iouombrables eystèmes exposés depuis le 
xvi* siècle sont tous plus ou moins en désaccord avec la réali lé des faits. 
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M. Caruolt semble tvoif éié plus bsureux, grftcd & U oeU«(4 de ne eip»if, 
et an sofDjaloax arec lequel il n’aveoce Jamais aueuo feil qull oe puüse 
immédiatement prouver. Une étude très aiteoUve des moQumeats fl|uréi, 
Qoe discuuion très solide ea même tempe que très claire dee telles 
sDcieaa, enfla des témoigoages d'une raiecr incoatestable oot permis i 
rauleur de présenter un certain oombre de résultats déflaîliremeot 
acquis. On saura désormais que daoi la irlëre aibéDienoe les rameurs 
élaieot rangés le Joug du bord ea âles boheoDlal»; que ces rangées 
étaient au nombre de trois, et que ceux qui les composaient portaient, 
en allant de beut en bas, les noms de iftranilu, de syijiies et de fAotonAes; 
on saura que chaque rameur oecopait uo espace de trois pieds de loog, 
et qu‘il ramailessis, la ftee toarnée vers réméré i que les Aies bori»m> 
taies des rameurs étaieol toutes dan s le même plan vertical, et exacte¬ 
ment Tone au-dessus de l’autre, mais que Iss rameurs correspondants de 
chaque file étaient en retraite l’un sur l’autre. On saura qo'il j avait 
tbranitds, bS zjgites, Si ibalamites, ce qui donne é l'endroit do navire 
garni de rames tioe longueur de 94 pieds à sa partie sopé- 

cteure. On connaîtra enfla le oombre des avirons (174+80 avirons 
supplémentaires), et la différence qui existait entre les tnéresapbracteset 
les trières cataphractea (p. 142). 

Tout dans ce travail est si précis, ^ net, si minutleasemsnt détaillé, 
qu'on pourrait, le livre de M. Carlault à Jamain, reconstruire dans ses 
moindres parties une trière elhénienns. Saos aucun doute, rentreprlse 
réussirait mietix que celle qui fol tentée sons rBmplre par ordre de 
Napoléon (II. 

H. Cartault ne croit pas avoir acbevé sa tflehe. 21 se promet de généra¬ 
liser son sujet. Cette trière Isolée qu’il visnt de reconstruire aous nos 
yeux, ilfaol, mainteoent qn’elle est prCle et complèioment gréée, la 
réunir i Tescedre athénienne : ce qui amènera l’auteur à étudier 
l'orgeoisalion de la marine grecque en gécénl, et i faire son blstnire 
militaire. Cette double tiebe, Vautour nous a promis de l’accomplir ai la 
première partie de son travail était accuslDie sans défaveur. — 11 n’e 
plus aujourd'hui qu'A tenir sa parole: lu Sorbonne, ainsi que les emîa 
connus et iocoooue qui ont lu son livre, lui délivrent sa feuille de route. 

Mioaics AuiBfiT. 

SUphabl, ea rie, eon orovre et eon tempe, par 8. Umi. i vol. graod 
la-è, Bàcheiie, l8ét. 

Nous ne venons pas annoncer Id un volume dont le succès e été tel 
qué l’auleur en prépare déjiune seconde édition. Personne ne cooneis- 
ssit mieux l'histoire des aria au xn* siècle que U. Alunis; il avait étépr+ 
paré de longue main i la tache qu’il a entreprise per de longs séjours en 
Italie et par ses recherches sur Jei arts A le cour des papes peodent 16 
cours des sv» et xvt* siècles. C’est un flu connaissoar et un écrlveiQ sobre 
et précis ; son œuvre est bien composée, et les iUustmUoflsqoi l'aocon* 


188 


RBVOS AOCHéOLOOlOCKi 

pagoenl; »i «Ilei oerêponâeDl psi loujours àTattesle exclléapar leiouTe- 
oit de taot do cheti>â’(DUTre, lootles meilleurei qu'il fûipoisiblo de doa* 
oer dAQi les Cônâiliooa de formil ot de pri^ où se présentait le volume. 
]>oor les tableaux, en n'a pu que réduire, par dee procédés pbotolTpI* 
quel, les roeilleuree esiaiopes, celles qui psue&tpoor donner laplusiusie 
Idée des peintures du matlre; mais, pour laetue le lecteur en contact 
plus direct erec Rapbeél lul-méme, Munis s'cst attaché A multiplier 
dans son ouvrage les rec'sitnllés de dessine originaux, cbolsis tsec goût 
perzui les plus curieux et Jes plue beaux que rcnrcrment les cellociloDS 
de loule l'Europe. SI l'on peut reprocher A que)ques>unci dci reprodaC' 
lions de gravures d'éire trop noires, on ne saurait critiquer ces Iraoscrip* 
ilOQi dee desslni; elles en rendent l'aspect avec une fidélité periUfe et on 
ne se laise pei d'y admirer la prodigieuse licbeiie d'Ioveotion du mettre 
et la sincérité émue avec laquelle U étudiait la nature. 

Si noue sigoelons Ici ce livre, c'est surtout pour appeler l'altenUon sur 
un chapitre Irôs inléreiiant et très neuf, l'nvant*demlcr, qut i pour titre 
RapAoéi et rAafiqvitS. L'auteur y éludte d'alwrd riDâueDcedèi modèles 
lailquei sur le génie de RapbaClj 11 montra que celte InDucnoa ue s'eit 
guère fait scotlrqu'à partir de l'arrivée A Rome, mais que dés ton on eu 
reirouve partout laselTsli, daosias grandes Aesquei du Vatican comme 
dans les desslui qui noua ont été censanés soit en original, soit par ica 
cotnposiiloDi qu'l gravéaa sous lai yeux du maUre Uorc-Anlclne Rai< 
moQdl.lfouf Tojens ansuitu Rapbafil, do plus en plus épris de rantlqoltd 
A mesure quit J'étudlo davantage, aolUctier psot«élre et en tout caarcca- 
voir du pepe, en lèlb, no bref qui lui donne le droit de s'opposer A louia 
doitruoiioQ d'eatiquilés, et praadro très au sérieux, malgré JesécrMenles 
oceupitlooiquiracceblent, ce rûle de cooiervtleur dos aaliquei; nom 
la Toyeaa adraiiar au pape usé sorlo de rapport général, an lBi8 ou 
tstp, dana lequel il expoae ses projeta; il ne ae propoiilt rien moins que 
de relever Iss œeiurcs de ions las moDumsnli romains encore existe ots, 
et de Isoler, sur le pepler, uns Krte de reataurellon Idéal» de le Rome 
anilqus. An moment de le mort de Repbadl, pluilenrs artistes et entt- 
quiires étaient Al'snvxeaoua sa direction. N. Dfumtclia dci pagesélcquen- 
tes du rapport; 11 en rite auiai un pasaogo qut prouve combien Rapbaét 
avait obaervé avec soin et pénélratton. Le premier^ celuLcl remarque 
que l’architecture l'est maiotanne au mémo niveau, cbes les Ronsalns, 
depuis le oommencemcnl jusqn'l la fin de l’amplre, tendis que la sculp¬ 
ture et la peinture ont rapidement décliné. Il y a U une vue bistorlque 
très Juste, que l'on ne rencontre ebes aucun aotlqualre de ce temps; c'é* 
lait l’examsii de t'Arc de Constantin et do ses bas-rclicfs qui avait suggéré 
cette idée au pafotre. Rapbaél est Ici, à sa manière, un prédécesseur de 
WiDCkelmann. En même temps qu'il étndiali et dessinait on raûait dei' 
Mner sous ses yeux les monuments de Homo, le Sonrio envoyait des dea> 
sisateurs dans toutes les parties de l'Italie etJusqu'A Constenlmople. Ilélait 
ainsi comme le précurseur de l'Iullitd de eornspondancs orsAéolagfgua, 
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qui aiègd aujoard'biii au Capitole. H. ¥jals rooDtrs que ce» etemplas ce 
fureul pu perdus, et que plusieurs des ouvrages qui coolrlbuAreal, vers 
celte époque, i répandre le goût et la coaoaisseece des e&llquités romai¬ 
nes furent, dans une certaine mesure, inspirés par B&pbaél. 

G. Pfaaor. 

La Grande Grèce, Psreagea et titstoiit, par Fsskçoi& LeioaxAtrt. tome t*' : 

Licioral da la mer JoBlenna. l val. jû*S, LCv/, 18Sl. 

Grand roi, cosse de veiocro oo je cese d’écrire I disait Boileau à Louis 
XIV. Le critique, auquel il n’est pas permis d’ignorer ou do passer sons 
silence un seul des U avaux de U. Fr, Leoormanl, est tenté par moments, 
lui aussi, de demander grica; ü est comcnc effrayé de celle activité pro. 
digieuse, avec laquelle aocun savant contemporain, ni en France ni 4 
l’ét ronger, ne saurait rivaliser. Sa os parler de nombreux srlicles insérés 
dans les revues françaises et étrangères et dans cette OautU arcMohgigw 
où il n’écrit pas oeulemeot sous sa propre ^gnatore, U. L. e publié, en 
f B 80 , deux volumes io*o<tavo, pleius défaits et d14ées, dont nu seul au¬ 
rait coûté A tout autre érudit plusieurs euuées de reenerebes et de travail, 
lia l’esprit si curieux et si pressé do rournir des alfcnonls a le curiosité 
d’autrui qu'il oreremenl kpadanco d’aller jusqu’ou bout d’une recUerebe 
commencée; une question nouvelle le séduit et l’enlralae, et le voilé 
parti sur une autre piste. Il en résulte qu’il a de par lo monde une 
dixamo de premiers volomes qui attendront peul-ôtre longtemps leurs 
frères annoocés et promis. Nous compranons celle lenlelioo^ pour y avoir 
cédé plus d'une fois^il serait bien ffleheux poarlaotque l'ffisfoira de roi- 
fhabet et VEUtcir$ 4$ lanomaU iamCantiquili restassent en suspens,* ce 
sont deux de cos œuvres capitales qui lutûrsient, cooduiies jusqu'é terme, 
pour remplir et pourbonorer nne vio do savent. 

S’il est dangereux^ 4 bien des égards, de céder trop docilemecl à cet 
atlriiil, nous y gagnons que M. L. porte dans cbacune de ces Iflcbes 
auxquelles il courlaaos jamais so reposer, une ardour et on entrain qu’il 
serait peut-être diCSdlo de conserver au même degré dans la rédaction 
prolongée d'un ouvrage unique qui l’absorberait tout eu lier. Chaque fois 
qu’il part on campagne, il a le pUisir et les joies de la découverte, el il 
les fait parieger 4 ses lecteurs. Cette cbaleor comnu nies Lire n’eat pas un 
desmoiodrea mérites du dernier volume dont il vient ds nous faire pré¬ 
sent, do celle diude sur la Grande-Grèce où ü nous dècrll toàt le littoral 
de la mer Ionienne. Le livrées! écrit, comme a été fait le voyage, un peu 
repidemeot; on sent que l’auleur, sacbant que le vie esl courte et que la 
science est longue, a hâte de voler 4 d’aulres explorations et à d’autree 
études, qui louiee Je réclament et l’obsèdent; il $e Ut pourtant avec un 
intérêt soutenu. Lee paysages, sans être dessinés avec la couleur al 
ciel qu’j aurait mis un Théophile Gautier ou uaFrocaQnUo,ne manquent 
pourtant pas d'effet et de relief; les caractères généraux des silea et des 
peuples Mot bien indiqués et l’onee fait aisément une idée de l’état de la 
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contrée et dei mceun de ses b&biUsis, des coodKioDi de ?ie qoi leur sont 
{m^osées par le clivât ainsi que par la nature dusol. Nous citerons parti- 
culièrement à ce titre la descripUon que trace l'auteur du plateau de la 
Slla, de lasTaaiss forâts et de ses p&tu rages (chap, tj). 

Ce qui fait d’ailleurs le principal mériie du livre et loo oiigloaUié, ce 
soDtlea reoseigoamenta biiloriqaea qu’il coaUeotsur les villes et les po- 
palaiiona d’una région très peu coooue et rarement viallée. Nulle partoa 
sa saisira mieus TsmportiDce du tOle qu'ont Joué dans le iriooTement gé¬ 
néral de la civilisation grecque et dans sa diffusion en ftalia des viUea 
telles que Tsreote et Méiapooie, Sybaris etThurloi. Certains épieodea his¬ 
toriques, qui sont restés Jusqu’Ici dans l’ombre, comme la campagne 
d’Alexandra le Uolosae en Halle, sont ici racontés avec beaucoup de dé* 
lails curieux al nouveaux; noua eiieroni au même Uire les pages relallves 
A la puisiance da Tarenls et A sas rsppoMi avec Roms, colles qui ont IraU 
au coamcrca da Sybarls el à l’établissement de la colonie da TburioJ, el 
enflo Jes réQsxlooa sur la propagation dos cnyalérei dlonysiaquas en Italie, 
avec cas singulières ioscrlptioos du laves d’or de Tburloi et de Pélélla. 
L'histoire du moyen Age al dos tamps moüernu n’ul pas aacrlâés à eaila 
dcVaniiquiié, Nous rappellerons, entra autres délaiIs qui ont leur prix, 
eaux que noua offre le chapitra sur la lanntuU et sur l’épidéiala dn la, 
rsntiifM au xiv* siècle; la biographie de saint Nil (cbap. vi) ait aussi fort 
curieuse. 

Lm déisils que donna M.^L. sur la site «i las ruines des villis qn*il a 
vlslléas auraianl plus dIniéréL s'il y avait au moioi quelques plans Joinis 
au volume. Je Mis bien que la pluparl des villas de la Grande^Gréee ont 
été presque eotldrement déiruitai, el H. L. expLlqoe commeol cette dai* 
truction a été si compléta; mais iQCora Indlque MIcartaloai diipositloni 
qu’une «quiise topographique aurail mieux /«Il comprendre. Il an est 
aiosi, par exemple, pour Tarente; une pailte carie auraiipermis da mieux 
sa repréieniar la iltuilloo de celle ville, da scs ports al de ses principaux 
édifleee, 

En général, on peut regraUsrque l’auteur u soit laal allacbé à fuir dans 
oe volume tout ce qui lui auialt donoé l’ippareoce d’un livré destiné I 
un public spécial. Il dit dans sa préface que les gsns du métier retrouve* 
ront fodlemeot, s’il leur en prend faniaisie, loua las lexles anciens sur 
lesquels l’appuie son exposition, et il o’en indique aucun. Il n’y a pas, 
d’un bout A l’autre de l'ouvrage, une seule note. Nous n'ai voos pas plus 
que M. L. les notée qui mengeot la page, qui lissent et imubleut l’esprit 
en la forçant A l’eppasaotir sur des détails*, mais an quoi quelqnés renvois 
aux textes prloclpans, plscôsau bas des pages, aurilani-ilv fatigué le let^ 
leur ai rendu cette lecture moins cours nia al moins agréabla ? Que AL L. 
ne s'y trompa pas, ce ne seront pis las lactaurs da Journaux et da romani 
qui l’inlérassaront au Dionysos lauriforme do ritalla mérldionala ouArii- 
eociallon de Démêler e( d'Apollon dans le culte de iéétaponta; l’anecdote 
des deux An^alses qoi prenaaotponr des brigands las homoee d’équipe 
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du cliemiii dd f«r oe suîQrs p&s & faire du Vojage dans la Grande^Grèce 
SD rival des Mprcsriona de d’Alexandre Duxaas. Le livre esl dcrU 
pour las érudits, quoi qu’il eo ail; c’esl & esx qu’il l’adreisa» c^eet eux qui 
l’apprécieroal et en feront le succès. Quand vous nous diles qne rien a’est 
plosaisé que de remonter aux textes si nous en avons le désir, avouez que 
vous voua moqnea un pen de nous; personne n'a la mémoire éloonanie 
da U. Fr. LenormaDl» e( ne connaît comme lui tous les écrivaios da l'an¬ 
tiquité, du moyen ige et dea lempa ntodei nea dont il a dû classer et coa- 
trûlar les témoignées pour écrire ce qui eal, à vrel dire, sons forme de 
seyage, nne histoire attocbanle et iDslructive de l'Italie méridjonale. 

Mous avons cru, avant que psrûl le second volume (espérons qu’il &a 
restera païen routa I) devoir exprimer cea ré>^Etg et marquer ces réservai; 
U nous semble qu’au tenanl quelque compte de nos demandes l’auteur 
pourrait oocora rendre plus utile et d'uo usage plus commode la suite de 
cet ouvrage, et paut*4Lra uDaieconde édition lui parmetirall-eUe de ravoir 
et de compléler, à ce point de vue, le premier volume. 0. Psaeor. 

L'Eg^te; Do Caire .à PUiâB. par Groaam Ejsss, tradoeUon par M. GaSTOU 
profMMurao CoJl^ de Frauu. 1 vol. )a^*, Flraitii DlUoL 

rious avons nnooncô l’aa derolar la première partie de cet ouvrage, qui 
comprenait Alexandrie, lo Délia et les Pyraiuldas, avec les nécropoles de 
Gisebet de Saqqarab. Nous avons Ici, dans celle deuxième perUe qui 
coraplèle la traduction du beau livre de U. Ebers, le Caire avec ses monu* 
meota et les mmurs de ses bebilants, et toute la HaD(e*Egjpte, où le des* 
cripUon de Tbèbes tient oatnrellemcnl la plus grande place. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que noos evocs dit, i propos du pre¬ 
mier volume, sur U. Sbers et sur la variété de ses travaux; nous n*!!»- 
aisteroQS plus sur l’beureux cbols quia donné pou rtreducteur à H. Eben 
et pour son ietroducteur auprès du public trençui un égyptologue eusl 
compétent et un aussi bon écrivain que H. Maspero. Le livre e obtenu 
près du grand public le succès euqnel U pouvait prétendre, giflceaox 
soins de l’habile éditeur qui l’a si ricbaaant paré; on en a goûté l’expo- 
sillon si vive et si colorée, ainsi que l’illustration ai variée. L'ouvrage est 
classé; ooas nous proposons donc seulement d’indiquer ici en quoi ce 
second volume est au moins égal et peoMtre snpériear au prunier. 

Dans le texte, ce sont les mêmes qualités que nous avons déjà signalées, 
la passion de l’auteur pour la sujet qu’il traite, la profonde connaissance 
qu’il a de l'Egypte ancienne etinoderoe, le même art d'expliquer le passé 
par le présent, endo, pour tout dire en un mot, c'est Je lalenl littéraire 
de l'auteur qui, pour être un érudit des plus spéciaux, un grand lecieur 
d’hiéroglyphes, et an éditeur da papyrus, n’ao a pas moins conservé 
toute la vivacité d’une riche imagiQation.Dndee chapitres où se marquent 
le mieux ces qualUés, c’est celui qui est coosacré àiavtadtf paupia, dans 
la descrlpiiondu Caire. En le lisaut, on sent que l’auteur sait très bien ce 
dont il parle et qu'il s’en amuse lai* 0 idtDe,ce qui est le meilleur moyen 
d’eo amuser lee autres» 
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C«ux qui G'IoUruseot plui pArtScuiièrement au pas94 d« l'^ypte et à 
VbUtoice du étüdeGégrf^tologiquM IroaMroQlbMucoDpitpprBDdredeoi 
leichfipUwoûraulfiur rôeume, arec uoe ^made aCrelé dWonaalioQi 
et Tone plume & la fola facile et sûre, des wnselgucmecu ipen àéat 
nombre de (favaax d’ôrudiUoD,anîqael8 n’ont guère accèaqueleegona do 
inéller. Telle» sont lea pagu fotUuIée» il<4urr««on d4 l'antiqui Egypte oû 
M. Ebw espore do U itaolèro le plus claire le» rechercbu et Ica décea. 
Terlee qui noua ont rérélé une Egypte fort différente de colle que l'on Vd- 
t&ll forgée d’aprii lu rdclts dea écrlralna greee. Sur Beol-Haasao ei »:» 
tombe»cbôrM à Choopollioo, lur Abydoa et son grand temple, II? e de» 
dûonéea fort bien prdiooiée»clà’uoe grande prédaion; mei», ôû cegeore 
le awrccou capital du livre, c’wl celui qui porte pour titre : ThéUs « 
f^çuaèrtltanr» derfpKPrt. Ucbacun du grand» règnea dei Pharaon» 
lUbeio» eat raconté cl mfi en icàQi A J’elde de» prindpaus mooumeoti 
qui lo repréieoieni. 

Poor ce gui eat dea dCMloi, nom ne poavon» que rooroyer d ce que 
nou» aron» dit eo ecineoçanl h première pari le. lia ion I Irt» Inégaux, ce 
qui ôiojl iQôrliablo avec uo auisl grand nombre d« ûgurei. Ce que noua 
préreroni. ce »oot lu peyaagea et ceriain» croquis de type» et decoatume» 
qui ont beaucoup d’accent. Saarieabai-rolielb au Irail, qui lontreprodulu 
en général d'une main ferme et franche, laa aiouumente anciane. aurtout 
Jee italuei, laiaaent per/oia beaucoup à délirer. Il n'y a d’allleur» preiquo 
plu» dani ce volume de eea plaaehaa d'un gottl douleur et d’un feiro pré- 

lentleui que noua evioneragroué de trouver dana le premier: il n'y a 
plua de préiendui porlreil» de lultanea (avoiiiea. Parmi lu pUnebn que 
noua vflrrlon» vulootler» dliperalire, ooui citerouA celle qui a pour lé- 
^nde J Hoir etfctoei, d’apit daa poriraite <f épogua pAaraonfgw. Toulea cei 
Wlai aoni à pou près pareilleijon n’yaentpaile» différencéa hâlvldualle» 
quliool ai marquéesaur laaœonumente;mûlace qu’il y e surtout do cho¬ 
quant, ce»l que oei têtes sont appliquée» sur dea dlaquei dont la forme 
M^pollo celle du grandi broaco» romeio». L’eo»emble intrigue ei agace 

1 Jdgère». SI, bien souvent, dani les onvregeailluilré», 

l«a lluttreUcna ont plus d'Imporiaoce et d'iniérét que le lexic, c'est ici le 
coDiraira, malgré le» méfUei divers de beaucoup de ce» boia. Ce qulpour* 
rail paral^, 4 première vue, une cniique, a’ost.Ale bien prendre, eue le 
plu» bel élogequ on puisse faire d’Ebon.desaacjonce ei de aonrsreteleoU 

G- PfABOT. 
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MONNAIES ET FIGURES BACTRIENNES 



















DE QUELQUES 


MONNAIES BACTRIENNES 

A PROPOS D’UNE MONNAIE GAULOISE 


Xiitii &OD étode sur l'sulsl de Siimw, publiée dans cetie fieoue, 
M. A. Dertrand a rèUDi tou« les monumeou gallo-romaiDS ou gau* 
lois sur lesfjuds Rgure un dieu assis les Jambes croisées, el W a citô 
è ce propos uoo mounaio gauloise qui offre la même type. Il peut 
éiro iolércssant dociicri ce propos des monoalos bseirieones plus 
sncieones ou aussi anciennes que noire monnaie gauloise, qui pré- 
seoioiitun type analogue, et rournlssontsifisl des exemples anciens 
d'une posture familière h l'Orient et devenue, hiératique dans le 
type traditionnel du BonddUa (pi. Vlil). 

L'Inde n'a pis eu de monnaies avant )b conquéle d'Alexandre ; la vi' 
leur d'échange était le lingot. Les n umismatlstei croient qu'A leundre 
fit frapper des monnaies carrées. Apj’ôa Alexandre, des rois grecs 
de l’Inde, et é leur exemple des rois Jnülgécies, frappent des mon* 
naies. Ces monnaies sont grecques, grecques par les emblèmes, 
grecques par les légendes, et prohablomeni l'œuvre d'artistes grecs. 
Un roi Dftméirioa, vers l'en 200 avant Jésus-Christ, par concession 
pour les populations sujettes, traduit en langue indigène, sur une 
face de la monnaie, la légende grecque de l'autre face. Cette langue 
est nne langue hindoue, âlle du sanscrit, et les carsciérss dérivent 
delà même source que les alphabets peblevi et zend. Le titre que 
le roi prend sur ces monnaies est le nom môme qui a survécu dans 
cette région, m<iHara^a, a grand roi», su génitif nusharadjasa. Sur 
ces monnaies, Les rois sont représentés soit en buste, soit à clievaL 
soit debout dans l'altitudo du sacrifice. 

Les documents historiques manqneoA pour établir d'une façon 
XU. — A^rii. 43 
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précisât et daos le lempa et dans l'espacei la domioation des rois 
grecs de Tlade. A cûlé d’eutf des rois, qui n’étaieQt pas de race 
grecque, emplopient sur leurs monnaies la langue grecque et les 
emblèmes de la mythelogio grecque. Le plus ancieu est le roi Mauès 
ou Mauos, car on ne connaît sou nom. que par le gônilil Mbuqu de 
ses monnaies. Ses premières monnaies se ratlacbent li celles des 
rois luâO'grecs Dèmètrios et Apollodote, et n’ont d’ebord que des 
légendes grecqaes; puis elles prennent nn carectère de plus en plus 
orlenial et barbare. On leyoit enSo ûgurer sur ses monnaies, assis 
les jambes repliées sous le corps, dans l'attitude d'un souTerain 
oriental; au revers Sgurc un éléphant, animal fréquent sur les 
monnaies des rois indû'grece et indo^cylbes. Les légendes sont les 
mêmes que dans les autres monnaies de Manés : BAIIAEÜS 
BAIIAEHN MÊPAaOY MAYOY, et au rerers, en caraclères bac- 
trions, la traduction ludoue de la légende grecque : Rojaiirajan 
mahatata Mwua. On ne peut établir de date précise an règne de ces 
rois de VInde. N. de Salle! place Maués vers Tan 100 avant Jésus- 
Christ (1). Celte monnaie se trouve gravée dans rouvrage de Prin- 
sep : BsMps on Indion anttguiltes, £d. Thomas, London, 48S8« 
pt. XY, ag.4! (8). C’est Ien« 1 de notre pl.VllI. 

A Manès se rattache Azès ou Asos, qui paraît être son fils. Ses 
monnaies, par leurs caractères lotrinsèques, font suite à celles de 
Maués, et sur quelques-unes ou trouve la légende YMAYD [0 carré], 
quo J’ou explique par TtoC MYADY, fils de Mauès. Les monnaies 
d’Asés préseuient de nombreux types et ont survécu en nombre 
considérable (8). Sur une de ces monnaies, Aaès est représenté assis, 
les jambes repliées sous le corps; au revers, un Hermès debout. C’est 
une monnaie de cuivre. Sur une autre monnaie de même métal, le 
roi est assis sur un coussin, les Jambes également repliées. Du bras 
droit étendu il tient l’onAupo, c'est-à-dire l'aiguillon avec lequel on 
excite rélâpbant(4} ; de la main gauche il tient une épée au fourreau 
qni repose borlzontalemenl sur ses jambes. La légende est en carac¬ 
tères corrompus et gravés par un artiste barbare : BAZIAEDS 

(t) AlfreU ree S&(Iqi, Dit SceAfolger AUsandert des Grestea in Bdktrien URtf 
Mien, e«rUn, fS79. 

(2) CetM moeaiU m t»uv« lu Cabtaeièes raéd utile* d« PiPi». Üo ercWoloeBS 
de Paris, H.itowai, «o piwSeo auaat uq eseoplalre. 

(J) Notre Cablaetdes nédaUles pouUe uoe Ncbe série des smouea d’AsH, qoi 
cooprood coite* deot ooqi psrione. 

(4} U n* a de notre pl. VIH reprSeente no d’aprti oû ie*M du lu* ^le, 

Sgure dons VMian Aniifasry, t. VU, p. psa. 
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BASIASHN «ErAAOY AZOY. Au rerers.un Hermès debout, dâoe 
un Tèlement floiianï, Ie7am là bras droit et leoant de la main gau¬ 
che un caducée. La légende de ce côté : Maharajusa fcyflrflyûaa 
Tnokatiua Àf/asa, « du grand roi le roi des rôle le grand Aaés ». Ces 
znonnties ae renconlreni fréquemment (4). 

Ces types, jusqu'ici, ne présenlent rien d'hiératique. C'est (e 
prince assis k la mode orientale, dans la posture que l'on trouTo sur 
les ptu? anciens monuments de Hnde. En roici des exemples qnl 
proTiennsnl deBouddlia-Gsyact du célèbre sanctuaire qui, d'après la 
légende, entourait le âgulersous lequel méditait Bcuddh.i. Un sa- 
vanl Indianisie, M. Barth, s’exprimait en ces termes dans It lettre où 
Il me le faisait connaître : 

« Voici qui est plus incien que Eancrki et que Mauès. Ce sont des 
raédallions sculptés sur des piliers sn pierre à Bonddha-Giya, dans 
le Bihar. Ces piliers faisaient partie d'uno barrière, laquelle entou¬ 
rait quelque topSy peutAire mémo le fameux (Iguicr au pied duquel 
Gaulams atteignit l'étal de Bouddha parfait, et dont le rejeton soroit 
encore à Bouddha-ûaya. D'après le caractère des Inscriptions qui s'y 
trouvent, ces sculptures ne sont pas de beiucoup plus modernes 
qu'Açoka (milieu du iii* siècle avant Jèsus-CUrisl), peut-être sont- 
elles mècae coDiamporaIncs da ce prince, qui, d'après la traditloa. 
aurait entouré l'arbre aacré d'une barrière. Celte barrière ou rail 
est une clètnre en pierre, imitant une charpente en bois, et les 
piliers sont d'ordinaire couverts de médaillons sculptés. Vous en 
Yoyes une reproduction au bas du personnage aasis au pied d'un ar¬ 
bre. Il n'est pas sùr que ce personnage soit Bouddha; lesscalp- 
lures sont de purs motifs décoratifs, nullemoni des objets de 
culte. Vous trouverez les (Igures originales dans A. Cunningham, 
BêportofthâAfGhaclogical Suroey o^/nd*a, 1.1, pLXeiXf. Les 
dessins de Cunulngham ne sont pas très fidèles, mais, pour ce qui 
peut vous intéresser, la poslure, il n'y a pas de doute (2j. u 
Mais ce n'est plus uu personnage purement humain que l'on 


(1) PriBMp, pi xvr. IS «t IS. — C« Mtt Im n** $ s Sq qoI?» plaoeh» vrii. 
•• Lo asms tTpe, tast» ]m JtDbfS rspliéw. i* reocont» diaa !«» iDenii^»i 39 «t la 
d»Is pl. XXI d« PrioMp, dODt tM lige&d«a «oot sa lotcrei sr««quM oiaJi ilIlilWw. 
No<ul« troQron» tussi dsn« uns de» laonnalw da ]4 troavâiH* de HanikyAla (PriiK 
up. Ul, pl.VI, flg. 89, er. p. llPjj nali, qucJ^a'oD pulau placar eetu raaaoata 
avane/d»u»-Cbriac» «llaMe ugp fruat* peor qu’oB dStarnlnB la acovaroJa qol l'a 
(tli frapper. Nom na ouuiiMBona pu c» trpa dau da Bontbrauaea moBBalaa pw^ 
rlauras à l'Sre chriiieuBa qa'oo paui roir dana Priowp. 

(S) N« 6; a et ? da ootra plaoehe Vlll. 


BSVCe ABCHiOLOClQVB. 

trouve sur dee luonoaies do prlace indo-scyihe qui sur ses mon- 
Diies s'appelle Kanerki, el qoi dans Tiusioire indigène perle le 
nom Kanisbb. Ce prince indo-scyihe apparienaii à uue dynasUe 
lalaro-lbibÔUine, c'est-à-dire looranicane, qui. par la conquête, 
areil dépossédé les rois indo-grecs. Ces conquéraois scyihes 
adopièreûi U religion des indigènes conquis, le bouddhisme, et 
detinreat des secüieors Irès sélés de leur nouTelle foi. C'csl sous le 
règne de Kanishka que se liai, à Gacliemire, le IroUièœe grand 
concile du bouddhisme, dans lequel le «non du bouddhisme du 
Nord fui rédigé dans la forme qu’il a gardée depuis. C'est au com¬ 
mencement du premier siècle de l'ère chréUenne que Ion place le 
régne de£aaishka. 

Les premiers rois Scythes écrivent lenr nom sur leurs monnaies 
d'abord en grec; puis les caractères grecs snbsistenl, mais pour re¬ 
présenter cos noms dans leur propre langue. Au lien de poai^; 

K««ipxog, on a p«o v(rv« p« xffyTipw xopavo, OÙ foo parait bien 
l'èquivaleol du bacirien rqjo. 11 y a, du reste, de grandes variaiione 
dans la langne et dans récriture des monnaies des rois indo-scyihes. 
Après Kanisbkâ et ses frères, on voit reparaître les légendes en por 
grec; puis la langue indoue reparaît en caractères grecs assez 
barbares. 

Les monnaios de Kanishka en bronze su type du Bouddha oni été 
signalées pour la première fois, en £âtb, par M. Cunningham, dans 
le Journal de la Société asiatique du Bengale; elles ont élé l'objet de 
nombreux IraTaux et de nombreuses conti overses, parce que, sul- 
vaot les difTérentes émissions de ces monnaies, la légende doit $e 
lire tantôt de d roi le à gauche, tantôt de gauche k droite, cl surtout 
parce que la plupart de ces monnaies noos sont arrivées eu fort 
mauvais étal. Tout récemment, un exemplaire bien plus parfait du 
Musée de Berlin a permis à U. de Sallet de classer la série de ces 
monnaies, et d’en déterminer les légendes i un mot prés, qui reste 
encore obscur (<). Voici celte monnaie : d'un côté, ou voit ie roi de¬ 
bout, dans rallitude da sacrifice, avec les lettres NHPKI, rerte de la 
légende complète p« KaNHPKI connue par d’autres exemplaires, 
c'est-à-dire a roi Kanerki b; de l'autre côté, un homme assis, les 
jambes repliées sens le corps; sa main droite est levée ; il porte do 
larges boucles d’oreilles; sa tète est nimbée. Ce n'est plus un roi assis 
i rorientale, c'est le type clesslqae de Bouddha. La légende le dit 
elte-inôme : les quatre premières lettres qui achèvent le premier mot 


ii] SàUK, op, cil., pl. VI, fl|. t et p. 191, — C'est te n» S de oot» pl. VIII. 
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ipcomplet oe peuTenl s’expliquer, rosis le second esv BOYAO, c'esl- 
i^direCouddha. avec une forme en O commune eux anires noms 
roesculios de diîinités indoues qui se trourent snt les monnaies de 
C'iite époque. Au poioi de vue de ncûDog:ripbje religieuse de l'inde, 
celle monnaie est de grande importance, parce qne c*e8l la plus 
ancienne représentaiioD datée du Bouddha assis et ooseignsot. 
C’est probablement aussi la plus ancienne comme symbole religieux,, 
a ce que m'apprend U. fiarih. 

Ces monnaies hsciriennes m’avaient rappelé la monnaie gau* 
loiae originaire (lu nord et de Test de la Gaule, et publiée do nou* 
veau par M. Bertrand dans son travail sur l’autel de Saimes. 



Elle repréiente, eoenmo on peut voir ci-deasua, un personnage 
assis, les jambes repliées, et tenant dans set lusins levées des 
objets difAciles b déterminer; au revers, un sanglier grossière¬ 
ment gravé. La roonnalo n’eitdatée par aucune légende; J'spprends 
do tf. A. de Barthélemy qu’on U place dans le dernier deni-siécle 
avant Jésus-Christ. Je poQMis y voir une imilation d’une monnaie 
apportée de l'Inde par les hasarda des relations entre l'Orient et 
l’Occident, ou circulant peut-être comme amuteile {en sait que les 
monnaies onl très souvent servi d’amu)ettes|. Le sanglier edi éié U 
conséquence d’une série de dégradations de l’éléphant qui figure au 
revers des monnaies de HauOs. Mais je suis le premier h reconnaître 
que cette hypothèse no repose que sur une ressemblance de la 
position assise, non pas môme de raiUludo générale. Les bras sont, 
dans la mounale gauloise, employés sutrement que dans les mon* 
naies bactriennes. 

Ce que l’eu ssii, par les documents historiques, sur les rapports 
de rinde avec le monde romain le réduit à très peu de chose, et 
même à rien avant Auguste, fit. Rolnaud, l’orientaiisie bien connn, 
B raconté toute une série de rolations entre Marc-Antoine, le trlom* 
vir, et le roi Kancrki (Kanisliki) (1) ; mais quand ou se reporte aux 


(1) Retoiud, fislationi tt cofnmmitUt d« l'empirt romain owe CÀtit 

orimtoli ; Ptrii, iSSa (uiMlt du Jtrttnial 
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tentai et aux documenta, oo n’jCroDTe rién do c$ que donne comme 
M6toire le trop imagiDatU académiciec. Il e*appuie : 1* sur la 
découverte de monnaies deyaroAnioine et de César mélées à de- 
monnaies de Kanisbka dans les fondations d'un tope démoli eo 
lâ33 i Hamkyàla{l)> mais ce la U ne prouve nullement l'aJIlance 
du monarque ioüou avec le lriumvir> d’autant plus que les monnaies 
de iules César sont nélées à celles d’Antoine; V sur une élégie de 
Properce (IT, 2), mais oeile-c) n’est qu’une amplification poétique 
où les noms sont tont imaginaires; 3* sur l’assertion de Plutarque, 
dans sa Kle de Marc- Anime, que ce général, lorsqu’il concluait des 
alliaDces avec des princes orientaux, écbangeait avec eux des corps 
de troupe romains pour des corps de troope indigènes; nonsu'arons 
point retrouvé ce dire dans la Fte de Plutarque (2). 

Eu appuyant celte dernière assertion du nom d’als /ndttmaqui 
Ûgure dans des inscriptions, il ételtaisé de conclure k la présence de 
troQpes iodones dans l’armée romaine. C'est ce qn’oniiail plnsieurs 
écrivains qui ont traité ce sujet. Hais, par l’analogie des noms des 
autres alce, on voit que, lorsque ces corps de cavaloie contiennent 
le nom d'nn peuple, ce nom est au génitif pluriel, p. ex. ala Nori- 
ccrum, dlo ?atmonioram, etc. Le moto In est suivi d'un adjectif 
quand le nom qoi la qualité est ce lui d’nn bomme, le pius souvent 
un empereur; par exemple ala Augneta^ ala Clavdia, eic. Quand 
ce nom est celui de son fondafenr, ou de son premier fra/aclua, cet 
adjectif est formé avec le sufGxe ionvs. Par exemple, ofaFronft* 
niana, ala Flavkna. Ala hidiana est donc « l’escadron dlud os >. 
Qui donc est cet Indus? On avait supposé que c’élail nnro) Indos 
qui, dans la guerre d’Espagne, aoraii prêté à César l'appui de sa 
cavalerie. Mais, dans le texte dn De hello BispanienHy chap. 


{l}Sv cMie OéMayem, voir Prinsep, t. 1, p. 138 et «air. Cf. les sNicles 
RaODl.Rocbeue dsus le Jovnal dtt de isas, 1S9S «t ISSS, 

(s) C'est Viraiis dal paris de Is préieoce do BactMciu si d'iodoiu dsoi rirtnés 
e^iouins, a AeUcmsinais qusDd on a*s Uites dé jwtus «Boéiût dam 

quelle muare 11 fautlIioUaf l'exagénUsB sratoir* : 

HHu ops 6erUu-iea, vorSij^i Anloitiiàg annlA 
Tirtor, si AuroTxn poptUi* et lUtort rubt^ 

Aegÿptum, tù^sgtu Opr>nA> it u/tàfts eeeun 
Baein teM, (eguffBfqw, lu/ùi ! Aeffÿptta 
.... 0mm* eo terrore Aepuptiu, et heii, 

Osuii* Jfûit, omfus oertebanl te^ Saieei. 

{Aeiu VIII, e89*7M ) 
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(dont l’âutour est focûoan), le nom de ce roi est IndOt et rien n'in¬ 
dique qn'il fût d'origine orienisle (1). 

Il est phie vraisemblable que c’est le TriTire Jolins Indas, men* 
tienne par Tacite {Annal», III» 42) comme ayant pris parti poor lei 
Romains dans une révolté des Trevires sons Tibère. Tacite men- 
tioniie dans le même chapitre une aile de cavalerie levée à Trêves. 
Il s'agit sans doute de colloque les inscriptions appellent oM Jn- 
diana (S). 

niais comment expliquer ce nom de Julius Indus i Tr^vest Cela 
paraît bien être « Jules l'Indien » ou «Jules d'Inde ». DevaiMI oe 
sobriquet à un voynge co Orient? Mes noms d’hommea Lanflsls 
on Lallemand n'indiquent pas toujours une origine étrangère: 
dans plus d'an cas, rincé Iro éponyme devait ce sobriquet au fsit 
qu'il avait voyagé ou résidé en Angleterre ou en Allemagne. Si 
celte hypothèse éisH admise, on pourrait en conclure que des Gau- 
lois allaient dans ITnde et en revenaient. Ou encore^ étaluce un 
descendant d'un du ces soldats prisonniers de Cmsus ou d'An¬ 
toine que les Penh es rendirent, d'après Florus (XLIll, 5), environ 
20 ansav.JéauB-Ctirist? (On croit que les Panbei avaient établi les 
solda la de Crassus prés de leur fronilère hs Ctrl en ne (3). Me pou* 
vaient-ila en rapporior des arnuletles? Dans un état inteUectuel od 
l'on croit à la vertu des o porte'honheur», rien ne voyage plus 
aisément qu’un symbole msièriel qui est une pirure en même 
temps qu'un préservallf centrale mauvais sort. 

Ce n'est qu'à partir d'Auguste que des l'elitions de Tlnde avec le 
monda romain deviennent suivies et certaines. C'est à ce moment 
en eCTet, que par rétsblisieiuent de l'empire, pir le paix et la 
sécurité Introduites dans ce vaste monde soumis h un seul maî¬ 
tre, les reUiions commercliles ae développent et le renommée du 
aouvereln d'un grand État frappe l'esprit des potentats orieniiux. 
Les poètes de la cour d'Auguste nous montrent sa puissance at¬ 
teindre Jusqu'aux Indoua ; mais U est difâcile de tirer un fait his¬ 
torique de ces exagératious de la (laiterie poétique. Ce qui est 


fl) Sa aaelt fiomptitu wlra lud ûfemàit, et ad Cordtibam terruâ fier 
eapll. fUa, nomtné Ma, fat Am «quifalu «ko eapiat odduxeral, dvm evpldnu 
agmin adptrsariorum inte^uUw, a vtmùcuKt Ugioncrtii oceptM ul, et >n/«r- 
fecti». 

(s) Cr. A.... dit 4la Jndiano, itot ImSonnei' JahrUther, t 2iX (JSBS), 
f. 47 et »m. 

(S) B. Thovai, d&oi ie Journal of Ikt Àtiatie Soaitlÿ, ooor. eét.» tel. lY |tS47i, 
p. S21. 
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c«rtain,.ce soQt les ambass&dei ecTojèes ï plasîeors empereers 

romains, ce sont aussi les relations commerciales. 

Diters écrivains aociens parlent, en effet, de pinsienrs ambas> 
sadeslnâoues envojées aux empereurs romains, l'uue à Auguste, 
une autre à Claude, et les suivantes à Trajan, à Antouin le Pieux, 
k Julien et i Justinien (1). Quant aux relations commerciales, il ne 
parait pas qu’elles aient étô directes entre Tlnde et i’empire 
romain. Ce commerce était entre les mains des négociants d’Aleian« 
dne et de Palmyre (2). Comme l'Ocoideot avait peu de chose ï don- 
ner en échange de ce que loi envoyait Tlnde, il devait payer ses 
achats en métanx précieux. Pline se plaint que d'éoormes sommes 
aillent ainsi s’engouffrer daus Tlnde. Cette circonstance économique 
explique les nombreuses trouvaUlea de pièces d'or romaines qui oût 
été faites, nota minent sur la cdte occidentale de Tlnde (3). 

Noos arrivons au terme de cette rapide étude sans pouvoir con¬ 
clure i une imporlaüon indooo du type gaulois assis les jambes 
repliées. Les documents d’ordre litiéraire font défaut; les docu* 
menti d'ordre archéologique que fournit la Gaule sont encore trop 
pen nombreux, ils ne sont pas datés d’une façon précise; ils no $e 
présentent pas avec un caractère asses orieoial, comme, c’est nn 
peu plus lard le cas des monuments mithriaques. Abstenous-ncus 
de conclure, et attendons que le sol de notre pays nous livre de 
nonvelies reliqoes du passé. 

H. Gaidûz. 

{!] Sor ees uabisudM, voir les wUclesir&aélodlés Ce U. OeiBonü de Bcanroir- 
Priants dsoe JouneU oflAa Asialis Societÿ of Ornt Briioin, umui XVIl'XX 
(iseo>ia). 

f)} iottm. 6fVi«Ài\<tt. £oc., t. XIX, p. 999. 

(1) Weber, Ivdis^ Skissen,'p, B9. Cf. Prioiep, 1.1, p. 3 et d, cor les coUecUoo» 
do moao&iu romeliKa forniiee per les nucDlimeUetei angltUe de I*Ii>de. U. Prlnsep 
ajoute que ce qol dooilne ce wat les aïonoilee roaaioss de enivre fabviane^i ro 
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L’EXPLOITATION DES MINES MÉTALLIQUES 
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NOTICE SUPPLÉUENTAIESO) 


IKTlODUCTtOH 


L'o;(plûiuiioa des ulAei, kla^ualle diTarsuecieoMa appori«Qtà 
l’eoTl un al pulaaanl coocouri, na pfiritl aroir été considéréa dans 
raoUquUé que comme un métier inférieur, réaervé aux cscisvea. 
Aussi les auteurs, comme s’ilssvslent déJnigné ce sujet, col à peine 
parlé dos pi océdés mis eu usage, et ils le bornent à mentionner cer¬ 
tains pays comme predocLits, sans signaler d'ordinaire avec etacU- 
luûo les polnis d'eairacUou* C’est ainsi que les rastos exploiiatlons 
du LauiiucD, bien qu'elles fussent situées aux portes d'Athènes, 
éialenireoiéos à pou prés dans l'oubli jusqu'à ces lierniers temps. 

Ce n'est donc pssà l'aide des textes que i'onpeut tenter de recons¬ 
tituer rexploiiailon minérale des anciens. De môme qae pour refaire 
rhistoire de rhomine préhistorlqne il faut rechercher, dans Tin lé- 
rieur du sol, des vestiges sufQsamment caractérisés, de même ici, 
à défaut de l'archéologue, c'est le mineur qui, dans ses Invesllgations 
sonterraloes, peut qk et lé rencontrer des documents sur le sujet qui 
Dons occupe, 

(1) 5qUs ds la nettu qu« l’tl puUiéi âtoi la Jtspus orthMogi^iài »ji «ttU 1ISI« 
t. XVK. 
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Ed pénétraot (Sans â€8 zoines ealièremeat abandonDéss, on re- 
iroure souvent dea galeries qui datent d'une époque inconnue; elles 
peuveot remooter au moyen âge et, pour cerUioea d'entre elles, à 
roconpatîoo des Sarrezins. On est en droit d’aitesier leur aoiiqoitd 
plus grande encore, lorsqu’on y découvre un objet caractéristique, tel 
qn'une médaille. Mais une telle roDCootre est reodoe d’autant plue 
rare que les mines ouvertes par les anciens ont été généralement 
traralUées depuis, de toito sorte que les divers objets qui ; avaient 
été abandonnés ont été ultérieurement enlevés. 

Anx faits déjà connus relatifs à ce sujet (l), je viens, grâce aux 
communications obligeantes de plusieurs ingénieurs, qui sont vennes 
s’ajouteràtoescbsemtions personnelles, donner une suiteâ l’Aperçu 
hùtoriqw si<r l'<rptoUaiimd$fin^tOiUcà(ms fa (Saule que j’ai publié 
il y a Irei» ans. L’accueil bienveillant qu’a reçu ce premier essai, 
notamment do M. Ernest Desjordins, membre de rioalitut, dans son 
important ouvrage : ùéogropkie historigvf H administrative de la 
GauU romaine, me fait espérer qu’on excuseiu la longueur do quel* 
ques détails topographiques. 

En effe'i, l’exposé qui suit, quelque hérissé qu’il soit de détails et de 
noms de localités peu connues, n’est peut-être pas dépourvu d’inié* 
rét. On verra combien le sol de notre pays, même dans les monlagnss 
les plus reculées et les plus sauvages, avait déjà, il y a vingt siècles, 
été exploré avec aiieotion et fouillé avec activité. 

Nos anciennes mines constituent de vèrihblos monuments bislori' 
ques. Quelque le plus souvent invisibles i la surface du sol, par la 
somme énorme de labem^s pénibles et persévérants qu’ils rsprésen* 
teD(,et surtout par U sagacité qu'ils supposent nécossairement; ils no 
le cèdent aucunementaux coostroctiens anilqnesdu sol, telles que les 
aqueducs, dont l’aspect Imposant commande depuis longtemps l'ai- 
tenilon. Mieux encore que la plupart des autres produits des indus¬ 
tries (les âges reculés, ces excavations témoignent éloquemment de 
l’état iutellectuel avancé de ceux qui les ont ouvertes. Eu dépit du 
silence des auteurs, elles nous forcent b rendre hommage aux con* 
naissances techniques nécessaire» pour cultiver avec un tel succès 
quatre branches disUooies de l'art des miues : la détermination) 


(]] K put Ce» ooooxrapblw lo&alw qui «nt (oaebé la $pJet,oo peut dur : (xotwl, 
Jti Aneitns mMrah^ùtts, a7VS ; Complot renduâ dot frewux det inÿlnieurt des 
mines, iaprioitrle nation »le, IBSS; Fouroe^ De l'infivetue du mbteur attr let 
froÿrts 4e h emUeation, nSoiMre l'AcodSiiua du aciencc* de Lyen, séio<« do 
? laBfitr ISSi; Gi. C^llaox, Tablemàesimnu de la PrsQ^a,)SV8. 
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Id découverte, rexlraclioD et ie traileœentdee DiinerttsmélalUqnes. 

Il n'éUil pas aisé, cq effet, de dislingaer des pierrea saoa usage 
uoe sobsiance dépoorrue de l'éclat méialliquc, telle qae le luinerai 
d'èulü, diasérainè daos le quirlz de la Creuse ou dios le kaoUa de 
l'AIUeT. Gela fail, quelle difilcullé de retirer les pai'celies recoanues 
vtilea des maues quarlaeuaes, dures et tenaces daus lesquelles elles 
élalerii noyées 1 Enfin, les opérations nécessaires pour fabriquer le 
bronze, alliage dont les deux minerais essentiels D'ont pssété d'ordU 
Mire associés par la nalupe(i), ou pour ezi rairo l'argent du plomb au 
moyen de la coupellation» dénotent un véritable génie d'observation. 

Od coDoall les enceintes de certains fort» vtfri/^ds, tels que ceux 
de la Creuse, où, à défaut de mortier, dos murs de granit de plusieurs 
métrés d’épaisseur ont été rsmolUset parUelleraeDi fondus. En con¬ 
templant ces constructions singulières, encore problème tiques, on 
doit supposer que ceux qui savaient manier assez habilement Je feu 
pour produire des effets si énergiques possédaient bien Tart do pro¬ 
duire le plus puissant agent de la métallurgie. 

Le sujet no U s conduit forcément aussi èapprécler la reconasissanco 
dont nous sommes redevables aux traditions de noa sncéM cs. 


Oft. 

Outre le Ahène, le Hhin, l'Ariégo, on pourrait signaler bien d'su* 
très rivières qui socl aurifères et que les anciens piraisserit ûvojr ex¬ 
ploitées par le procédé du isvege, qui est si facile è pratiquer. 

G^rd. - Plusieurs cours d'esu du dépariemenl du Osrd, le Cése, 
le Gardon, l'Agueinlére [Aqua négra ou Argo nipro, gnsoen, d'où 
OagwTo on Gopném], ont été exploités tk une époque recul6o(i). On 
sait, d'après M. Émilien Dumas, que l'or disséminé dans les graviers 
de cei rivières dérive de la démolition de certaines couches d'un con¬ 
glomérat appartenant au terrain houllier. 

T’ont. — D'après les auteurs anciens (3) le Tarn était aussi du nom- 


(i) ^eousm cat nmtrquabl» M*ll a(é dScouverk dam l’ona du eontréu 
ta trW petit aoeabnè*ili(eQn, et iei deoz dSUoi wal umcUi dam Iw niéjau 
ftleae,umme ea Coraonatllu. 

(t) Ou* d* U&lvM, d'oavv ltu^ ft de minüreé tt di minet 

ë'9f itd'êitiru •ké/aia, la-a, Puli, tvoâ. 

(S) A cette eceuioQ M. Caravea-Cieiiin i Im cluileae iiiiTAatM : « AbiAnin 
pMtpeaek GelUe TAroata • <Au«one, u : « Uetfinit il TimU âaili tvi- 

art» (Sideiae Apotlloiin, Centen). 
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bre âes rifièrfs de la Gantedaosleequelles OQeiploUaitl'or par lavage. 

Morhihan^t Loire-Inférieure. — L’or> qai, dan$ le Limousin comme 
dans le HorbiUan et dans U Loire*lnrbrienre, esl asaociè an minerai 
d’bidlDjéiaiipeaUtre ausai^ dans celte région occideDlolede U Gaule, 
l’objet d'une exploiiation. Son extracùon éiaii laâle dans les sables 
du lUinral de la mer, oti il est disséminé en peiiies pa i 11 elles ( 1 ). 

Plomb rr âbgbnt. 

ûn sait que les mines d’argent proprement dites sont rares sur 
le territoire de la Ganle. En général, c'est dans le sulfure de plomb, 
connu sous le nom de galéoe, que l'argent se rencontre, bien qn’en 
faible proportion (quelques millièmes). 

A l'a PP ni de rasseriioû que j'émettais dans non premier travail, 
que les anciens savaient séparer l’argent du plomb, psr le procédé de 
la coupeUaliûD, je inentioaneral la découverte de véritables conpeb 
les faite sur les mines du Laurium; l'uoe d'elles a figuré à l'Expo^ 
sillon uni venelle de i878 ; elle est de très petite dimension : ce qui 
montre qu'avant d'opérer en grand oo procédait li des essais prcUmi- 
naires, probablement comme nous le faisons aujourd’hui. 

Le procédé de la coupellation doit compter parmi les inveniious 
les plus remarquables, dues é l’esprit d’observation et à la sagacité 
des anciens. PeuMiro est-ce en fondant accidentellement la galène, 
et en la malnisnaol longtemps au contact de l'aii*, que quelque fon¬ 
deur ou expérimentateur des temps reculés a pu voir apparaître un 
boulon d'argent, rebelle à l'oxydation, qui Jui a aiosi révélé la voie 
si utilement et si largement pratiquée depuis lors. 

Aveyron. —* Comme cooûrmatioo de l’assertion do Tacite, qui si¬ 
gnale les mines des Kulhènes comme très productives (S), noua avons 
cité, dans le premier mémoire» des vestiges de mines antiques re¬ 
trouvés dans la région qu’ils occupaient autrefois, devenue plus 
tard le Rouergue. 

L'importance des exploitations antiques de celte région est at¬ 
testée (3) par l'étendue des excavations auxquelles ellosont donné 
lien, et qui jalomDt les affieuremenis dej liions, ainsi que par les 

(i) ia sord d’Auray, d«iu la âlr««tion de Silate'Sone, if eslus daai lu rahe* 
ncleanM d« excATaileni que U. Zeppeafeld stirfboe S d’andcnDM sdeas à'<ts 

(9) Ànnalei, livre 111. 

(sj Fearnet, GiUt de riveynn^ P- 06-30 ; Boliae, Géologie de l'Aveyron, p« 377- 
37 S. 
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ûombrôus et Taslcs amas de déblais extraits. Les traTâux les pins con* 
sidérables et les plus auins paraissent a?oir ea lieu aax environs 
d’Asprières(Sall8s-Courbatiés), dePcyrüsae^de Mauron, de Ville fran¬ 
che, de Najac, de la Basiide-VÉvêque,âe Minier, non loin de Roque- 
fort-Cenones, deCorbières et de Lunel. 

L’époque b laquelle remontent ces travaux parait fort aDcienuc, et 
des fai U ma tériels prou to n t qu’u n ce r lui n n ombre de ces m i n es étaien t 
déjà connues et expkoitées i Tépoque de la domlnaiion romaine. C est 
ce qu’auesient notamment des objets trouvés dans les mines ou daos 
leur Toisioigc immédiat. 

A un kilomètre au sud de Villefrancbe, le fllon de la Maladrerie 
présente des indices certains de l’exploitation des anciens. Lors des 
fouilles exécutées en iSbS, en pénéirantà 40 mètres au-dessous de 
la surface dans de vieux travaux, appelés Gave des Anglais, on a dè« 
couvert un vase romain en terre ou oléariucn (llg. I), qui pouvaltser- 



Fis. 1 . — Vam «n tirr* (aUaiium) Irouré d«i4 m» ucUoi tntvigx 
0(1 nieo do lA aiAlAârcrlc, pfta Villurrtndi* {Av«rroa},«n iW, 
pir U. 2cpr«nfttd, lofSolgur. (Kclioll* ilt.) 


vir aux mineurs 11 transporter dans les galeries tour huile d'éclairage. 
Préidumémo point ôlalt un pic enfer ou en acier (Og. 8), et un outil 



Ftj, 2 . — Pic on fer ifoavé ésr>» lu sooien» trsvous du filon de U Mils- 
dreiie, en issSj à «o nSirea Au«deuouj de in korfïee. (Iteli. d» l/A.) 



FlSTDB ABCaBOLOStQVBi 

ayfiuldVûcôiéla forme d'une petite pioche ei de l’autre de b»che* 
ron (ûg, â), aioei qn'une masse. D'aprèâ ane communiMiioa verbale 



rjg. 3. — OadI en fer oa en ncier, treové âaos I«» ucfeas UftTtDX 
àii ergs âê II HAladrerfe, eo lass. (BebiUe ds 1/i.} 

qne M. Zeppeafeld a bien voola me faire, des lampes romaines en 
terre cuiie y ont élé rencontrées. Les galeries portaient des en¬ 
tailles caractéristiques destinées à loger )es lampes, Des escaliers de 
descente et de «monie, â marches très hautes (de O*,50 environ) et 



fit’ ~ Vuo en t«m trODTé dioi le filon 
de la Baumi, eo 1973 , par U. Seuàirt. 
ofiéoieur. (Echelle de i/k.) 

si étroites fpt’oü pouvailà peine y maintenir le pied, avaient été ni 
àqués sur chaque cdtë de l’entaille do filon. ^ * 

Un autre Blondes eaTinns de Ville/fanche, celui de la Baume, a é 
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AQui l'objet d’aoctens travaux. Ses recherches qui y ont été néco* 
téee en 1873, sous la direction de M. Souhart, Jnséoieurdes mines 
métalliques delà compagnie d'Orléans, ont également fait découvrir 
h 300 mètres au-dessous de la surface (13 mètres au-dessous de la ga¬ 
lerie d'ècouloment du premier ni veau et à 300 mèii^ à l'est du pnita) 
un vase en terre brisé, ma U reconstitué (Og. 4); une petite benne, des 
échelles et une masse en fer ou en acier (flg. 5)t en outre, près de 




Fia. 6 . — au Inr ou on aclor trouvSe 
Omi» Im onetini travaus Uu filon ds la 
&BIUIIII en 1074. 


U masse était une sorte da cuiller en plomb (ûg. d)qai pouvait lerrir 
do lampe t on en a trouvé, paralt-ll, nne aemblablé dans las minas, 
incontesiabloment romaines, de Thosias {ûéla-d'Or), où Ton axp loi tait 
le for.ParconséquoDi, malgré la différence qu'elle présente arec le 
type ordinaire des lampes antiques, olto no laissersit guère de doute. 
L'exploitation se Tsisoit ici encore bnlOt par lo feu, ainsi que l'indl* 
quent de irèa nombreux fragments do charbon do bois, tantôt par lo 
pic ou la poirjtercile. Aucun trou do mine n'y a été rencontré. Ovs 
travauxramontent-ilsè l'époque romaine? C'est posalblo et même 
probable; en loua cas, ils a relent été repris de 1371 è Ib77; car 
pendant toute celte période on a battamonoaie & Villefrancbe, arec 
l'argent des mines. 

A Gadayrac, canton de Salut-Antonin, dans lesldébris d'un temple 
romain, araieot été apportés des fragments de galène â petites fa¬ 
cettes (1). 


(S) D’près une sbUaeiQU «aniBBaicufoo de H. Btiue. 
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bn de plusieurs milliers aa moins, à Gouiraas, commnoe dé Clair* 
vaux, près Uarsitlac. Elles éiaicBt accompagnées de lingots d'sr- 
geni, dont l’un csl conservé au musée de Rodez. Toutes ccs mon¬ 
naies, qui éialûuii (leur de coin et n'avaient pas encore drculé, 
paraissent provenir d'un atelier monétaire dans lequel on metuU 
probablement on couvre l’argent desminesdesRuihéaes. Gcslingois, 
de 10 et 20 centimètres de longueur, étaient do formes assez irrégu* 
Hères. Lour IIU'O, dèterinioé è la Monnaie do Paris, a été trouvé de 
051.5, 055.5,078, pins un millième ot domi d’or. Ouant au titre 

des monnaies, il était de Û87, 080, OOietOOT, aveo quelques traces 
d'or. Co titre est donc supérieur è celui des lingots trouvés è cdté. 

Voici U reproduction des deux lypus principaux des monnaies 
gauloises découvertes é Goulrcns, commune de Clairvaux, prés de 
MarsIllâC) 



Il n'est pas hors de propos de rappeler que le sol du dépanemeni 
de l'Aveyron est riche en moDuruonis celtiques et romsios {!). 

Tarn. — Le département du Tsro, qui, aveooelul do l'Aveyron, 
était compris dans le pays des Ruthèues, présente aussi des voiUges 
de mines do plomb et d’argent. 

D’après M. Caraven-Cacliin, près de Gourrls, canton de ValencOi 
des travaux considérables ont été exécutés, avant et peoiant l'occu- 
patloo romaine, sur dos Ulons de galéno argentifère enchâssés dans 
des schistes anciens. A cétô de vastes souterrains et de galeries d’é¬ 
coulement, on a trouvé des débris de poteries samiennos et une mon* 
saio de bronze de Néron (2). 

Sur le cours du Dadou, é trois kilomètres au-dessus de Réalmout, 
auprès d’une grande excavation que les eaux ont transformée en ma¬ 
récage, on rencontre beaucoup de débris de blende, mélangée ï de 
la galène. Ces travaux sonuitnés snr l’axe du ûlon argentirérede 
Pelrc-Bruue. Aux débris de minerai qui jonchent le aol sont tné- 


(S) Uolua, Uimoîfet 4e la 8e<iM des IsÜret ti seisneu dé PÀesyree, L X,SSSV. 
(2) Gar&reO'Cachin. Les miiwr et les mlntttr» ÿaufov 4oju le dépertement du 
Tayn (UMOtatal aftoaicrit). 

xw. ti 
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lancés des poteries romsioes et des coupes eù terre 

BOirOt ajiQt les caractères de la poterie gauloise. 

^ÿ-de-Dàmeel Loire.—J'ajouterai à ce qaej'ajdi'jà dilsurTao* 
tiquiié de l'exploitation de la galène à Pontgjbaud, que, d’après 
U.Zeppenfeid, OQ a irooTè en i8k$, ftAosicrs, dans le QloaSaisu 
Denis, àenfiron HO inêtrrs do profondeur, aae lampe romaine, ainsi 
qu'une poloterolleè cûl et une échelle ( 1 ). 

Us Sègusiagues exploiuient, âit>OB, des minerais de plomb dans 
la chaîne da Pilât. 

Gardef Lozère. — D’après Amédée Thierry, ters le Ireiziène siè¬ 
cle avant notre ère, des Phéniciens a bordèrent an* côtes méridiona¬ 
les de la Gaule, pénétrèrent jusque dans les Gèvecnes et y exploitè¬ 
rent des mines. Ce qui est certain, c'est que celte région de ta Gaule 
présente de nombreax vestiges d'exploitations qui remcnteni è une 
époque fort reculée. 

Beaucoup de documents concernant le déparlement du Gard sont 
empruntés ï TexceUente géokgique de ce département par 

M. ÊmUien Dumas, ainsi qu'a une très obligeante communication de 
M. de Castelnan, ingénieur des mines. 

La mine de Sant-Félix de Palliéres, comprise dans la conœssioa 
de ia Croix de Palliéres, a déjà été exploitée dans J'antiquité. Des 
travaux anciens étaient depuis fort longtemps décelés par des gale¬ 
ries qni débouchaient an Jour et serîâient de «paires aux renards, 
Joups et autres aiiimaox. L’exploration d'unede ces galeries qui Put 
faite vers 1843 (8), par il M. iljrial et C% conduisit à de très vaste* 
cavités, jadis exploitées, dont on ne soupçonnait pas l'existence. 

Les travaux dont on rcocoatre les traces ei profondes d^veu re¬ 
monter au moins à Tépoque romaine. On y a rencoutré plusieurs 
lampes d’argile, doMi’UBe, d’un très bon !raTaU,représeiKeè sa partie 
supérieure an groupe de soldats romains modefés avec beaucoup de 
délicatesse; elles ont été trouvées ï côté d'ossements humains et ne 
sont autres que des lampes sépulcrales, einoe, comme on l'avait «ru 
d’abord, des lampes de minears. On pourrait en coBCiure que ce* 
mines, dont les galeries furent utilisées comme sépulture pesdant 
l’époque romaine, avaient été exploitées 4 une époqne aniérieuw i 
cette domiûaUoD(l). 

(j)VeirIeBrfffloirddeU«.R(fot«apj«oftld, Jmain *, mùm. ** Urla, 

I. XVIII, p. ISS. — GopptesKodus âes ugéQiem Uw diom, is^q. 

(2) Dam la propriété da ainr Hu|UQt. 

taj EdUlleo Duau. mTrags pMcllé, t. lU, p, na. 


EIMOlUTIOa »SS IliiiÇS 0»DU. 

Ues incieiH iranoi sont ron renurqiiablMpsr leur élendua' iu 

lie ui*entaii6Uiieilirectiond6leriaioÉeiCifle3raineiir5s*lji»,ieU 

guider par lea fllela méleiurèi'e!, iul trareraenl d’une manière Uèe 
irrégulière la dolomie infra liailnue. Cee travaua cooeialaienl pour 
U plupart, en boyaua irè: éiroiti, ouverls au pic; qiieluucfoU «pan. 
dantiIerormeientdeaoaceTalionspluB élanduoa.doDlIaplos grande 
aTail 50 mèlrea de longueur, 10 à 13 mélrea de largeur el une hau- 
teur de quelqviei mètres seuIemeoL 
L'objet de l'explollailon était Inconlcsublemem la galène. Le mi- ' 
neraldeainc (blendeel calamine) était abandonné,el aea blocaiDn- 
«iieient le aol. loraqu’ila neaerraient paii élever de peUUmjim nour 
wutonirle toil{l), 

Outre les lampes, oq a rencoalré uoaracleae, «fnat qa'uiieiéblle 
de bûis, ayaot une forme que roa emploie encoi-o aujoaid'üuJ dam 
Je pays pour extraire l’or des sables par lavage. 

Au voJslaage de l'ouverture dos iravaux, des scories pjoobeosea 
gisaieal k h surface du sol, traces du iralwmcDi sur place des mloe. 
rais doM olles pl‘Oveûûiea^ Quclquefoia cei üdl>Hi luètallurajauea 
sontcoraposôa Lûlqucmeiit de li^bafue.eic-irialns/ragmeniipofWüt 
«coie ï leur ceoiie un petit noyau de galène non décoajppaée /l 
est probable que re sont Jè dos pj'cduiU de ooupenaijoA (S) 

La zDl ne de Csmoulèj» comuiuwde Siioi-Sébastieb d'AigrâfeuUle 
'a ütè J'oüjet des travaux des Anglais qu’aprèi avoir éU déCMverie 
et exploitée bien plus ancienriemial. p’apréa tf. Ciarrt Je voie 
Kegsrdane avait plusieurs embraocijunenisi l'uade cesnmbfio- 
cbemepti, partara d’Alals, longeait la vallée de Salnt-Jean.du.pjji 
traversait le rulsae iu du ClianJubois, passait k Garnouiés, arrivait 
à Oénûrarguos et rejoignait h voie de Nîmes l Gabaiun. 

Oû volt encore aujourd’hui, àCOO métros environ avaci d'arri¬ 
ver au vidage de Carnûulè?,i'entrèe d’uoe ancionoe galerie, presque 
dmblôe. et percée dans un banc de cenglo4aéfai quariaeux, Im^ 
gaé de galène argenurera, qui se trouve à la base du (riaa, fiegise- 
aenl, qul’porta Je nom de cette localité, a été cûauédésous le non de 
coQcesilon de Saliit^ébaslieu-d’Aigrefeulile. 

Les explorjteurs récantj cùt exécaté des ira vaux Âa)pcg<éaAta 
au-dessQS de la galerie doot il vient d'être question et sur plu- 

(!) Du» fies trente Aeroièrei sonSee, U aiae 9alnt.ptiUi a 6it m^u» 
aée et reprise, pour 7 sisnsr ua peu de lotaersi qui y resi&it. c«i it it 

(9) a Is Bioe JoMph, qal eppuOeol S 1 ^ maae eoncMio», 1» g« f ^n r Alau 490 
efAttunsp d'KSeat MX JO0 ailO£r»ffiBLes èp plomb. 
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thon aatres points dé leur coocession. Or, enraalnls endroils, elen 
particulier dans les parties les plus rithes, ils sont tombés sur de 
Tseies excsTslions anciennes dont les fronts de bille concaves indU 
quaient l’usage dü procédé d’ababge par le feu. Us y ont mémo 
trouvé difflérenls objets qui ne laissent pas de doute sur l’antiquité de 
cestrâVâDi, et noummeot une cruche en terre caite poreuse, sans 
remis, d'origine gallo-romaine, cl une sorte de mortier en pierre 
dura eu fraldronlle, destinée au broyage du minerai (l). 

Comme ancien travail, on peut aussi signaler le puits de mine qui 
existe dans le village même de Carnoulès et alimente ce village au 
moyen d'one pompe. On sait d'une manière positive que d’ancien¬ 
nes galeries débouclent dans ce pulls. 

A cinq kilomètres de Carnoulès, è 6énérargaes,où se trouvenn pro¬ 
longement du glle, il y a aussi de très anciens travaux d’extraction è 
proximité desquels M. Rivière a reconnu des pierres creusées en 
forme de tombeaux contenant des ossements humains et qui ne res- 
temblent aucunement aux tombes des Romains, nl .i celles des Ara¬ 
bes. Non loin de U se trouve un dolmen (S). 

En an, è î kilomèires avant d’arriver à Camoulèspar la roule 
d'Alais et sur la rive gauche du ruisseau d'Alzon, existent d'aDciens 
travaux qui sont aujourd’hui inaccessibles et dont l'entrée, percée 
k Ai b métrés au-dessous de l’arkose méuilifërc, se trouve près du 
caua l de fuite delà roue byd raulique d'n ne a oclenne filatu re désignée 
sous le nom de « la Fabrique a. 

Prés de la route de Nîmes à Moulins, au nord-ouest du hameau 
du Mas-Dieu, et à 10 kilornèires environ d'Alais, on voit sur un ma- 
meloD triasique d’anciennes haies, s’étendant sur un très vaste es- 
pa ce; c’est l'anci en ne mine, di le du Mas-Dleu. Au mil ieu de ces d ébris, 
sur plusieurs poiuts de cette surface, des atTaissemeuts circulaires 
dénotent la présence de travaux souterrains effondrés. L’un de ces 
éboulements assez récents a mis su jour une galerie, dont l’entrée 
est complètement bouchée. Ces baies sont les restes d’une très im- 
porUute exploitation de galène argenüfére imprégnant les calcaires 
magnésiens du trias ; on trouve encore dans ces débris dee fragments 
de calcaire moucheté de galène è petites facettes (8). 

({) ConiBuicatMP d« U. furio, loséalHr du cninat, 

(S) Cwt à tort qoo la cavité dmorIIo oa gnlM âw Morls, prb Alai», a. étt at¬ 
tribué* à oao nino de plocsb qal oor^l SU eipIfUUa von rage de ptorre, cosuie 
il â été prSuodu (Compter rtndits Ht rAeadtP»» àta reèMoer, Juio sS70). 

(S) VenUoilieudeM ilicle,qaei<|ua» tnveu d'eaploradoa qm été eakutéi 

sur Mé aliaei giaeioeDt», qm ont fait l’oblat d’aao Moeeaaloo, dite da Notre-Diov 
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La découverte des mines métalliques de Laval ou da Uas*Dieii a 
été attrilDuée à tort aux Aoglais qai> d’après la tradition, les ont ex* 
ploltées vers le milieu du xtv* siècle. 11 parait aujourd’hui prouvé 
que ceux-ci n'ani ëlë que les coniinuateurs des travaux cocDmencés 
par les Romains. Il résulte des recherches du JU. CharTet(i) que la 
vole Regord a ne, de Ntmes à Gergovie par A lais (Alalum), traversait 
précisément cette région, circonstance Irëe favorable au développe* 
ment d'exploitations. 

A sept Ûlomètres d'Alals, sur la gsnebe de la roule qui conduit 
à Saioi-PsuMa*Cûsie, et notiloin do cette dernière localité, se trou* 
vent des travaux de mines attribués aux Romains, dont le but était 
l'explollatlon de deux Rions quartzeux métallifères encaissés dans les 
miciscliisies. Ceux do ces travaux qui sont encore accessibles sont 
les suivanis: 

Avant d’arriver an hameau de la Bastide, on voit k 10 mètres en¬ 
viron au*dessuadu niveau de la roule, en face de l'ancien pont de 
Mslatavernc, une galerie de 8 k 9 métrés de longueur, ouverte eu di¬ 
rection dans Tun de ces Rions» Ceiravers-baociéiait le niveau le plus 
basderexploitaiiondudlon, exploitation qui i été effectuée, k partir 
des a ffleu rc men ta, e u r une profon deur de âb métrés e nvi ro n et u n dé« 
veloppeuent de 30D métros vers l’est. Sorcevie longueur sont éche¬ 
lonnés six petits puits éboulés et une quantité considérable de dé¬ 
blais. G'étaU du minerai de cuivre que lesancieosabattalent dans cei 
travaux et l’oa trouve encore dans les déblais accomulés, k l’enirèe 
du irivera*banca, des mouches de cuivre carbonaié et quelque peu 
de cuivre pyriteux. U second filon autrefois exploité se trouve k 200 
métrés k l'ouest du hameau de La Bastide. Là, on volt encore, k IS 
mètres au-dessus du niveau de la route, un travers-bancs qui a ren¬ 
contré le filon k une soixantaine de mètres du jour. On ; voit égale¬ 
ment plusieurs puits, en partie comblés et échelonnée k des niveaux 
différents au-dessus de ce Iravers-bancs. Enfin, si l’on suit les effieu* 
remeois, ou s’aperçoit que le filon a été exploité sur une très grande 
Iongueur.ld, c’était la galène argentifère qui était l’objet des tra¬ 
vaux des anciens. Il y a environ quinze ans, AI. Pin, maître mi¬ 
neur, ancien élève de l’école d'Alais, fit déblayer plusieurs des ga- 


dé L»?al, •ppftrteuiot toloorCbBi 1 Is soeieu im atnai d« Vllloron n VlaJo. Usb 
CM reehaaebM, qat portslaat prlneipalemoat aur daa flieaa N. 94 B.« osarao au^ 
poaa sv^rcaouibué I l*firirlfhli)armtru daa ealcAira* do visa, o*obi pu aa é* 
aueeta «t ent M tbandooniaa. 

(1) Biito(re du Xan^a^c, t« tV, p, 0I6> 
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fertëi fa faine dé 9afal-Pa al «la-Qoaie dont on voit encore atyour- 
A’fluf l’onvertora, et pén&tr^rdans tes minés. Maie il se ironva eù 
^fféiocédépOit^ei galeries bien rembUyés, et il s'assura qoe» dn 
faoiosiusqu’i une cerislne profondeur, le filon avait été bien coin- 
Jlètèmetndéponiiléi 11 reconnut, eo outre, que i'abalage au moyen 
tu fau était fe procédé usitée car 11 y trouva dea quantités noUbles 
de bois carbonisé. 

Les mioee de SaiD^SaIlvea^>âe8•Pon^c^ls sont siiuéee dans le dé* 
ÿartemest da Gofd, mais aux confins de cedéparlementetde celui 
de là Lozère, nob loin du village de tfeymeis. De Genaanoe, qni en 
!77b découvrit des filons dans cette localité, rencontra, non Icin des 
travaux delà mine de Sainte-Bsrbe, » cne très belle galerie (aillée au 
diséauel dent rentrée étoil fermée par unmnr fait à cbauxelàsable. 
Il ne douta pasquece travail ne fût l'ouvrage des Romains, parce quils 
sont les seuls, diUI, qui fassent rentrée de leurs mines avec une telle 
pHltteté/ A10 mètres en avant, celte galerie était de nouveau bon* 
éhS» pat ün mur scmbbble au premier. Après avoir fait déblayer un 
tia dd gravats, on parvinllt de vastes oevrages, qui paraissaient s’é> 
lg9lt fats lé haut de la montagne et se ooâlinner en avant vers son 
éèntre^ Les roches qui s'étaleni détachées par le laps du temps, et dont 

Ï neiqbés-'unes ètaieot suspendues en l’air préseotaicni un coup 
’ceii affreux (1). » 

Ce fllofi dit deSaint-Sanveur, sur lequel a été ouverte la minedée 
éhcieds, contient de la galène souvent mélangée de blende, avec de 
is chani carbocatëe et du quartz. Les sHIeurements se décèleot eu 
Jour, çè et là, sur plus de huit kllomèires de longueur. La galène 
rendait au quintal métrlqnc 50 h 60 kilogrammes de plomb et 120 \ 
490 grammes d’argent. 

Eh fine autre partie du dépariemeDt du Gard, dans l'arrondisse* 
ment du Tigan, aux environs de Ssini-LaoreDt-ie-klinidr^ Sainu 
BrèssoDet Ruquedur, cantondeSomène, des exploitations anciennes 
ODl été ouviTles sur des glies qui appartiennent à deux catégories 
distinctes. Les uns sont dea filons enclavés dans le* schistes siluriens 
qtti renfermeni prioclpaiement de h galène. Des galerlea horlsoola- 
jéS d'allongement y ont été pratiquées suivant ces filons (3). 

Les gUes d'une seconde catégorie, qui sont subordonnés au caU 

(1) IffiloH wtunlU di la proulnet H Lang%*dix, X. IV, p. iSO I ISS. 

(2) 8*11 latit en er«lr* au éocooicnl de« arcbifoi da U aornutune CS Silot* 
cei tntaui na Teaeotenient guira qa’i Henri IV et aaraJeiii SM eiSeulS» 
poer retirtf HarKetti qoe eacteaut la galène. Ua galerie*, bvMel ter* laar «uiM*. 
serrant auJoord'bQi ia Mwrvolr peup Vtrreiageee petits lopin* de urK êaUivaMe, 
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cairo do tranaiticm, éuidril complètement oubliés jasqul Vépoque 
T^oie, où la Société Jes mines de zinc du Midi* aujourd’hui Société 
des 2 in» français, a oiécuté des recherches. 

Lorsqu’au 1873 cutie cooipegnie onireprit dos fouilles aux enrirons 
de Fonsbojillens, un peu au sud de Saint>Bressoo, elle ne urüa pas, 
comme H résulte d’une obligeante communication de M. de Gasiel* 
pau, ingénieur des mines, à ronconlrer d’anciens iraraux qui tout 
d’abord od pamreDt pas avoir un grand dCveloppemeut et furent 
considérés comme un fait local. Une oxploratlon plus complète de 
cescslcalres démunira, plus urJ, que les gisements ont été au ire fûts 
t’objet de travaux (réa développés. 

Ges gtles, tout é fait différents de ceux qui conUennent les echislei, 
résuUcdt du remplissage do cassures é peu près verticales, évasées 
vers la surface et ne pénétrant pas dans les schistes. De li ceiamine, 
du cuivre gris et uo peu de galène s'y rencontrent. 

L’itiontloo une fois appelée sur d’anciens travaux, leurs traces 
i le surface du lol ont été reconnues, nombreuses et importante^. Ce 
sont de profondes tranchées, dont los paromentssont aujourd’hui re¬ 
couverte par lo végélaUon et qui marquent sur le sol, avec netteté, la 
ligne des affleurements aotrefois exploités. Ln descendant au fond de 
cea tranchée!, dont lea profondeurs sont dllTlciiement iccesAiblee, 
on y remarque de petites excavations qui no sont aulrea que l’entrée 
de travaux d'abaiage très étendus. Gommo ils sont pirtlellemeni 
remblayés et éboulés, il eet pénible et même dangereux de les par* 
courir. 

Gei traces super Qolelles sont particuliérement développées sur deux 
poinis: l'un sur le versant nord delà montagne de Blalconsel, l’antre 
sur le plateau qui couronne cetto même montagne. Le premier de 
oêe points correspond au croisement do plusieurs cassures, de direc¬ 
tion dlffôrenie. 11 paraît évlilcni que, par suite de cette intenecllon, il 
s’était produit au point dont il s’agit un enrlclmaement importsntqui 
fui largemont exploité. Lo second point, situé k quelques centaines 
de mètres au sud du premier, crt aussi le point de rencontre de la 
mèiflecaasuie avec une autre dirigée N. E., qui rejeiie la précé- 
dento. Le roji'test aujourd’hui marqué sur le terrain avec une net¬ 
teté remariiuable, psr des tranchées qui correspoudeotaux traces des 
iDCiens afaeuremenls. 

Mais la découverte la plus intéressante, au point do vue qui nous 

cHé* I fore» âs irATill «l é« persSvértoce pu la Dito de rbetOBc^aor IM tUoce de 
oes cBOotsenei iaproductifoa. 
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occupe» est celle que Foo » ISdie en sopteiubre 1879» daas les exploi. 
Utious de celle même cassure de Blaicouzel et dans TiotêrieurdeU 
coDcession deS9iiiL*LaurenHe<Minier. Parmi tous les gisement re. 
coQûDs dans Tllot de calcaii'e de iraDsiiloo de SaiDt*Bres&oG ta 
casaure dirigée i(f E. êiait celle qui prèseutaltles conditions les 
plus avantageases, à cause de sa grande puissance» d*uiie rcinargaa» 
blecontlnniié sur pins de denx kilomèlresde longueur eide l’épaisseur 
considérable en cet endroit du calcaii'e de traosiiloD. Aussi» après 
aToir ouveri» sur le bord du Tersant aud de la montagne et suivant 
1 es arOenremen Is» nne tranchée d e 4$ mC ires d e Ion gueur, on eolrep ri t 
, l'exploitalion do g!te en profondeur, an moyen d’un puils de 80 mè* 
ires qui n'a p a s cessé d'é Ire en plein m inera i. Un premier éta ge f u t prè* 
paré à celle profondeur et l’exploraiion fut poursuivie par le fonçage 
d’no second poils, toujours dans le corps de la cassure. Hais quel 
ne fol pas^rélonnemeni du mineur, lorsqu’au bout de 18 mèires de 
profondeur la paroi du pu ils qu’il creusa il se démolit et qu’il put ainsi 
pénétrer dans des travaux très anciens, dont rien au jonrne pei mel- 
Ult de soupçonner rexiaieocel Ces travaux sont certainomeot iièsdè. 
veloppés; mais ils sont en partie éboulés ; le plan et la coupe des 
portions encore accessibles est ci-joint (Og. 1 et 8). ils se composent 
de pniu et de galeries, aveede grands vides dans lesquels des éboule- 
menls ccnsidérables se sont produits et en inicidisent l'accès. Les 
pui Is sont ronds; I Is on 11 *.20 de d ianiëti e ot porlen i tou s. d a o s I e o rs 
parois, dès entaillés régulièrement espacées, qui servaieni Oviüem- 
ment à loger les pieds et les main s, quand on monta Itou que i'on des¬ 
cendait (figures 9 et 10). Ces enloiUessont disposées de telle fa¬ 
çon que l'ascension y est relativement commode. Quant aux galeries, 
elles on Ides dimensions restreintes: l’une d’elles porte encore, creusé 
sur le cèté, un conduit rectangulaire recouvert au moyen de dalles 
calcaires lutées aveede la terregrasseï c’éla II évidemment nne galerie 
d’écoulement. On remarque, de distance en distance, sur les pare¬ 
ments de ces galeries, de petites excavations dans lesquelles les 
mineurs plaçaient très probablement la lampe qui les éclairait pen¬ 
dant leur travail. 

Comme exemples des anciens travaux'de Blatcouzel» il n'esi pas 
peut-être sans utillié de signaler des vestiges découverts dans le 
dcoxiéme semestre de 1880 . 

On avait pris, peur explorer les épontes du filoo, une tra¬ 
verse qui a abouti i un ancien pniis A (ûg, U), de forme as^ez 
irrégulière et qui est en dehors du gtte proprement dit. 11 semble y 
avoir fui* ccl orillcB l’eaplaferaent d’uno peiiie installalicn destinée 


fit- 7 et s. — Plu et eM|«a d'utoeiu Mtiss ddeMverU dus U 
iBuU0edeBluce«iel>prts$aJot>ftni»M. (Stbdle l/10.«o«.> 
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!olc k opérer le fonçage da poils, soit i effectoer le transpondu mi¬ 
nerai. Ce qui tendrai! à le faire croire, c'eei qu’à l’entrée du palis 
sont deux potellee assez grandes pour que deux pièces de bois pnis- 
senty trouver place; mais, dans cette hfpolbèse, les entailles subsé¬ 
quentes, que l’on trouve très régolièremeni espacées an-iiessous des 
précédentes, D’aoralenlpas de raison d'être, et il paraît bien plus 
rationnel d'admetlre que ces entailles servaient à la descenie et 4 la 
remoniée des ouvriers. au nord du poils A, il s’en trouve un 
aùtre réroblayê par de groablocs dont quelqucs'Uns sont de la cala¬ 
mine ; mais DD peu plus haut on. ne trouve plus que de la terre fine. 


/}^.s 





fig. 0 et IS» - Portion, plu et eoapu ?«rticslea â’do poils à «scoebes da 
U Bios ds BIsiCMttl. 


ün petit puits B communiquait, ainsi que rindlqQe la figure U, 
avec le premier et un ancien montage. 

Toutes ces mines ont été. cela est incontestable, percées au pic et 
sans le secours de la poudre : les (races des outils sont aciuellement 
encore si vives et si bien marquées qu'elles pobmleni paraître ré¬ 
centes. Leur examen permet de croire que rinsirumonl qui les a mu* 
sôes ressemblai t a notre poi nterollc. On n '5 a ma 1 heuren semen 11 ronvé 
ni on lits, ni monnaie, mais on vient d'y rencontrer des débris de 
bois à peine travaillés et très (briement brunis. ■ 
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IV parslt bVeû probable que le ai serai de plomb arseDUréte a M 
t*objei principal Je rexploitslloQ des aociens. Touiefoia, d'aprée M. Je 
GasielDau, il parait incontestable aeseV que^ sur quelques poiDte, 
ileoDt exploité le minerai de sine, c'eai-i'Jire la ciiamine. Ge qui 









ftuféDèràfnh jmMni>iu/hâsi CJ 


11 .* fltgat wepH4'knclMa iravam dloonverd k U monltena de 
airc^owl, prka S 4 lnt>Br«SM 0 , d«u i« pnlongtefest nwd d« ««as 9 M »• 


pr4éeoi« la figure 7. 


le protiTO, c'est qa' ils olTeciua leo i le Jé pi I ige complet d u gUe. ^e pto 9 , 
partout ou ils ont passé, Us n'oot laissé que les parlies du flIOQ ou 
trop pauvres DU trop dures. Ils abattaient soignousenieflt (a loUIIU 
âu mlnnal et ne manquaient pas d'enlever, dans les punies Utérales 
du filon ou épontes, do nombreuses poches remplies soit de caUmine, 
soit quelquefois de cuivre gris. Us efectuaient même un premier 


3SÛ ilBVDC ARCHBOLOCIQUB. 

triagedaosnfliériearddltminâ; car ce$ poches une fois Tldées, ili 
les remplissaieDt arec les débris du triage, c’est-à-dire avec de la 
baryte salfaiée ou de U dolomie. 

Bieo que le zicc mèlâlliqne ce soit connu comnie métal qae depuis 
le xn* siècle et qne les anciens mioeurs aient extrait la calamine dans 
une partie de ces exploiiaiiona, tout porte à croire que les travaux 
aont bieo antérieurs à cette époque. L’exploitation de la calamioe 
dont il s’agit ne poavait avoir d’antre but que U fabrication du 
laiton, à ia production do quel pouvaient contribuer également des 
rognons de eu ivro gris des mêmes gisements ; car on sai t q a’an irefois 
00 fabriquait le laiion en cbaullaot au charbon le coivre avec le mi¬ 
nerai de&inc, dit calamine. 

Les.lravaux qui viennent d’étre décrits om-ils étéefteciuês par les 
Romains? On n'oserait l’aRlrmer. Ce qu'il y a de ceriaio, c'est qu’ils 
sont extrêmement ancieos, et qne la domination romaine s'est long¬ 
temps étendue sur tontee pays; c’est eoRo que ces conquérants étaient 
d'assez habiles exploitants de mines. Il eèt possible qoe la continua¬ 
tion des travaux actuels d’exploitation et l’cnlêrecoeDt de ce qnl reste 
encore de minerai dans ces mines permettent d’assigner à leur ex¬ 
ploitation une date déterminée. 

l'oe partie du département de la Lozère, ou Gévaudan, qui au 
temps des Gaulois était la patrie des Cabales, déjà célébré par l’in¬ 
dustrie des mines, renferme beaucoup de filons métallifères, dont un 
assez grand nombre ont été exploités à une époque très reculée {]}. 
Bien des anciens travaux exécutés arec le feu ou par la pointerolle, 
ainsi que des déblais volumineux et des scories, se rencontrent dans 
l’arrondissement de Flora o : à Via las, à Bluecb et Bradai^ dans la 


(1) CkülMX, OQTPSg« précité, p. sa?. 

n^uprai OB rapport daU, riwpocUur aèoéral dea iDli>MD«MOtt«,lenqu'il dtalt 
iogéAienr eo cUaf ISM, dSDMobttex doloieaa exJateol daaiMtard^OD. 

Ualcré llocarcJcudo du aère da It vtiJe d«Bi )1 ntqaaiien, «n peut rappeler ua 
pauafe de PUm : < DtinA et arg^njan nMfuere tïmili mod» CMptre eçuçrton 
maaiiue oma^ftitùj'umenteruBtque Jugit in Akfia ^ppido. >• Dan* l’dditloD d« 
Letotire ei daoi wlle de S77l, «a lit seo paa àUiÎû, loaia Aiexi4. 

Voip UtradQCiien de U. Utvd : «Plu tard os e'est mrs k étamer d« la inSoe 
ra0OB i?ac de perticuliSrenMC lu oroemeru de cbnaui et ka hirnals du 

équlpaSM • celle application e>u feit« daee la rllle d*Aliae. > Eai-c* Alite ^ fa- 
ncQMpu la déralta de Vareiasdeeris, oa Alaii qu*il faoi dire? La çouiioo ut 
ddDteuM; c« qui est eeneia c'eat qu'Alus, qui raiielt ptnie de la prerliue 
NarboanalM, diail un oppldua ; c'ul li.deploa, que Je» Reinaiita oot iravelltS le 
ftrei eiploiU l'irgaut, cocboob rlea» de le voir. Alai» a’« d'allleun StS ap|>alé 
Àlutam que pJu» i»rd, dau lee «hertn. 


eXPLOITATlOM DES H^TAITX DANS LA QiVLÏ. 2il 

commuod de SalDt-Prirat dd Valongne, ï cinq kUoœèues au sud de 
Vhlas^ à Bedoaés etCocarès; à Upagoae; à Aleyrue» etàGatiizli» 
res» au A environs de&lamjols; dans le raTiadesPradeisonaireuvé 
des médailles romaines» une pointerolle et des pompes, dont les an* 
neaux étaient les uns en fer, les autres, dit-on, en argent. 

DAveais, 

Mm^nilà rjiuitNi.Jnotlf*r gtntHi ir* 


La futtt prochaintrMat) 



INSCRIPTIONS DE GHEMTOD 

(SIMITTü) TUNISIE 


A peodô disiâûCê de U gare de l'Oaed-Méliz (!), sur la »oie ferrée 
de Tunis à lefronüère algérienne, seireaTent, sur ia rire opposée de 
la Mcdjerda, l’ancien B.igrada, les mines iœporUnles de J'antiane 

L^emplâcomenide celte fille, que cite Pline (i) et que Piolémée 
appelle 2»fartoM(3), concorde exactement afec Ica données de ritiné- 
Mire d’Anioain (4) et de Ja Table de Peulioger {5). Son nom ancien, 
a origine libyqoe, numldique ou punique, s'esi conserféjusqu'à nos 
jours parmi les Arabes, qui appellent cesruineset ie pays d alentour 
Chemiçu. 


En approchant de ces ruines, le regard est d’abord frappé par ia 
Tue imposante des gigantesques débris du pont qui Irafcrsalt jadis 
le Bagrada, a I enirée de la riHe, et qui gisent aujonrd’ùuJ au milieu 
du neuve et sembleiti en suspendre le cours. 

Dans nue première excursion (6; j’aperçus sous l'eau uue monu- 
meolale inscription que je ne pus «pier i cause delà craedn fleure 
Msis quelques mois plus Urd (7], dans un second rojaie, je Tus plus 


{IJ A 177 klIomètrM d« TubU. 

W H. N., \W. V, eh- J», édic. Llrtfé. Voppidam SiailfttetuP «ait, d'Aprt* «t 

w Ur. IV, cK ni, § at. sait. Nobte, UpaU^ xm 

(4) provmciaruui AnltmM Jtsgmti, Afrira, ^ ^ , Ab Hii». 

poo* nn 1 « C^h^nB r 1 . apo, L; 1 - Ai api xiv; S. 

MlpBi., mpu y. . SiuüUq 41^1 de„çi4 irolwfemp sieiipo Hfppo Aealtu, »p 

la wiB qm ill&it d» cette vlUe à Cenbise. »'*'«*♦ »«f 

(5) fûôje * «it. Desjartiia, Jll, e, s. Le aoaâe Simltu 

sa Ut lur la Table de Peaiinaer, Suntia eo/eaie. 

(S) 27 Jaovier ISSO. 

njaejoia isse. 
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henregB et je po» copier enment câ texteintéresMiiLJe ce le 
trouvai plus, cette fois, enfoncé au milieu du sable et des pierres 
ga’ajnèoe le fleuve dans la saison dcspiuios. Il avait été eompiéle- 
ment liégatfé el transporté sur la berjre aux frais du président (I) 
d'une société indusiiielle gui exploite IA une balte carrière de 
marbra. 

Défrossi de moitié dans son épaisseur et diminué de U base pour 
dire allégé d'autant, ce bloc, de marbre blanc veiné de rose, mesure 
encore 0*,4b d'épaisseur» l^^üO de hnuinur et autant de largeur. Une 
iDOdlurc large de0*,17 encadre rinscriplion, dont il ne manque gue 
les deux ou trois premières lettres du commoocemaot de quelques 
lignes, lettres d'ail leurs faciles à suppléer. Les carsctérei S0Qt|ra9di 
et bien gravés. Voici ce document ; 

N* t 

tffip. c]ACSAR DIVI 
nar] V A 6 ‘F • N 6 ft V A 
trfl] I A N V S O P T l « V S 
/rujO • OÊftM • OACIC * POfU 
maJX'TRIB‘POT-XVI‘lMP* VI 
COS* VI' P* P 

ponjTEM NOVVM A FVNOAM6NTIS 
opjBRA*MILlTVM*SVORVM*ÊT 
PBCVNIA* SVA 

p]ROVlKCIAE*A[/rtJCA€*fECIT 


Celte iAscriptlnn est intéressante. Ëlle prouve que sous le régoA 
de Trajan, en l’an 97, Stmtffu appartenait è la province d'Afrique, 
et BOD pseA la Numiilie {^). Celte ville» A cette époque, devait former 
sur la grande voie romaino de Cai ibage à Hippone ta limite des 
deux provinces. Une rouie qui n'est Indiquée ni dans ntlnéraire 
d'AftlonlD» ni dans la Table de PeûUoger, reliait A travers lesboon* 
tagnes la ville de Stjnfftu à celle de Thubracn (auj. Tabarque). 

gians ma première visite aux ruines de Clicmiou, après avoir 
visité le tbéâtire, la carrière de marbre et les restes de quelques Aüx* 


n) H. CiaoaoB. 

(ii Putlinee, qui Serlvilt «u U* «Sels, place «us villa diai U 
àUt hc, ciY» 


Si4 BBTU& ABCR^OLOGIOOE. 

âc«8 coDsIdérables, je me mis i copier h la hàifi plusienrs inscriptiODs. 
La dernière que je vis èiait gravée sur une colonne détériorée par 
les intempéries de i’air; prcsU per l^heare dn départ, je ne pns y 
décliiJTrer que la première ligne ainsi conçue: IMP* CAESAR. 

Quand je visitai ces ruines une seconde fois, BI. Tui kc, chef de 
traction de la compagnie du chemin de rer, m’accompagnait. Je n) 
manquai pas de m’enquérir de celle colonne. Grèce aux indications 
de M. Sauvé, directeur des travaux d’exploitation de la carrière 
de marbre, je la retrouvai. Elle était brisée en deux tronçons. La 
base dans sa position normale formait l’angle d’une construction 
aDcionne. La partie supérieure gisait i cOté. Ce dernier tronçon, mai 
éclairé par les rayons du soleil couchant, ne put être lu en cutier. 
Mais qnelle ne fut pas ma surprise quand, jetant les yenx sur U base, 
mieux exposée à la lumière, nous lûmes dlsiinctement, M. Turkc 
et moi : 


VI AM A SI MIT.... 
V$Q*THA6RACAM 


Nnl doute s'était possible, nous étions en présence d’une borne 
milliaire et nous y lisions d’une manière indubitable le nom primitif 
deChemlou. Jusqu’à présent on ne le connaissait que d’après les in* 
dications de l’Iünéralre d’Anlonin et de la Table de Pentinger, ainsi 
que par la ressemblance des mou Càsmfou et Stmtffu, dans lesquels 
on retrouve la même orlipoe. La découverte dn nom de Similln au 
milieu des mines de Cbemion venait confirmer la véritable appelle* 
lion de rantique ville. 

De plo s, celle borne mi lüa ire nous révéla it l’exi sience, en ire tu 

et Thabrcca^ d’une voie romaine que l’Itinéraire d'Actonin et la 
Table de Peuiinger n’indiquent pas. Elle marque le premier mille 
sur cette route. Cela me fait supposer qu’elle doit se trouver à sa 
place primitive ou dn moins en être fort peu éloignée. 

Heureux de notre découverte et comptant sor un effet de lumière 
pins favorable, nous remettons au lendemain Texamen du texte 
complet de celte colon oc. 


XKSCRIPTIOW DS CaïMTOU. Sï» 

Notre espoif ne tut pae trompé. Le lendemain, nous pûmes lire, 
M. Turkc et moi, sens trop de difficulté, le texte presque complet : 


N* 5. 

l M P • CAESAR 
DIVI TRAIANI 
PARTHIC1 • FIL 
DIV1*NERVAB*KEP 

P1VS?.VS 

HADRIANVSAVO 
PON[N/’«} M AX 
TRIB • POT • XUI (i) 
COS * Ul 

VIAM A SIMlTfeu 
VSQTHABRACAM 


Le môme jour, nous allons à trois kilomètres environ de Chomtou 
▼isiier une ruine qu'ombrage un bouquet d‘olivlers qui a'apsrçoii 
de loin. Pour y parvenir nous longeons les coUlites de marbra qui 
fooi auile à la oarrlére en cxploliailon. Après noua être reposèa un 
ioslani près d'antiques conaiructlons qui semblenlétre les restes d un 
temple, noua commençons è explorer les alentours, qui sont tout 

jonchés de pierres. , . ,, 

Sur une colonne encore debout, je vole les iracea d’une Inscription 
dont quelques lettres seulement ont été épargnées par la temps : 

N* 3. 


VilA. 

.M1TTV 

.FVDTA 

! 1 

(i) Ua twootlsid* aiwnpwsop oa «eMbataot preKoa JimaU lia pwsiaace* 
banitiinaea (Num. om.» BinUleny). 







aitüfi AàcHÉOLbtjiQtjfi. 

ÊTideWMebt c’ôst encore «wdlo tjdi ié \ii 5 l’itiût-demière 
ligne de béUite, c’esH-dirt à la place corresjjoûdani ati texie pré¬ 
cèdent, et nous sommes de noQTeau de7aDi une borne mUliaire qui 
deîall marquer le second mille sur la voie romaine. Cette distance 
d’ailleurs, concorde avec ceile de trois kilomélres qui, en cet endroit’ 
nous sépare du centre des ruines de Cbemtou. ’ 


N* 4. 

Continuant mon excursion ï iraTers ces ruines, je copie sur un 
cippe l'épitaphe snivante : 

D M S 
P O M P E I A 
PRIMA • PIA ‘ 

BT'BONEXBM 
PL'FEMNA'Ÿf 
xit a}NN* XXV 

N“5. 

Sur un autre cippe funéraire, je ils ; 

D M S 

C•FABVLEIVS 
VICTOR • VETE 
RANVS • LEG -Jll 
AV<>-////////PIVS‘V( 

XIT-ANNIS*LXXV|I 
H 5 E 


6 . 


A droite de rentrée du ^rabout Sidi-flassen, Je copie, sur la 
face d un autel de marbre blanc, l’iBscription suirante : 


LAfllBVS • AVG 
ET-LOCO^SAM 
CTO • PRIMVS 
AVG-LIB 
PROC'MN 
ARAM 

COKSECRAVIT 


INSQïll^IONa DE CBBUTOD. 
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L’endroit dù je recaeillis cee diverses épigraphes est, Je le répète, 
tout joocbê de ruines. Des cippes enterrés jusqu'au sommet ea- 
chenl sous le sol leur épitaphe et prouvent que ce lieu a été jadis 
consacré aux sépultares. Des fouilles; seniehi, je crois; iréh fruc¬ 
tueuses. Après avoir relevé les inscriptions que ûoub y avions ren« 
contrées, nous reiourafimes aux ruines de Chem ton. 

A?ant de quitter celte ville eiUiqne, Je donnerai ici la copie des 
inacriptioQS moins importantes que l’on m’y a signalées. 

Dans les énormes blocs du pont romain, je copie plusieurs ioscrip* 
tioDS, que U. Dumartin, médecin de la compagnie du chemin de 
fer, m'avait déjl communiquées : 

N* 7. 

ÛVOLCll .M 

PATRIS'VXOR 
PIA ‘ViX -ANN* Cil 
H-S'B 

N* 8. 
t> M S 

GAROILIA * TIBYR 
TIRA * a VOLtl • IA 
vARi*filI*vxOr 
PlA'VlXlt'ANN'XXXIll 
H > R • E 


Geadeux épitaphes sont gravées sur une mémo pierre, longue de 
4 (B, 80 et large d’un demi-mètre. Elles sont séparées l'une de l'autre 
par deux bas-reliefs, qui représenlent chacun un peisonoage de« 
bout offrant un sacriOce. 

N» 9. 

Prés de cette pierre en est une autre qui porte : 

M * A E Ll O < A Y 
REkIO'YERO 
CAG8ARI*COS*ll 
IMP * CAESARIS 
T* AEN ‘ HAORIA 
NI * ANTO NI N I 

AVO • PH. 

D*D* P'P 
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«0. 

Sar ttD« inCre piem, cocrerte de salpëlrd, je ih 

oivo 

P-HELVIO * PER 

TlNACï • AVO • 

piQ.p.p. 

O • D • P • P 

KM<, 

AUleo», fur OB cippe : 

ADELPH1 
FEC.., , 

N* 12. 

SuruDSQlre dppe : 

O'M'S 

L • OCTA VI V S ^ 
HONORATIANVS 
PIVS • VIXIT • ANNiS 
NONAGINTA * DIES 
OVADRAGINTATRES 
K • I * S (ne) 

N» 13. 

Sor UQ cippe : 

D -M-S 
H O $TILI A 
ASCLEPIAS 
PIA • VIXIT 
ANNIS ‘XXXV 
M‘ HOSTILIVS 
Q* FIL ‘QVIR • 
REGINVS LIB 
ATÛVE YXORI 
OPTIMAE • PE 
CIT • ET • 5IBI 
T‘T* L‘S 


INKFimiONS Ht CttUTÙÜ. 

Eosuinat l'd^ueijae, je copie pluiieun inscriptions qn*onms 
sir^ale. 

NM4. 

An«dc88oas d'un bas-relief» où sont représentés dlrers persoa- 
nages Je lis t 


OMS 

0 

T FUV . . . . 

ELATVS 

T 

B 

Û 

VETE.. 

DOMETIAN 

TRA. 

VS 

H 

LEO* AVO. . • 


L 

V. 


S 



T 



N* 15. 

Snr une pierre tumnlaire : 

OMS 
CVM BR V$ 

HONORA 
TVS • PI V$ 

(s(c)VIXl : AN N 
X X X I I I 1 
M'V'O'XXIIU 

A la seconde ligne^ M et B sont liés. 

N* 45 . r 

Linicription qni suit est nne double épilapbe, grayée sur noe 
grosse pierre de raqueduo : 

D*M • S* 

IVLIVS 2 HOMO 
RATVS 'PYSS 

Y S V S. 

D'M'S 

. NEST 

PIA* VIXIT • ANNI . . 

... 
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DâuâesepiptjQQ delà. Bégenoe de Taoû, Pélissier denoe de 
celte inscription une copie inexacte» 

Sar les indications de M. Ronsself chef de seciioQ des tra> 
vanx de construction de la voie ferrée, je rais voir, dans le ravin 
fTès do ponl, une sléle funéraire de calcaire bien schisleiix. Celle 
pierre esi hanie de i*,90 el large de 0“,45. An sommet, on aperçoit 
la dernière lettre S d'one inscription qui devait être une épilaphe. 

Au-desms, un pertonnage en figuré à àmi étendu sur «n lit, « 
Isnanf de la rnain ^oite une Cûupe. Près de lui se tient un Génie. 
Au centre de cette stèle^ une espèce de divinité est représentée dons 
un médaillon eircié/ofre surmonte Finscriptiott ^cante ■ 


ÎM7. 

AEMILIANVS 
V'A-P'M- 


Cette série de sujets se qtt pan de la stèle, par deux es- 

clam, debout, Us jambe^ crcfségsy coiféedubonnet numide et tenant 
une torche enflammée. 

Celle pièce copieuse » été graoieuscneot offerte an musée de 
Saiot'Lcuis, ûù elle se trouve en ce cnomeot. 

Snr une colline formée (Jas déblais de la carrière de marbre jadis 
exploitée par les Bornai ns, on me monlrenne stèle dont lebas-reliel 
repréaeme nn taureau près d’un auiel. An-dessus de l’anlei est gra¬ 
vée en crenx une croix laüne indiscniabie. Pour moi, cet édicule 
est évidemment d’époque paUnnc, et la croix gravée en creux est 
postérieure de plnsieura siècles au bas-relief Inj-même. J’y recon¬ 
naîtrais voiûûliers la main d’un chrélien duiv* ou v'sièçle, peut- 
être condamné pour sa foi ad metallay et qui acrail gravé la croix 
sur l’autel pour montrer qw, dans le christianisme, la victime du 
sacrifice n'est pas le taureau, mais PAga'eau divin immolé sur la 
croix. J A signe du salot placé ainsi avec honneur sqr l’autel, 
D’étâit-cepas pour le fidèle l’expreasion de la victoire dn Christ cru- 
tifié sur le paganisme ? 

Je terminerai celte série dinscriptions relevées à Cbemton, eu 
sigaalaot un texte bilingne, îibyque ei punique, d'une grande im- 
porlâDce, dérouvert parM. Goguel, en^epreneur de travaux spé- 
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iDi* la 1\%M ferrée frânco-tunieieone, Ce laonf^meat a été 
trouré entre BoUa^Aegia et 8liDitta> sqr les borda de ta Uedjerda, 
le long de la voie romaine qni allait âe Garihaga à Hippo-Adglut. 
U. Ooguel ignore la nom exact de la ruine placée sur U rive 
gauche de la rivière à environ 170 kilomètres de Tunis. Grâce ï la 
générosité de U. Goguel ce texte est conservé aujourd'hui au musée 
du Louvre. 

fl est â eouballer qu'un jour des fouilles soient optreprisesà 
Stmtfttt. Elles rendront certainement ï la lomière du joi^p gi % 
l’étude des eavantSi de nombreux textes épigraphiques. 

A. L* LgtéTrBB, 

iHu!tnna(tt fAlHt, 4 itlhVUvIi U C«nAj«<. 

CarAana^TferHartsej. 


L'orticle cl-desius m'e été adressé parle B. P. Dalellra; tes directeurs 
de la AnnM erehéotogiqvs ont bien voulu le publier. Je demande la per- 
mfialOD d*y ajouter quciquea ootea Irésbrètea. 

N« 1. — L'inicripilau u'appartiant pas è Vannée n^comipe pourrait le 
jaiaier croire le rédaction du P. Dilatlro; aile s él4 élevée en VapqSa ji^> 
pendant lé fiurée dp la XVt* pulnaocetribualciaBnedefraJaQ. H. Momin* 
lOQ é qéolontré qu'il faut placer ler<nouveUe!pan|de la puissance trlbo- 
olcleene de Trajan au !«'Janvier de cbaqna année {iiud$ sur Plini U 
Jnnt.p. 100 delà iriduclion rrançiise de G Uorel), Gn debori de la 
maln-d'cenvre rournle par les Iroupai, les antres frnia occailonnés par la 
ConsiructioQ du pont romain de Chemtoa oal été pa74s sur les revenus 
du domsine impérial en éfriquoi dont VadmJoislraUeo evntraie était k 
Carthage. 

N* S. — Ce texte est de l'année S20. Or le voyage d'Hadrien en ATrlque 
eut Ueu an 123 on 129 i ce serait donc pendent le voyage de Venparaur, 
ou à la auila de ce voyage, que la roule en queadon aurait étéouverte. A 
la ligue 9, il faut rélabllr la mot TRAIANVS. 

N« B. — A la ligne 9y la auruom de la légion 111* Auguste a été martelé, 
après la mort et la condamnation de Vemperaur au nom duquel ce inv- 
nom était emprunté. 

6. — Il est cartaln que ce PHmus était à ta (été de Vadmiolstrailoo 
des antiques carrières de marbra dont le P. Daiattra s signalé l’eiisieoce 
i Cbeoton et dont Vexploltatlon a été reprise récemment. Les signes M 
fTse rencontrent inr d’autres ioscrlptioDS. D’après rinlerprétatlon que 
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]«ur a dODQéâ le P. Bruzza ü hpdraU Hre PROC(ura{or) M(e2fl;ferufn) 
Plui récemiBSOt, M. 0. HinchTeM (CTnjmuc^uRffm, p. 88, 
Dolo 4), a proposé Qoe «uireieoiuM d'apcCi laquelle il Ctudraii Inoicrira 
ici : PROC(i*rûtm*) Mfarwww») N(eyortm). Voirleirès carieux ira- 
T8il du P. Brutza, Inridont dri menni grtsti, publié daos les Xwiait, 
1870, p. 108 et soir.; daos l’IoscripUoo d’fljmeaeas (p. U2) se troura 
mentiooDé un asolere fmpénel Dominé Primu3 qni dereU faire panle du 
aerrlce des marbres. Un Primus, affraDch! ImpérUI, comme celoi de 
CbemtOQ, él^t aussi dans la sérriee des marbres sous Domitlen (Brossa, 
ii»278). 

7. LaperKa aopérisore dn texta asl uns doula frosie ou briséa 
11 doil manqoer deux l^oes. 

K* 8. ^ Ligue 3, il faut lire O. VOLCI * IA |f n VARI 
N* 9. L’IoscriplIoo est de l’aDaée 14S ou HO. Une loseripliOD sem¬ 
blable a été lrouTée&Sbsitla(l’aaUqaeSufeiala) par M.V. Goério (Fopeps 
en 2>«ntstr, 1, n* 180). Le P. Bclailre afdrme que sa copia et calle de 
M. Dumaitin perlent à ligne 7 : T * AEN *; c'est une incorrection évi¬ 
dente pour ABU * 

Ifi 14, w, ELATVS est probablement une lecture taoUve de FUAVIVS, 
gentilicium qoi se reirooTe daos la seconde partie du texte. 

N* 16. Q faut lire : C * VMBRtVS, nom de fémilla asse: répandu an 
Afriqoa; et. Guérin, Voyagf «n Twifsfr, t. (, p. 408, 406, n*' 170 4 178. 

t4* 16. ^ Les leUres NEST soot sans doute on rragmenl dn cognomen 
AoNESTo ou dp ^NESTtlfd ; cf. Pélissier, Deeeription de la Réçmca de 
Twu'i, p. 413^ 414^ qui donoe cas deux textes d'aoe façon différente avec 
une troisiècoe épitaphe de la même Camilla. A. H. oa V. 



LBrraE de m. juRGiEWircH a u. egger 


DEUX INSCRIPTIONS DE CRIMÉE 


Odeu»> l» t4 1U1> 

MoDsidur, 

Jevl$üsd« priseDUràUÔOCièlôodewolwüûraémoIreiurplu^^ 
iQicrlpUoDi grecquei trOüTôei en 4880, qui «ra iniéré dans le Xll 
TOlnme de$ Mémoirts de noire lod^tè. Comme ledli Tolume ne 
tourrà ftire publié avant le mola de mal, je me fais nn devoir de 
voua communiquer deux Inacrlpilone qui méritent toute noire al* 
leniion, en nous meiunl même de reclifler lea oploiona erronée* 
des «vante aur quelque* poinu de rniaiolre du Boaphore, Lune 
lurtout présente un intérêt parilculler, et c‘ee4 ce qui m a obligé de 
traduire mon commentaire en françeia* pour le aoumcltreaen*retard 
b votre jugement. Je commence par celle*ol : 


L'inicrlpUon eat gravée anr une dalle de marbre blane, 

52 cenümèlrt», largeur 20. épalweur 14. On l'a Irourêe en IM, 
dani lea rnlnei d'un ancien billment, au bord du golfe de Tanian, 
dana la propriété de Chaplroff, que l'on auppoio être l'emplwamant 
de Tan^enne Pbanigorle. 

[B3c90ia^«vT»c [p« 

9}l)iuK 

M NOQi d®tort à l'abUgeiDceâi M. Aommmïayioo de «w 

BOM iPtoae* bwwx de pomif laettn wm ïm yeoi de a» leeiwr». (Wd.J 
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Ifnw; 

//r ' deuo<cv Z ' 

EJ^$g(v«< M^Oovoc [4 

v]stf&Ti«i «iv 

Aiovitftov 
UV 8T 

A^Fôs ùix lignes effse^, qb tqiI liopt 14 4411^ : 

ov 

dso 


TW6< 

z« 


L existence dans le Bosphore dn roi Asporge, dont les snjets sont 
énuinérés dans une intéressante inscription commentée par l'ecadé* 
aiçipn Siépbani (dans le Compte-rendu de la Commission arehéûh- 
pifM pour i’appée 1866, p. i|7), nous était déJi connue, mais nons 
neasTtOpa pM àqnejle époque il a régné. C’est aujourd’hui seple- 
ment qye noos pouvons !a fixer, malgrt le naanqne d’un chiffre dans 
la date que nous troqTons sur la pierre. Nous apprenons par l’ios. 
cponoa publiée par Bœckb {C. n* gi08) et par une monnaie 
citée par Baoul fiocheiie (An/, d» Bosphore^ p. jgs ; cf. Rœhler Sé- 
rapity t, p. ntl) qpe le rot Aspupgc omit père de Cotys I«, qui a 4gné 
sous CJjude, Néron’et Galba, 61-69 de noire ère (cf. Bc^b.’c. /. 
IT, «vope aussi que Colys avait eu pour prédéceVqr 

son frère Cia Dde Miihradale, nommé par l'empereiir Glande « 4i 

deCaliguij en M. Or, dans cel eipace de temps, il n’y apu déplacé 

ponrons pas le placer 
rèmim Til» 6 riu 4 Sanromaî^ir, 
Tihénus éolim ^espupprli I s[ flea^npons ir rg Boeckh r r ti 

p,Ml p. 175.1^^1! p'r"„iSeSnt> Ltl 

«"S 'cjae' l’pts|oire dn Bosphore 
aprésPoltoonl" nous présente des lacunes gpe leasayanla ont IScbé 
Ta.Demenldecombler.D-aprésIetén.oignagedeSlrahJn^^^^^^^ 

Trie et Aspurgieos, peqple qni habitait entrePhana- 

«SK tenda des emb^hea sons le masque de l’amilié (Sirabon, XI, 2). 
&!Port4rrf»2lai!l opi deqqlrpère, et s, femme pyüiodoria loi 
saccéda dans le Pont. Qi» pe «e fnf pas elle qpi owapa le ^nl de 
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Bosphore, c’est cç qu'a [lestent tes monnaies frnpées Bosphore 
t'an 3 de notre ère, qui représentent une léte 4'homiqe. La même 
pffigje reparaît sur celles des années^ et 9(y. S^., t> 

P’est iô que rhistoiie s’embronine, et Ton ne sait pas jusqu’à pré¬ 
sent qui a été le successeur de Polèmoo. Le fait raconté par Slrabon 
a douuê origine à plusieurs hypothèses qui, après U découverte de 
deu^ inscripUnusdu roi Aspurge, devienneni Inadmissibles. Ce qae 
dit Strabon doit élre pris dans nu sent dtlTérent de celuj daps lequel 
OU l'a interprété, Il paraît même que le célèbre gépgraplie a’est 
(fOQipé. eüol, comment expliquer les embûches que Polémop lut 
ppilger de dre^er contre une peuplade qui occupait un pet|t mor^ 
cpau do tftFaip entre les villes de son royaumot Cap qoua sayona 
par le mémo ^trabon que Phana|[Qrie, Cépi, Bermonaaso, Gorgippjo, 
le palais des SMp», Ahorace et tous les habiuqia de en ijeui daps 
la parlto asiatique du royaume appartenalept du Bosphore 

(Srroéoft, >k\x Pourquoi cette peuplade n’esMlc pas citée 

dans l’inscription du roi Aspurge, parmi les autres nitions>dont elle 
Qûus P résente une liste délailléelY^leCumpts-rendu dcloComruisHon 
uroMoL, 18ÛG p. 128] ? C’estque les Aspurglens n’étaient ni up peu¬ 
pla de la race larmate, venu de l’Asie, comme Va supposé le baron 
Ilttbnc <1« F* l. II, p. 809), ni deacendant du der¬ 

nier roi Périaadès, dont U famille royale forma syec le temps \ elle 
seule pnpeuple, cpmme penaait le prince ^ibirski (V. rhypotbèse 
au r ) ’ori g Inp d u roi Ass D dre, iVcHn. i$ lu ^ |, , p, d l ) » Qmia upe 

irlbu jnâiféne que les contemporeins ont alpsi nomm^ POV 
gperun parli politique. Aspurge, comme l’aticste rinscripHpH quo 
pûttS venons de citer, était 8|a d’Asandré^ C’eit lui qui, après la moft 
de SPU père, devait lut succéder. U fut néanmoins privé du trdiie 
par le miftage de sa méro Pynsmis, vouye des deux rois Asaodre 
jlpTihopius, avec Polémon, qui n'avaU d'autre litre k U faveur d’Au* 
mala quecemanago même, ûn volt bien que le beau-pèfe devait 
avQir dea égards envers le fila de son épouse. Il est iqêmo très proba¬ 
ble qu'il lut donna un fief, et que c’éUU Phanagorie ayeu ses envi¬ 
rons, où il séjournait qvoc scs gens et ses partisans. On aail que celle 
yIHs s’étiit soulevée contre Pharnace el que c’est à elle que le père 
d’Al purge devait le irOne. Kais les bonnes relations ue pouTalept 
pu durer longtemps entre rqsurpateur et le successeur légiiime.fn 
feignant Vamttié, pnlémon oherchqit les noyeus de sq déhsrrssser 
d’un rival dsniérsux; et, une fois que tes mauvaises ioientlqai fu. 
MPI découvertes, il s'ensuivit une guerre avec les A^m^eua, 
guerre malbeureuae pour ?Q|éBioi), qui (ql pris et mQPfUlèU Fl' 
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SOU. On Toit que tdl derait être 1â sens Tériteble du témoignage de 
$tra))OQ, <|oi i confondu le Dom par lequel on désignait I6& pariiaans 
d'Aspnrge arec celai d’un peuple. Après h mort de Fo!émoo« ce fat 
le ûls d’Aeandre qui, recooTrant ses droits i la couronne, sollicita el 
obtint de Borne la sanction d'Auguste, ce que prouve son titre de 
oiXoÿ^pAcx. Il QOua est facile de l’alfirmer après la dècoarerte des 
deux iQscriptioDS portant le nom de ce roi. Tant qu’elles n'étaient 
pas connues, les savanis étaient obligés de bâtir des hypothèses sur 
la succession des rois du Bosphore après Polèmon 1** et d'inventer 
de nouvelles dynasties. D’après Viscooti et RaonURocbette, ce fut 
Saurcmaiès W, l’aspurgien, qui fat le premier roi du Bosphore 
et le foodatecr d'une dynastie aspargieone (Yisconti, Ic&rwgt. pr., 
II, 151}. Mais comme ce roi portait les prénoms de Tibérius Julius, 
Il est évident, selon robservatloD de Kœbier, qn’il avait été con¬ 
temporain de Tihère (Ecebl., Sérap.^ 1, p. l79). Le savant aniago* 
Diste de Haoul-Bocbelie n’a pas èié plus heureux en sopposaut une 
dynastie saoromate, dent le fondatenr, selon lui, avait été un autre 
Sanromatès, qui ne portait pas les prénoms deTibèrius Jullus (Ecebl., 
8&ap., I, p. 17i ; cf. 1,34). lia été induit en erreur par les médail* 
les en or anonymes portant deux tètes, celle d’un roi et celle d'Au* 
gesie, et la date au4068001, les années de Fère du Pont, correspon* 
dant aux années 7, 8 et 9 de notre ère. il a confondu ces médailles 
avec les monnaies de enivre de Saoromaièe l*^ malgré la différence 
du type, les premières prèseaiant la tête oue do roi et la date, tandis 
que sur les dernières oo voit une tète diadéméc et point de date 
(E<ebl., S&ap.y I, p. 3Sd, exemplaires 1-6 et 7-9). Il est donc 
évident que lesdites médailles appartienasnt au roi Aspnrge. L'ins¬ 
cription nouvellement décourertene laisserait là-dessas aucun doute 
si la date qu’elle perlait au commencemeot noos était parrenne in* 
Ucte. Heureusement pour nous, la realiluiion approximative n'est 
pas difficile à l'aide de la lettre T encore bien visible sur la pierre. 
Cette lettre exprimontl'an 300 del’èredu Pont, la lettre effacée a 
dd exprimer les dizaines on les uni lés. Or auenne autre dizaine ne 
pouvait se trouver dans la date, excepté IT on l’tn 3!0 de l'ère 
du Pont, correspondant è dé après J.>C., le dernier dn règoe d’Au« 
gusie. Restent les unités è partir de A Jusqu’à 0, c'est-à-dire de 1 k 9. 
Ainsi, il manque un des nombres AT ou 801 de l’ère du Pont, 

5 après l.-C., jusqu'à IT ou 3dû de l'ère dn Pool, 14 après J.«C. 

üfaie, comme sur une monnaie de Sanromatèsnous trouvons la 
tête d'Auguste (Ecebl., Sirop., 1. p. S38), ce qui proove qu'il a régné 
sous cet empereur, nous voyons qu'Aspurge est mort avant l’an 14 
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de noire ire; par coosëqnent, U lettre effacée ne pooTaH exprimer 
que lesnnitée del à 9qui, xTeolenomlrc TiCorrespoodaieoià l’an 
lt.13 après J.«C- En môme temps, nous pouvons fixer les années du 
régne d’Aspurge de l'sn 2 ô 13 de notre ère. Il me reste encore à 
prouver que les dynasties iipurgienne et sauromaie n'ont jamais 
existé. L'opinion émise par Viiconti elRaoul-Rochetie ne peut être 
fondée ni en rie lômolgnage de Slrabon, ni sur la monnaie sur la¬ 
quelle le roi Cûljs est appelé fils d’Aspurge (Kœhl„ Srfrap-, I, p. Iî«), 
car on sait maintenant qu’Aspurge était fils d’Asandre. On devrait 
donc réserver i ce dernier l’honnenr d’élre le fondaleur d’une dy 
nasiie nouvelle. Celte circonstance n'a pas échappé an prince Sibir- 
ikUqui.enedmeüantquelesAspurgiensdont parle Strabon étaient 
la famille royale du dernier Périsadès, a hasardé une hypothèse in ad- 
miaslble sur l’origine d'Asandre, qu’il auppose ôlre le fils d'Aspurge 
flh de Périsadés (SIbirsü, ouvrage cité, Mémiret d$ laSodM, i. X, 
p. 64). Je dois observer Ici que Périsedès n’avalt point d’enfanM. 
(Voir le PséphUmt d$ Dicphont$ de lu Sociétét t. XII, p.39, 

noie 320 ôii cependant Improbable que les doscondanis d’Asan* 
dre aient préféré la dynutie doce roi parvenu b celle d’Achéménldei 
par Dynamis, fille de Pharnsce. Qu'ils s’envtnialeni, cela est alieaié 
par une inscription du roi du Bosphore Tibérlui JuUui Sauromaièe 
(BcMkh, C.J., l. n,n*2i2é) ot il eii appelé roi par le droit de suc* 
cession de ses sucé ires (dvé «ptfjévwv p«e04i«v), c’est-à-dire des Aché- 
mônidea. C’ait ainsi que l’on doit comprendre Irt itpc-fW 
et non pas comme l'a vcul u Kœhl e r, qui, s p rés avoi r confon du le nom 
personnel Sauroœalès avec celui du peuple sauromele, supposa que 
le rèdacleur de rinicripUon avait dans l’esprit les ancéirea deSacro- 
matës qui sviicm régné en Ssrmatle (Sdrap., ^ 180); car il n’exisle 
aucun témoignage qui puisse nous persuader que Sauromelôs ne 
fût pas de la famille du roi du Bosphore. Une aulre preuve de ce 
que i'svance résulte des Annalet de Tacite {Ann. XII, 18), ot ooui 
lisons que le roi du Bosphore nommé par l’empereur CliudeMlthra- 
date, frère et prédécesseur de Coiya, fils d'Asperge, en se livrant 
prisonnier entre les mains d’Ennon, fils des Aortes, se disait descen¬ 
dant du grand Acbéménèi. Us liens delà parenté avec les Achéménl- 
des avaient sans contredit une grande imporlance auprès des empe- 
reors romains quand il s'agissait de sanctionner un roi du Bosphore, 

(i) fWBprioa ptr OOQ» !• àn S«vwt/ noreabro 18 S 0 « pt» 

K.Vouctfl dwiÉ !• 1" fâiriBUlt du <»r^upm4MC4htÜ4»irtt, d'Albéow, 

SI. — E. E. 


•Q 
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znali jIS êUjèbt éà oiémè temps la soQrcë des trouilles qui, comme 
dOiû dèTOQs \é inpposebf s^éterèrent après la lüori d’Aspat^eeipr!- 
Tèreûi da trdoe les Als de ce pnnce> Miibradate et Colys. C'est pou^ 
qaoi ils D’arriréreot au pouvoir royal qne sons le régne de Claude. 
La fille de Pbanlace, Dynacus, ayant eu trois mirli, les desceodants 
de chadab d'eut araieoldes droits à la couronne, et nous voyobe efi 
effèt qbe, Boüs Caligola, avaat la nomlnallOD de Milhradate, atalt 
régbé Polémob tl, fils du troisièiüe mari dé l^ybamts, PolMon 1*'. 
Nods be savons pas il ellé avait eu plds d’ebfabts aVec soQ ttrebiUr 
mari Àèiddf^, êxoepté ASpurge, et aveo le tiolsièmé Polémob, ex¬ 
cepté PolébioQ U; et eut-elle des enfants avec son second mari 
Salbofiius? Uaisnods devons suppose^ qiaé léà Successeurs d’Aê- 
patgé, Saoromalée I et II et Rhescnporis I et lï, dont bous Ignorons 
l’ongine» obt appartenu à la famille royàlê du Bospboré» JJlutfii que 
Cbércber les adcëlres de fianromatës en Sarmatle et ceux de Abes- 
OUpOris eb îbrace. 

k lu fiil de notre ibsorlpilob, les lettres TïOl appartiennent pro- 
bableméotdUnomSOtrOS. Letioie Âa(«toc, d'après lieler, était le 
bultiéffie de l’atuèé et Commençait le â4 avril. Le nom iL^Quv doüs 
nppetléles Domstliéoijques nifBa«,Âoeâwc,Qcéimc(C./..n> 0^2130, 
2131). —La lettre effacée du nom o3zv«< était probablemfinl bn R. 
Dd connaît les villes Eo$dvi| en Gédrosie et dans la petite Ânaâcle, 
citées par Ptoléoée» el 2e peuple Codant cbex Pline. 

II 

Une dalle de marbre blanc : longueur 25^ largeur iQ, épaisseurs 
ceutlrnèU^» trouvée & Kertcb. 

^«Xiuc ^aoOittv] 

fiTféXog [^Jo{}<k)(JâUs ffwvv 

poc mI psfftLlsoTK Hav- 

•raXÉo» '•aiafyfii Umu^wvi 2A>ff\VKp 
xal 

Agrées, Monsieur, etc. 

iAniSlAS JUBGIBVITCB 
I Stir^lain ia te SaetM. 
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Diâ l'àgaoé^ie des inscriptions 


MOIS bl VAM. 


U. Léopold Dellilo Dut loui lei fout do TAcadémle doiu beaux livres 
<]ul oDl spparleou aU roi Cbarlei V. L’uo se trouve aujourd'hui i la B|- 
bllfllblqui rofelé de Belgtque : llcouUent uaeparapbraie dea 
g<qu«$ d'Arlitoie, eu fraoQuii. Celle iraducUoQ remooie au milieu du 
ziu* siècle. Bile a étd telleptu un eeriiin Ualbieu le Vlllaln» de Neuf^itsI, 
en Norûiandle» et dddlée A Alphonse de Brleone, comte d'Bui mort 
en li?0. CUarlei V enfli taire une copie. — l'autre esl un demi-brâvleire, 
à rusage des tranciscaloi, d'une extrême dlégenee. Ce cbet-d'cBuvre de 
eslllgmphle recooote au milieu du xiv» siècle. U eil U propriété de 
U. LouU Blancard, do Marseille. 

U. Lsgneau lll un Démolre eor retbaogrepbJe de la péoloiule ibé> 
rJque. 

M. Léopold Hugo fait don 4 l'Académie d'uo petit bai*rellef intique 
prie semblant rentrer daot la séria des moonmenlj fonérairee ei bien 
étodlét par U. Félix Raraluon. » Ce bai'rellaf sera dépoeé au musée du 
Louvre. 

U. Eroeii Besjardlos écrit de Cannes ou président de l’Académie pour 
annoncer la découvoria de substruclloae antiques Importantes faite à 
Saiol-CaHien, golfe de la Nipoule. Oo sait que Salnt'Canlen est un petit 
mamelon, lieu d'un pèlerinage Irèi fréquenté, lUué 4 quelques kilo* 
métrés à l'ouest de Cannes. 

H. Léon Renier communique dlvenee Inscriptions découvertes en 
îunlrie per MM. Gagnet et Gasielin, chargés de mission. — Ces premiers 
réenllals sont de bon augure poor le réussite de la miesion. Pluslenn 
de cei Inscriptions ont un réel intérêt historique. 

H. Franqoéf lenorment lit on mémoire eyant pour Ulre : Ùt UimiltU 
pliitti du AMli 4é tnewtoSss dont fimpin rmain à In jta du u* sM de 
noffs tfrs. 

Bans la léance du lé mars, U. Oppetl n été éln membre tiinleiie ea 
remplaeement de M. Harielle. à* B. 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


BT GORBESPONDAKOB 


_Ou daûs le Umittur iffvptitn ia 45 mars \m les renwîgDS- 

nenlssulveitts : ^ , 

« Difis I« dernière séance de HosUlqi Égyptien, M. Brugich a reoda 
compte des dernières fouilles eiÉculécs par l'ordre elsoos la direction du 
werelli Mariette. 11 s'sgls«il des pyramides de Sekkarah i^ui étaient res¬ 
té» laeiplwées Josqn’à «jour: Tune d’ell» éteU Tide e( mueiw, les 
dent autres ont rendu à la science les inscriptions ei les sarcophages do 
deux rcdi de la Vl* dp»ti6, Papi et son Ûls Mireosl. Nous avons le plaisir 
de poutwr annoncer que tes premières foulUes entreprlws »us les or¬ 
dres de U. Hispero ont été non moins heureuses. 

.Uoo pyramide apparteoantdun groupe différent a été ouverte le 28 fé¬ 
vrier dernier, et quelques eslampagc» ^ la hâte par les rels dos fouil¬ 
les permirent dès lors de reœnnallre qu’oo avait mis la main sur le 
tombeau du roi Ounas. Le 8 mar:!, M. Maspero, accompagné de M. VatsaU 
Bey conservateur, de U. ÉaücBrugscb, couservaleur-adjoicl, cl dcM. Ar¬ 
thur fthoûé, attaché S lanoovella École d’awhéolcgic françaiaese rendit 
sur les «eut et pénétra dans Hnlérieur de la pyramide. Lm voleurs d'é- 
pooue gréco-romoiftc et les fou illeurs arabes du moyen flgey étaient déjà 
entrés avant lui, et c’«l le cbamin qu’ils s'étalent frayé qu’il lui fallut 
euivrc.üo boyau de deux pieds de haut sur autant de large aboutit der¬ 
rière la première herse, dans une première chambre i moitié ensablée, 
an fond de laquelle s’ouvre le couloir qui mène tox cbembres funéraires* 
Ce couloir, dont U longueur totale est d’une vingtaine de mètres environ, 
«t barré trois fois par d’énormes herses en pierre que las touilleur* n’onl 
en garde de lorcsr : Ils le» ont contournées, et le couleur irrégulier qu’ils 
ont creosé i«t effet est si étroit qu uu homme no pen fort ue pourrait 
pas s’î engager. 

• Aoconapyramide panWtre n’est plus difBcile d’accès, mais aocuoene 
récompensa mieux Veiplorataur de ses peines. U dernière herse franchie, 
le couloir recommaoce, d’abord en granit poli, puis en celcaire compact 
de Toureh. Les deux parois latéral» en calcaire sont couver las de beaux 
hiéroglyphes painU en vert; et la plafond semé d’étoiles de même cou- 
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leur. Ce cooloir débouche doQo dao« une chmbra à moitié remplie de 
débris, sur lu murs de laquelle Vio^cripUoQ cooUoue. À gaucbei un 
couloir eooduit dans une chambre baue é trois nlchèi, qui dereit servir 
de aardéb d garder les slatuca; à droite, uq au Ire couloir ebouilt & la cbecK 
bro du aarcophege. Le serddb est ou, mais la chambre du aorcopbage est 
couverts d'biéroglypbei comme la précédeoie. A l'exeeplloo delà paroi 
opposée A TeQlrée. CeUo paroi, de T&lbAlre la plus Au, est revêtue d’uoe 
couebe d'oraemeols polats du plus belolTct, Leaarcopb&^o Cil OU baialle 
oolr, MQs ioicripüoo ; le couvercle eo a été Jslé boa dans un coiu de la 
chambre, et le corps arraché pour le dépouUlor. Uo bras presque oom* 
picl, lea morconux du crAoe, une cOie du roi Ouoas sont déjà veuua re> 
Joindre au Uuiéo la momie du roi Hlrenzi : peul-étra rotroarera*l-oD 
dans les débris qui JoneboDt la chaotbre de quoi recouslituer tout oc 
partie du aquolotte. Le dalluge de la chambre a éié brisé; mais les fou 11- 
laun oc t été arrOldi par I a roche vive après avoir creusé u c trou d* a o pi ed ' 
etdccDl de piorocdeur environ. 

■ Le lexte qui coevro les parois do la chambra est Idasllque, ^ood sn- 
titrement, du moins pour la plus grande partie, au texte qui couvre la 
tombe du roi PapI; Il a nidma sur celaUd l'avintago d'ôtre complot. 
M. Uasporo, A qui U. Mariette avait con&é en sopienhre dornlar laiesianv* 
pages du lOBibeeude Pipi, a reconcu Imméd la Icmect car tain w formulai 
et certaines phrases qui ravaionl déjA frappé une prsmlére Cois. Le pré¬ 
sence de ces deux textes dans la chambre mémo du mort a condrmé 
d’uoe maulùre prédeuse les théories qu^il avait exposées peodiat quairo 
ans au collège do France sur la diipoiliioades tombeaux Quaril 

aux teitea, llsrenferisenluoe composition aaalogaiA celle quleoavre 
cerlilBs tombeaux ibébaloa peu counui, el, sanipréieQterdasdiftlcuUés 
bien coflildérâbles, Ib demaudeot une étude aiteutlve i qu! veut les con- 
prendre. 

«M. Haiporo, ancooragé par ce premier succèsi a donné ordre d'ouvrir 
une Mcendo pyramide : U veut véridersur les lieux mêmes une Idée qui 
a'eit pas celle des égiptologuei en général, mais qu'il a défeodue depuis 
de longues années. On admet entra la ilzièma et la dixième dynastie un 
grand vida moaumeulal, qu’on ne sali comment remplir. M. Maspero a tou* 
joars pensé que co vide n'cxlstait pas. U avait observé que lea pyramides 
sont classées, pour ainsi dire, du nord eu sud, celles de la 1V« dynastie A 
Glseh, ceUes de la cinquième A AbouzA, celles do la douzième au 
Fayonm : les fouilles de Mariette et les aleones placeniles rois de la 
cinquième et do la sixième djuaiUeA Sakkarah. M. Maspero pensait et 
pense de plus BQ plus que les pyramides situées entre Sakkarah et le 
Fayoum apparUenneut aux aouveralos des eepUëme, huitième, nau- 
vième ou dixième dynastie. L'avenir mootrere s'il a raiioo. Ouêl qu’il 
arrive, la science ne pourra que proOter aux touilles nouveileaqa’U entre¬ 
prend. 

l/Acadénilo des loscripUoni, A laquelle ces oonvalles ont été conunn* 

(S 
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niquée» par tt. G. Perrol dans se séance da !•» aTrtl, a élé très frappée 
dôl’iœpoptaocede ces déceoaertesol a tiwineQl applaudi aux débuts de 
M. Maspero dans ses foociloo® de di recteur des fouillé», 

_Oo lltdaos leJouwofiea Dibats du ifimars : 

• frèa de bigdad une ville babylouieDoevIeol d’ûire découverte par le 
eavaot arcbéologue Hoicniud BattiCD, qui dirige ou ce rnomcol des fouilles 
& Nioive el i Babylone pour le cempto du Brlllsb Muséum, Co(U ville 
tttsIluéedûosleTieux canal Nabr Malka on Flumoa Reglum. D’après 
VAth>mm M. RasMm 7 aurai I recueilli déji de nombreuses inscripüoûs 
couéiformes et bléraiiquea. > 

O a Ut dans le même journal da avril : 

«Doa fouilles entreprises sur l’emplacement de rancienna ville de Véldla 
près de Plaisance, en Halle, viennent d’amener la découverte d’une co¬ 
lonne en marbre ovec l’Inscription suivante : Sub imp«ntor$CasanKarco 
Aweiiù Proôofto GeiJWco, pontifiee naxmo,Veleispatriœ menfr desfrwcte 
ffionumenrun posuerunt Culpumiua ?iso Aftieius, 

« D’après ceüe iuscrlption Véléia aur^lélédéiruile par ou éboulament 
de montagne sous le règne del'empeieur Probua (270-2K2). C’est d Véléia 
que l’on a trouvé, à la suite do fouilles eiécnlé» de i760 û HOi, la TabU 
TVaytme,lmineQse table en bronze sur laquelle sont inscrits les noms des 
propriélé» engagées con Ire le» fonds alimentaires el qui est, comme es 
soit, un prédeuK moQument épigraphique, > 

_Le â«W(dogiîu« épigrapftSque que djrjgeol, è l'ünlrer- 

allé de Vienne, le successeur de Coose, 0. Benndorf, el l’un des meilleor» 
élèves de Mommsen, 0. Hiracbreld, a fondé une pnbli cation analogue è 
celle da notre Scoie du kavia Ctudes ; U coup lo Caire pan! trs, 4 in lerva Qes 
Irréguliers, les meilleurs des travaux qui se feront! Vienne, sou» l’inspl- 
ration el avec le concoun de ces doux savants maître». Nous avons sons 
les yeui deoi livralsoM de ce recueil. La première a pour litre s Rte Qsburi 
der Af4«^ia [la oaiasance d’Albéaé), par Robert Sebo^der; el la seconde^ 
Ks Rrism du Kaisers ffadno» (1« voyages de l'empereur Hadrien) par Jn* 
lins Dûrr. Uo de nt» collaborateurs rendra prochainement compte de cette 
dernière dissertation, qnl parait être ce que noua avons de plus complet 
sur une question Intéressaale, Quant à la première, les archéologue» la 
liront avecplairir et profit. Le jeune auienr, reprenant un débat ouvert 
depuis loDglemps, se domande comment la naissance d’éthéné avait été 
représentée dans le fronton oriental du Partbénon; on sait que le» des¬ 
sins deCarrey ne nous apportent, 4 ce sujet, au cnn secours. 

Il y a looglemps que l'eu a montré combien étût invraisemblable l'idée 
do Bronslsiài, qui se repiésanlail Athéné, dans le fronton comme sur les 
vase», planant au-dessus de la tète de lu piler, dont elle rient de sortir t 
on a prouvé que le momeal de l’acUon figuré par le sculpteur devait être 
celui qoi suivait la musssnce, C’est ce qu’admet M. Seboeiderj mais ce 
qu’il y a da neuf dans sa discussion et son mémoire, c’est Tuiage qn’il fait, 
pour reLroDver l’aUltude des paraonoages prineipaur et la manière dont Us 
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tsgroupCDl. d’un monucunt, jusqu'ici peu remarqué, du inaiôo daUadHd, 
UQ bat-relicr d'uo beau rlyle, qui repriHoDlû le CDôms enjeu Zeni eeris» 
el vn de (rois quaiia y eet placé eaUe iidpbaialoe» qui te d^iourne et t'eu 
Ta eprCe avoir ddlieré ton pûre, «1 Athéné, debout, Tan laquelle rôle déjà 
la Viciolre, la couronna en main. Nous renvoyom à celte diaseriafion ceux 
qui vondraleot éiudicr lo question el peser !e« motifs qui décident K. S. à 
placer eu milieu du fronton non paa Alhéné debout, comme on refait 
qu tique fois, mais Zeui aasis, Q.p. 

— ArchtKlogüeho Ztilung, léSO, 4« cahier: 

A. E. J. lloNerda, clympiÇiies. i. Dans quel ordre le aucc6> 

date ut Ira dlITérent» escrcicea; i. Du aeni des mois et 
P. Hultscb, Léttmination du pM atUqu* i'^préi U Parth^rm et ta TAé* 

séton, — G. Kenria, tu I^oàfnuufs da 2a cavâiarfs ntAénimna (pcioture d'une 

coupa qui prorient de la nécropole d'Orrlelo et qui cat aojoiird’bnl au 
musée de BtrUa) ; pl. ZV. — A. Hilchbcerer, ConsécraUen Sun tripUd an 
somwitr d W vktoin rmçorUe dam un ooncouri auquel pr^ilüait Dirnym 
(fMqmeal d'un cratère A flgurei rouqei, iroové dane le ToUlnoge du Pi> 
Tée}. — Friedinnder, Oreups d'ArUmis (italuetle doaterbrode Leroaca); 
pl. XVli). — 0. Pucluleln, Sur 2a coups tfArcéaitai (cherche A y montrer 
MuQuence de nodèlca ég^pUent que lei Graci deralaiU avoir toue 1 h 
youx iCyiènr, où la coupe n dù dire fhhriquéovan le leropi d'Amasis). — 
L. Gurliti, ftoê^lief tûtif M 2'Aonnstn* delà Mire dee ditua (co morceau, 
trouvé àTanegrc, eat d'uo beau ityle et appartiendrait au v« siècle de notre 
ère); pl. XVIIl). — W. Klein. Laocoeti, ps^ura de vaee (a déjà été publié, 
mêla mot expliqué). ~ Mélangea : Uilchharer.^rfai raressdar jlpvrssdss 
/Venions da temple d'AtSM AUa, à Tégéa. » PurtwcQgler, Va «oaa faux 
(ou musée de Dresde). — D. Woil, Sur 2s n* 193 c2sr iriwr^iionj d'02pmpis. 
— Pelonen. Additim àiwiiud* evrVApclhndeKanacHotip. M du même 
Toluma). ^Nouvelles dca aociétéa aevantei el dea fétea de WlockelmaTio. 

— Jlapvaffffdî, tome V, a* 1 Janvier 1881 : 

Slamatioe Krlnoa. S»tat de dttemdnntien ic2anii)fqua de» sspdcsi véoitalâa 
nenlionnée»parUeOrce*<meiem.^S. Dregaliie, l'AthirU tnuvtepri» du 
VosT^oftim (avec une plancbe). ~ K. Pappemlebalopoulos, la Dkadence et 
la fin de 2'Aréqpe<ra(rapùlre Paul et Daoys l’Aréopagite). Méfenpaa or- 
eAéofopégvas.Kaflensehlou, le lion de Chéronéa (avec un plan et une coupe). 
~ Séoûce annuelle de le boolété archéologique, résumé de ses fouillée et 
de aes acquiaillone. Nouvelles diveraos. 

Dana le numéro de février du nspvaaadci noua .remarquona les 
ardcleeeuivenls : 

Sp. Fappageorgiûs, la Liturgie des églitee ehrétiennee de î'Orieni (U. Pap- 
pageorglosne a'occupe poa tsulemeot de l'Église orthodoxe; aon article 
est intéressant pour tous ceux qui s'occupeoi des aoUquitéi chrétiennes; 
mais ce n'est guère qu’une esquisse qui mériterolt d'èlre complétée). — 
Dragalsis, P2equi*s de terre cuite retrouvées à CoriHthêy aiw figures et w~ 
eripiions anhaiques ; deux plaochei (ces monuments, dont un reproduit. 
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i DdelguM légère» diffireoce» près, une plH^B <ie pro?«MQMpii. 
bllie p&rM. Riyet dws 1 » arcWobgiîus, eut un lotérét rée , sur- 
lout peur la paléographie de l'alphabet corial^eo). — K. A.PalÊBologue, 
ImmMts rusK,rer la Grla, traiml» msncpaur ta prmUri faia (lell«« 
d’Alexis Orioff, lellre* et proclatnallons de Catherioo ÏI). — liotaelks «f• 
cWofcffwutf. La Société archéologique projette des fouilles & Tâuagra et 
I Eleusis — Lea foailJes d-Olympie «ot terminées 3 le gouvememeot alle- 
maud réclame VoiécnUoo de la clause do Irûtéqui rtipulall Valiributiou 
è l'Allemagne d'un eiemplaire des monumeals trouvés en double. One 
conimlssloa a ôté nommée pour procéder i l’exécuüoo de celle dame. 
L’AUemague exprime aussi le déttP que les objels irouvés à Olympje 
Kdent apportéa i Athènes; on ne peut que l’approuver. — Oa annonce la 
décûuVBPle i Orope d oue tombe primitive analogue à celle qui a clé 
fouillée à Menidhipar TlosUtat archéologique allemand. — Le Haeéebrl* 
laonique a fait commencer des fouilles i Sardes par h consnl anglais à 
Smjtoe. 

— BnlWfn de ccmspondance hslUni^, mars iiU s 

Moodry-Beaudoio, Comi«ntK« «Ira la vtÜa da Drym®# tt la confédéra¬ 
tion des ®é«a. — C, Papparigopooloe, la Nom da ia Môréa,— Jules Marlha, 
Ifucnptiow de Muféru. — HaussouUtar, ZrucripfMTis de Oeiphes- 1* Décret 
féplont l'afl»pWd« aommas ctfèrtta par jLltaU II A la ville de DalpAas. - 
Max. CoUlgneo, Sfgnafiw dn céromtsle Tartioa. — Am.Bauvetle-BesnanU 
al Dubois, Inscriptiont de Carie. — Da«« hat-relUfs alUnim du iv* attela. 
— SL Panlelldie (corteapondance), Snr lo topographie de VVedeCas. — 9i* 
bjiograpbie. 
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!.• Mtlormo Sœjtm (Nt^ochenJ, monoptijble 

il d«x phoiflirVphla. Jir O. West*. 1 «L In-a, PmJ«, Daeher. ei à «dv»«. 

ehes iVuieur. 

Fixé depuli loogtainpi à Smypna, M. Wcbar en i exploré !«• eaTironi 
Avec une cjrlûiUô,oü peut preique dW e^ec une pMüen qol le feil 
eemir 4 toute* Ice pages de ce U’re } aoui oe pouvons que lui ôirt tocoo- 
üejsMnld'avolï voulu feireprofller du fruit de »oo expérience et de su 
recherche» le» iiveut* de l*Occl deut- 

La première partie et U plu» Importante du livre le cempo#e dune 
doJcrlpUoa du Slpylei etdo »e» monumeniJ- Aprôi un eperçu géoéraj» 
oui ce U» Indique le »ltuatiot> et nous donne la phyilonomle do la mon» 
iQBne. rauteur entre dans le ddiall; il étudia»les uni ftpréilei autw, teui 
Ici veillRM de monutoeni» antique* qui ont été roipouvé» juiqu Ici wr les 
flanci du SipTle»i et une cette, dreiêde avec grand *oln, permet de wlire 
IA marche, eu molni pour I» plupart de ces tooaumenis. A0n de ne pas 
trop rapetlMer réchelle, M. ■W.a'eil idilgné 4 oe nou* donner l*repré«a- 
Utlon que de la parlie sud-oueii de lemeniegne, et plu*lcur» dea iltai 
ûu'il décrit, comme les deux cClébraimonnnents do Nympbl etUfameuie 
suiuode mobé,Mni en dehors dos llmlla* da*oo esquUie topogrepblqoe; 
mal», avec le» indlcniieo», on en trouvera t'emplaceeneol approximaitf, 
œômewr une carte pluirédulte» toile que le grande carie d Asie Mineure 

^Lw^rulne» del'onotrfm* Smymi #oot décrite» eu premier lien; elles »cmt 
tu nord-ouest de Smimo» »ur le versant mérldlouel Slpjlûi- U 
plAocbo l, à la fin du volume, donne le plan et dilTéreni» déull» de le- 
oopole, demies mur* sont encore, per endroit», hkoa «niervés den» leur 
partie Inrérieuro. Oo pme aniuiie au monument connu »ou» le nom de 
Imbea^ ü qui a été fouillé et décrit parTeiler; «. W. recilBe 

quelque» esserllon» de son préddcewaor, qui avait, comme onl a d t de 
Charle* Nodier, le génie de rinaxacütude. Après cemoaument, enqualson 
élévation [57*,é0) donnait une Imperleoce tout excepiionoeila, onviall» la 
aécronolo, où l’on distingue encore les traces d’environ quaraole-cinq 
tumulo». Ce qui en fait l'iniérél, c’e*l lemoUrquI servait de conronnemeat 
aux tombes. Comme on peut an juger par plusieurs rragoenU ft peine 
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tadcamaiU,c*ilAH toujours ud phalloa qui surmoDiait ]o cOoe^epierre» 
Colui'Ci s'éloToil sur un soubasaccoeot circulairo, iaus ciment, et fondé 
toujours tur le rocher.Ifueplanche {q» 2 ) préjente pluiieors échanlilloiude 
ces phallus de tracbyio rouge doot la hauteur va parfois jusqu'Â i mt 
ira 40. 

P1d 6 près do la mer, h vingt minutes i rouostdo Bournaüal, M. V/. & 
observé U premier uneaecoode enceiDiatoriiSde, Caoquéo de loon rondes ; 
il en donne le plan dans le plooche I. D'8pr<^s lui, la plus éloignée de la 
merdes deus acropoles serait cal la de h vitte primitive, de celle des 
Lélèges; la seconde, celle de la cilé fond<'e parles colons greca. 

La second chapiire de celle première partie oal con&acrt au monu- 
meni, situé sur lee hauteurs du Sipyle occidental, auquel U. W, donoe le 
nom de Aféron de Cybéit (pj. lll). C'est un passage de Pausanias fV, ^3} 
qui Ta conduit 4 adopter celle dénocninallon, et cette conjecture nous 
paiatt confotme à tootss les vraUemlilances. 

Le chapiire coosacré aua lacs du ne nous arrCtere pas; maii il 
Importe de faire connaître les conclusions auxquelles arrive M. W. 4 pro> 
poe delà grande figure,presque en roade bosse, dont 11 donne une pho< 
U^rapbie, figure qui se trouve taillée on plein roc, 4 deur lienes 4 Test de 
U^oésie, sur la venant nord du Sipylos.Pour loi, celle statue assise^ pla¬ 
cée an fandd'uoe nlebe, dans un cadre d'environ 10 mètres do haut, est la 
statne de C;bèla dont parle f ausaui&â (111, Sâ), comme se trouvant « cbes 
les Magnésiens, sur la roche Codioe », et comme étant «la plus eodeuDe 
de toutes les statues de la déesse ». Cette statueserait distiocte de la Niobé 
que l’oa pHlcodoit rsconnaiire aussi, sur le Slpjle, dans nn rocher qui 
semblait avoir forme bumaio a, apparence et iradiiion 4 laquelle font allu¬ 
sion Homère, Ovide et PausuDias aîusi que Sophocle (M. Weber a oublié 
de raeotloQQcr Sopboclej, Id encore, les conctusionsdeU. Weber nous pa¬ 
raissent mériter d’étre adopfiea 11 est certain qnaies exprcseioos dont se 
sert Poueaikias 4 propos de la piétecdue Nivbé ne conviennent pas 4 la 
Tueh^Scuret, ou maçe de pierre, nom sous lequel est connue des pavsans 
turcs le figure voirine de Magnésie. On n’a pas encoro retrouvé, sur les 
Ûanos du SipYloe,lo rcchorauqueUes profils avalent valu l'honneur d'étre 
pris pour le Niobé pétrifiée, et il est possible que l'action des slèclsa ait fait 
Idlsparaltra ce Imue notira. 

Sur le» bes-reliefs de NYmphi, qui ont été très étudiés dans cea derniers 
temps, M. W. uo nous apporte aucuuo observation nouvelle; il se rallia 
aox idées que nous avons oxposéos 4 ce sujet {Mémoires d'anhéologie, H) et 
refuse aussi de rion voir ici d’égypiiou; comme noua il rappruebe cea 
bas-icllefs de coui de fioghaa-Kcuiel de Ghiaou^Kalé. Sor la queslion do 
CB que U. Ssyco appelle l'crip^ lUUUe, il ne sa proooacapas. 

La seconde partie, purementhistorique, ne se prête pas 4 raoalyea.U. We- 
herj cite beaucoup les écnTfilosmodcrue», frençaie, allemande ou anglais, 
qui w soûl occu péa de l'üiatoire do celte région ; son es position offre u o ré- 
8orné esses intéressaut de leurs travaux, bans lea notes, on trouvera quel- 
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quudél^lBSDppIémenUlres, qoi oot l 6 U( prix» nr l 6 $ T«iUgda a'QUqou 
que coolient leTégtoci du Sipjloi, 

On Dd eaureil irap recommander celle mouûgrepbief rddlgée arec loin 
et accompagnée de planchci eiecle», àceux qal veulent étudier Ica enrl- 
roQi de Scûfrne; oousioiiheltons que U.'Weber étendue sei recbercbat 
au Fagua et i lacdle méridionale du golfe do Sm^rae. G. Panaor. 

Una Teraion latine du Pentatenque antérieure à la Vulqatei per 
U. ÜLTUB lloasev. l vcl. peüi czi.i>33Q \‘p. ; Paris, Pirmtn<DltJ«t, itSi. 

H. Ulysie Robert a récemment publié, de ni unau perbe vol umo édité par 
le cnalaon Firmin'Didol, une version lellne du Peotatouque aniérioure k 
celle deaojct Ji^rOme dite la Vulgaie, lirée d'un maouicril de ie BlbUo* 
tbèque de Lyon lur lequel U. Léopold Deliile,il 7 o un peu plue de deux 
ana, avait eppalé l'attention dea earanli. 

l'biiioire de ce manuacrit, mal connu Juaqi/alon pour avoir été oui 
décrit et Indûoenl attribué au jx* alécle, vaut la peine d’élre rappelée 
brièvement. 

Le aavant edminiatreleur de la BibllolhCque neilonele, ayant, dani un 
voyegak Lyon, foulllelé le manuacril clibé au N* 54 de la grande blbllo* 
Ibéqua do celle ville, a’aparçut su premier coup d'mU que pluileurtco' 
hiera da ce manuscrli, noté par Délaadlne conuneapparteDanl Al'époquo 
carlovingleune al cop‘é vert 8S0, dlaJentdcrlia on onclilos et remontaient 
au vMiiècla. Coi frigntonta contenaient une vcralon lalioo du Penlaicu- 
que et eomprooolopl A peu pvéa trola dea cinq Uvrea dont il ae cotnpoae, & 
aevoir una pcrile de la Gonèae, de l'Gsodâ et du Dautôronocoe. La Lévlil- 
que et lea Nombrci manquaiaot* Or J’écrilure du manuecril dr> Lyon, le 
forme dea lettraa, ie dirpoeitioa dee pagea écrllee aur Iroia coloanaa 
élroltei de vingl-aept Hgr ea chacune et quelquaa aulraa üélajla paléogra- , 
pbiquea rappelèrent imméilatanent & H. Dellale la rac*alœlld d'un ma» 
fiuicrlt publié dix ani an; aravaot, tcaouicrit qui provenait de la Ubil»' 
Ibkque du comte d'Aibbum (xam. 

Il le irouvait que laa deux livrai publiée ù Londrei en lééè, d'un frag¬ 
ment d'une anilque veralOQ latine du Pcnlaieuqoo, dieienijuilemontlea 
deux qui manquaient eu sieauicrll de Lyon. L'idéo vint kid. Léupold De- 
Jlsle que lea deux ouvragei,le manuscrit d’Aabbumbnm ei celui do Lyon, 
n'en formaient priaUlIvcmenl qu’un veuUl, vu l'antique poaewloo de la 
Bibliothèque do Lyoo,quele fragment du rlcbe acaatour angiali avait 
fait partie da niaouacrit lyonnala. 

L'idée germa. Uns coUation alteotive dea deux manuscrila changea 
bieoiotce soupçon on celle auppoallion en ceriltude. Ce a'éiali pai que 
les fragmeoia du manuacril de Lyon fuaaent compléta, mais leurs lacunei 
étaient inaigniUaQlca auprès du vide fait par cea deux livrea enllera, et 
ri par la pensée on Inlercalalt l’ouvrage publié on l« 6 H entre les feulUeia 
49 et 50 du manuacril lyoncals on comblait ce vide al exactemsnl qu'au 
point de jonction il n'y avait pas un mol en pi as ni un cooienmolaa. 

t On pourrait a la rigueur suppoaer, diaell U. DeUiJe dans unecommu- 
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Dication T&ite le 2$ octobre i87S & l'Acedéioie des Inscriptions, qu'ea 
VI* siècle un même copiste e pu treascrire deut eretpplajr» dû Pente* 
touqueabBolomeat sombîeblee eusâ bien pour le oorapoQUon des cahiers 
que pouria disposition de l’écriture et la réperütioo des matières sur lei 
pe^eede chaque ezemplsire, mais ce qu’on ne saurait admettre c’atqne 
le hasard ait éti aues iDlelIig:eQt poor Délaisser subsister de l'un des 
exemplaires que les feoillets qo’ll avait laissé détruire daos l'aolre. • 

L’unité primiliva des deux fragments qui s'ajustaient si ezuctemeut 
était doue démoutrie. Restait la queatiOD de savoir quand et de quelle 
mauière la séparation des cahiers s’était faite. SI. Léopold Deliale a par* 
faitomeot élucidé ce problème. Lee fragments publiés a Londres en 1868 
avaient été acquis en 1847 et proveuaient delà vente Libri. Or le clair 
témoignage d'un visiteur allemand établissait qu’eu 1834 ils étaient 4 
leur place dans la Bibliothèque de Ljoo et fusai ect corps avec les trois 
livres restants do Peotateuque. La séparation, très i&giinieusement faite 
etdefaqoQ que les fragments enlevés forioasaeot un ensemble de facile 
et frucloeuse défaite, était le résultat d'uD vol. 

La démoDstralioD parut si péremptoire à l'béritier du nom et de la bi* 
bUolbèquedeLordAshbnraham que spontanément, et bien que l'acquisî* 
tion do manuscrit eût été faite irenie-lroUansaaparavaot éona Ade de la 
paît de l'acquéreur et que la loi anglaise o'eu permit pas le revendication 
légale, le comte actuel d'Ashbiirnham, par un scrupule de délicatesse qui 
lui fait grand houneur.A litre de don gracieux et non de restitution, s'eu 
est dessaisi au proBtda la France. 

Au moment où les soixantc-ilix*neurreuillete dérobés et vendus par libri 
rentraient an Franco U. Ilyssa Robert avait commebcé déjà son édiiiou 
critique du manuscrit de Lyon, répondant en cola i l’appel adressé par 
U. Léopold Delisie aux paléographes et aux critiques. Le vceu qu'il émet* 
tait alors qoenousnc fusaions pas devancés par les étrangers dans la mise 
an ceuvre de co trésor littéraire a été lOoipU. 

La volume donné par K. Ulysse Bobert comprend uno ample îot^oda^ 
tion où (ouiOi les qucsiions que soulève cette antique copie d’uno version 
.latine do Peotaieuque sool coosciencieuaemant étudiées, le texte figuré 
des fragments des trois Uvres du manu écrit do Lyon (on p an t regraltev que 
ce texte âgncé ne contienne pos les deux livres défactails dalord Aabburn* 
ham),eufinlB texte courant, complet cello fois, mis an face du teste grec 
correspondant do la version des Septante. 

Dans le texte imprimé que uons avons sons les yeux, les oucialea du ma¬ 
nuscrit OQt été figurées eo pelilos cnpibüea romaines, mais la disposition 
des pages, le nombre dos lignes et des mots per ligne, et leur noD-sépa> 
ration, sont la fidèle reproduction dn maouscrit do Lyon, et cinq pages 
photographiées noos donnent un faoslmlté scrupulauremoat exact da 
texte mauuscrit. 

L'élude approfondie que tS. Ulysse Robert a faite de ce monument 
vénérable au point de vue paléographique, oriliographique etgrammatl- 
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calaolupsraU abaolumeot compilé le et éieelleate. Si le critique pèche 
ici per quelque câlè, c*eit per l’abendence et U mioutie des déUlla. De 
meme sur leerapperle du texte de L 7 on avec les venions grecques ou 
les Cregneate publiés d’euires venlODS eotérleures A la Yulgale, comme 
celle^l, U. Ulysse Robert oe laisse rieu à désirer. Il démontre bieo que 
son teste a précédé Teeuvre de salut Jéréme et qu’il a él 6 copié sur uoma- 
ouscrit différent de ceux que aeus co&u^sione. léais le quesUoude savoir 
de quelle époque est celte version et do quel paya elle est sortie ne pirali 
pas déânUivemeQt résolue. Est-ii usurâ que Cyprieo, vers le milieu du 
III* siècle, oe l’ait pas eonaue, et qu’i la fia du iv* saint AugostJo l'atteoe 
sous Isa yeux ?M. Ulysse Robert affirme le premier point et nie lesseoad; 
peut-être pourrail«ori faire l’Inverse? 

Après avoir lu les pages où M. Dlyise Robert traite la question de Torl- 
gloe de son manuscrit, il semble permla de dire qu’elle est plutôt posée 
qu'élucidée et résolue, qu’on oe saurait |e proooocer encore et que la 
pleine lumière n’est pas faite. 

Cependant, en l'ebsence de lémofgoeges décisllï, la méthode employée 
par M. Ulysse Robert pour la résoudre nous paraît fort bonne. ■ Per¬ 
lant, dli-il, de celte idée que dans toute leogue un pen répandue il y e 
des espresilons et des mois particullsrs & certaines réglons, J’al relevé 
qnelquas uoi de ces tnote qui freppaoi A première vue parce qu’ils n'ep* 
peraiiscDt pas dans le latin clasalque ; j'ai recherché per quels auteur* 
ils ont élé emplcyéi! J'ai coniiaié que cei xnoti apparUennent pour la 
plupart A dei écrivains d’un mémo paya, u’apperlienoenf qu’A oui ou que 
la priorité leur en revieni. • 

Suit une Haie de qumnie-aept exprewlosa commuoesà !i fois aoma- 
nuacrlldeLyon et I plualeura euteura ecclésiaatiquH pour la très grande 
mejoriié et la plupart Arrlcalos. Daoi ce catalogne le nom de Teriulllea 
est accolé A ireoie«iept de ces Idicliâmes. 

• Beaucoup d’aolres mets, ajoute U. Ulyaie Robert, sontcooienui dau 
le Coda» lupdunmiti qui jusqu’à ce Jour avale ut paué pour Aire de Ter- 
tuJ lien Je 1 es avala d’abord rele réa comme tels ; maU A la suite d’un lu lérot- 
sani eillcle de U. Aymcriopulilié daoi les Ittfrw eèréfieRnas, aoua le Utre 
d'Rtudsa sur la iafintié des itères afHwt», J'ai élé amené à parcnurlr ta Pas¬ 
teur d’Harmse et la traduellon des cauvréi da lalat Irénéa. J’en ti trouvé 
pluaioura dont la paternité oe devra plus désormais être aUrlbuéeA Ter- 
tullien ; tels sont : oonnqHeconf, /ofMùotio, ploriécafo utyjtjunmtruniJuiH- 
fUvbimur, masnûHa, rMrlificahUw, profttarunt, tmcUficatio, sancli^wrin, 
tnbuülimet, «t qui m'ont élé fournil pur Kormas; mipartiorrm, /tuffjA- 
cûéioius, o&oudfrs, rsA' 0 *riuin et remmaraii surrmi, par saint Irénée. Le 
oombre de mes preuves a’eal Irouré elosi lenslülemeot rédoil, mais pas 
essec cependant pour que me Ihèae en soit détmite. » (P. cxxvu.] 

La thèse de U. Ulysse Robert, —nous avons omis do le dire, — est que 
le Codex Lugdunensfs est d’origine aMcaine et que son anteureat un com¬ 
patriote de TertnKien et da saint Cyprieu. 
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Mais U. Dl;sse Robert oe se bfite-t-il pss d'appaotrir Terlullfea au 
proBt des traducteurs aocieos d'Bermas et dlrdoée t le pretaier de cai 
deuit auteurs, dont U date est jncerialnc et dont il «al dit qu'il avaU peu 
d'aulorW dans VÉgllse îatfne, a écrit son litre du Pasteur eo grec, peut- 
être au coilieu du second siècle. Ist-ce qu’il est démontré que ce livre 
était traduit eu lalio avant la Sa do ce aiède 7 TerluiUen eu a fait inen- 
lion, mai» TcrtuJIien lisait et écrivait le grec, le mémo douie pool dire 
soulevé, à menienr tilre encore, à propos d’Iréoée. Il est contemporain de 
Tertullien, bieo que mort avant lui. Est-il donc démoDiré aussi que les 
œuvres d'trénée furent tradoiies eu latin du vivant même de leur auteur 
et avant que Tcriulllen eût composé ses ouvrages î Juaqu'i preuve cou- 
traira, ocusresions persuadé que, des expressions communes à la version 
laline diiPffi/r»r et des œuvres de saint Irénée et A Tertullien, c'est A ce 
dernier quTI ^ut attribosr la patemilé. 

D’autre part ooua noierons que des trente-sept Idiotismes marquée dans 
le catalogue dODûé par M. Uljsse Robert comme se irouvint A le fois 
dans le Coden ZiKrduRC’isfs et dans Tertullien. deux index de la langue 
de Tertullien, celui deSemler qni comprend presque tout lo huUièma 
volome de son édition et un autre index recueilli par M. Coodamin 
dans Dce thèse lalioa récemment discutée devant la facullA de L|oo, 
n’an attribuent le premier que bult et la second que douze A Terlul- 
Ueu. 

Mais admettons que ces dent Index soient Incomplets et que les trente- 
sept ex pressions'cité es comme appartenant A Tertulliau lui volent légili- 
incoient Bitribuées. Ces mOmei expressions se trouvent dans le Codas 
iupdunaasu, Que peut-on tirer de làt N’csl-il pas nnlurcl qu^un livre 
ecctésiasltque écrit en latin eofre la seconde moitié du m«Mécle et la ûn 
do iT* soit composé dans la langue laline courante de l'Êglige t Or ce sont 
las Pères et les docteurs do rivglise d'Afrique qui ont fondé, si Ton peut 
dire, le latlu cccléviaalique. En A^ie, en (Inlic, A Rome, dans la province 
romaine de le Gaule, la languo usuelle et plus cerlaluement encore le 
langue littéraire de TÊglIae est le grec. Ce sont les Africains les premiers 
qui écrivant en latin : iülnullnv Pclix, Tertullien, Cjpueo, Commodien, 
Arnobe, Lactaoce et à la fia du tv* siècle saint Augustin. De ceux-ci le 
génie le pins puissent, le plus libre, le plus inventif elle plus original 
comme écrivalA e»t IncoDlsslablcoient TertDllien, Il est, on peut le dire, 
le créateur de 1 a langue de TâgUse d’Ocridenl Est-ce que dans le VuU 
gâte même on ne trouverait pas quantité de mots qui vicnncni Je lui et 
que le premier il a mis en drculaliOD, soit en les créantde loules pièces, 
soit en U% ampruQtaut A lalaogue pi>(iijlaire et en les rlétouroeot de leur 
sens usuel 7 Donc, en parlaoLde Vhypolhète très vraisemblable et que 
nous tenons ici pour démoniréc, que le vorsioQ contenue 4 ans le Codes 
LugiunaisU a été écrite eTenl la Un dn iv« siècle, il s’ensuit qu'elle doit 
Déceseairement avoir la couleor du latin en usoge dans TégUie d'Afrique, 
par la bocue raison que le lalio ecclésiesiique a là ion ori|ioc, et qu'A la 
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fliK^u iv*6lèc)e, avantMint JérOmeettaiDt Ambroiae, c’est danacatta seule 
province, dcpuliplas de deux siècles déjà, qo'U eal coarammeoi employé. 

Voilà, selon noos, ce qu’on pourrait opposer à la soluiloo de II. injeie 
Robertrolallvcineplà rorigloe de la version du PaûUleuqoe coaloono 
dans le Codex Lupdtmanm. Il ssl constant aussi que le atjle du Coda 
IvffdurmeU, si Ton peut w servir de cette ezpresslOD, malgré rideotlié 
de cerlaios mois, ne ressemble guère à celui de Tertollien. Celui*ci quoi> 
que dur, rocellleur, entorUllé oi souvent barbare, a nue prodigieuse io*. 
leoslld de vie; l’auiroest d'une rroidour et d'une platitude coBSlaoto». 
Il semble bien déjà que ce soit une langue de seconde main, artlllcie1le< 
oient occocniDodée'à l'expreMion d'idéea ëirengères. 

De môme toutes les particularités orthographiques et grammillcalcs, 
cnlQutleaiemenl relevées par Dlyuo Robert, se retrouvent deui cer« 
lelDi lozies d'Actea dos morlsii cfrlcalos, par exemple dans les Actes des 
martyrs scUiitàlns tels qu’on les trouve dans Je maouscrlt de Silos de la 
BibiioibbqueDalioDale, oumém du fonds lallo 2179 et iiSû, et dans la 
Passion des sniotes Pdlicllà ei Perpétue telle qu’on la lit daos un ina&ijs- 
crit du x*si6cle de la mémo blblioibèque au numéro du mène Toada 
latin 17629. Dans ce dernier texio nous avons pris la poloe de relever uq 
fort grand uombre de racla écrits comme dans ie Coda Lvçduntw : 
oMipuil pour obstuTruit? teribHl pour itrlpiit-, milio pour mifsi; pu* 
(rauvit pour pupwtMt : cafum pour cafum ; petit pour pstiU: opprt 7 ,rfun 
pour opprobriuMi ubcnm pour ulorûe at pour udt {/miio itourgmilu; 
hodutu pour odistis ; inielleytHS et naptcpsntar pour Ailsi/fpejii et nap%sn* 
ttri ctpii pour eospit; (nquài pour énquil; a/ftil pour ulfud; la terni- 
naiionos pour la tcrmfoalioa ni ; tvbfootco pour sué/’MAS; cumioéoraéo 
pour aoiiaboruéo, etc., eic., et oombro de tournures et exprassions grec* 
ques à peine déguisées. Ces deux pièces hagiogrnpblques sont eerialDK* 
meut arricaioee et cortainemenl sumI du lu* siècle. Or cos rapports d'es* 
pressions sufflient*ili pour parnioura d'osiurer quo le Codes lupduiwfués 
esl sorti d’une plume d'Afrlquot Nous n'oserions, pour notro psri, être sur 
ce point aussi afflrniaiiC quo M. 1*1 vsio flcbcrl, et dainaodoni ua supplé- 
menl de démonstration. U. Aosi. 

La Légende d'Œdipe, étodlée ésui VAOt'qulié, ao reoraa Sfta et dans les 
(Mip* nioderaes, «n pertieuliar diiis 1« rcvrwsn do TftéLu, teste franeele du 
au* ftlSelv, per L. Gohm^». docteur Aslciiree, ebs^ du coure d» littérature 
aneleoue à la Facalié dee Ivttrts de Poklkn. la-s, 9M*sei p&geet Varie, Ual- 
eonneuve, ISei. 

Sortie d'UD mythe Teligieux, la^légende d'fEdipo, où la taNililè oriiquo 
apparaît si terrible et si émou van le, esl en liée de boa ne boutée dans )s 
lUtéralure grecque, qui l'o enrichie do nombreux ornementa. Reprieeà 
Rome par Sénèque, elle arrive dans la Thébaiào de Staceà son déve¬ 
loppement le plus complet. Vivaoto au ruoyen fige,.alla foui ait la matière 
d'une de ooa grendes épopées, le JioPAcm cU ÎAéèes. &lie repérait sur le 
tbèàire à la reoeissaoce et reste, Jusqu’à la du da xvui* sikie, comme 
uo sojet classique irai té tour à lonr par Curoeille, Racine et Voltaire. 
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Daiu U H»M çue M. Coa«tan$ Tîeatde publier «ut celte légeode, c'al 
sortoutUlUtêrature «u morea fige, et parlicullêretceDt U Benao de 
Tbèbee, qu*IU>»t prcpoié d'étudier. Des iroie péri.es dom « compte 
8 oa IwraSL la première et U irelrième, coosacrées i le légende d (Edipe 
dan* l’anliquilé» i U renaiseance el daos les tempe zaoderart, sont 
epcscourtl U .««Dde, oCt il parle de cette l^eude eu «oyen «ge. 
est fort développée («0 p.. dont 236 se Tepporleni « Romen ^eTbèbei. 
L’euleur» oni prépare la publicatloa du Roman de Thèbee, encore iaéd», 
a Touln fai» connaître ce poème d'une manière complète. 

Dans la première el daos le troisième perde, H. Çooslao* énomère, 
réaume el dlseule les diiTérenU ouvrages au clans el moderne*, œuvres 
littéraires eu travaux de criüque, qui s® rattacbenl 4 la légeode 

^ U^^^ie canilnle du livre est U seconde, gui comprend les chsplt^ 
ai el ïT {le cb. ni esl divisé en trois leclions, le cb. iv en «pD.—Danslet 
trois seettoos du chepjlrein, M.Coostaos pas» socceadvemeDien revue les 
ceuvres du mojen fige où il croil retrouver des sonvenirs de la légeode 
d'Œdipe, la légende de Jodas, les contes popnlurss, la légende de samt 
Grégoire, Là encore il résume le* IroTaux de se* devanciers, el II faut le 
louer d'avoir eonlribué 4 divu^oet des ouvrages trop peu cobnus en 
France, comme ceux de H. CompaielU el de M. d'Ancona. 

Avec le chapitre iv commence Vélude dn Roman * TAétes- Déni 
h section I, M. Conslans noos meatre la persivlance des iradiUcni clas- 
^gaes au mejen fige. Slace, comme Vigile, u'aratl jamais ceiaé d être 
étudié, et le place qu'il occupe daos Vœnvre de Dante montre assez eu 
quelle esUoie il éiall tenu, la TKibaide a fooftil àun lettré le su^et 
d’une antique et émouvante histoire, desilnée à cbarmer lesoreUles des 
clerc* et de* cbevalior*. 

Scaioûs H, IV et note eddiüuonelle. — Il existe plusieurs menus* 
Cfits du Roman de Tbèbc*. M, ConsUoa les décrit tous avec soio, aussi 
bien ceux d’Angleterre que ceux de France, sans arriver toolefois 4 des 
couclüsion* déanitive*. D’après lui, le roman ne reproduit pa* l œuvre 
même de Stace, mais nn résumé en prose date Thébutde. Quoique dan* 
de nombreux passages les manuscrits soient d’accord entre eux vers par 
vers, il admet qu’ils no représentent pas un tnème crigioal. Le manus¬ 
crit A (B. N., f. fr., 376), copié en 1287, lui pareil être le plus complet et 
le plüsparfaUîmaisU. Conslans ne prouve pas cleiremcot que les manu»- 
eriU BC (B. N., f. fr., 60 «* 375) représenieol un leile posténeur au 
manuscrit A, ni qa'll y ait U un remaDlemenl maladroit du poème. Oo 
peut loul aussi bien supposer quelemannscrll A worerme une rédaction 
postérieure, où iepoûme primitif auraU été remanié el corrigé d’une 
manière intelligente.. 

Daos la section III, M- Conslans fait raoatjse du poème, gui tantôt w 
rapproche el taolût s’éloigne de i’œuvre de Siace. Le rédl commence 
avec l’hlsW» d’Œdipe, et l’action ae termine parla pnse de Tbèbes par 
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îhilée, itUsépullorfl d« âsux Tr^Mi eonomii joaqu’aprôB leur mort. 

SecUoo V. — Quel est Vau leur du RomauT L'étude du teite amène 
U. CooftUQi i cencture, conlralremeol & l'bipoilièse evancde par lei 
auteurs de Vffirfevs tiUérain eU la France, quo ce n'esl poiot Benoît de 
Salâte'Hore, mais un clerc otigloalre d’ua po^e ellui à U limite du 
dotnaine picard et du domeloe trencaie, près de la Mormaadiei II âxe la 
date de la cocnpoüücn au seccad tien du vn* siècle, peu après liSO. 

(SecUOQ VI). — Cet auteur a natureUement eubl l'inSuence de 
l’époque à laquelle il vivait. Aussi Tidde terrible et relire use de la 
Tleille légeude païenne dUparaluelle dans son poème, où les biro» de 
l'antiquité se traoifonDent eh cbevaller» du moyen âge. En cala, comme 
Vont fait remarquer les anteuri de VRUfc<r« laidjafre, tl se rapproche 
peai'ètre plus de la Tdrlié que Aaolne. Lu barons du zri et dn xti*siècle 
reuemblaieal plus eus béroi do Tbèbei et de Trois que les seigneurs de 
la cour de Louis XIV. Dans le Roman ds TAsèss, comme dans les grandes 
compositlona de la même époque, eppersdrseot L chaque lestant les 
meurs et les usages du moyen 4go. En Insiitaol plus qn'il ne Va félt sur 
ce point, U. ConiiaDS aurait donné L eon livra plus de vie el d'i&tdrèl. fl 
ftut cependant lonlr eoRiple de ce fall que la queslioo avait déjà été 
abordée dans l'intéressa nie élude de àl. foly sur le Rcmaa ds TVofs. 

Secilon VU. ^ Ces peiulurcs si vives et Viniérât propre du sujet 
eipliqueal la vogue dont Jouit le Roman de Tbèbet, même dans les cou* 
veols. U eut Jo sort commun eux grands poèmes da moyen ége ; on le 
cita scuTCni, on en fil des rédietlooi en prose, en l'imlle à rdtranger. 

L’oppendice qni termina le livre de M. Constene conlleut une étude 
sur le langue du Roman (versification, phonétique, ûezioo, syntaxe), 
enfla un glossaire epécial. On j trouve des rensaignementa nombreux et 
utUei. Touletols on pool n'élie pas toujours d'accord avec H. Constans 
sur la slgniflcalioo de certains mois (t. ssfrs, gcM, etc.). Ce qui parait 
bien hasardé, c’ait l'arllcle dit est ôloooé Abon droit de reo- 

eoQlrer cette forme, Jusqu’Ici inconnue, d'un mol il important, et encore 
plus da n'en trouver qu'un seul exemple dans tout le poème, Si le 
ters 2B7S, page lèO, ne renferme pas une erreur due an copiste, on peut 
du moins le lire autrement que ne l'a (ait U. CoosLani et, la Ibrme o étant 
bien connue, voir U deux mots au lieu d'un seul : o js s oui, ji etc., 
leçon qui offre un sens trôa acceptibio. 

R. CoDitana emploie dans las dtetions un syslème parilcullar d'aceén* 
tustloo. Oo trouve Jusque sur certains o un accent qui doit Indiquer le 
son ou. U. Littré conseille aux éditeurs d'employer dsnv leurs pnbUee' 
üons les signes orihogrepbiques qui eideot sans nuire au véritable carac¬ 
tère du texte. Tel n'est pas le cas Id, où l'accent ne sert à lieo. On n'est 
même pas toujours sfir de la prononclatioo, et plus d'une fois M.Cooslans 
se montre Infidèle à son propre système. Dans son édition da Ronon de 
Thdbtf, il pourra se dispenser d'un travail dont ses leclenrs ne retirent 
aucun avsniaga. 


254 HKVÜi ARCBiObCMUQüE. 

Oq peut par ce résuoié de l’împorla&ce de l’euîn^e que 
V. CouRtaoa vieot de publier. Ile appelé l’aitenlba des letirés sur uoe 
de DOS grandes épop^ da radjea fige, dent il a fait CeoDaître toute la 
releur. Il oe devra pas s'dieaoer si ses lecteurs ue se déclareot pas 
encore satisfaits; ils atUudent ouintenQnt la publication du Roman^ et 
iis eapèreuLquo U. Constans lieudre compte de leur légitime impatience. 

P. CiMaiM. 

Les grandes Ugmes architecturales, rspportt himonigues qmc Ui du 
maiatiVii^nt atsâintrtti /peçuM, par J. L. 0. Pov n LsBSSTiS. I>eiiiifiiQe 
rdUlen MuÿioentSe et «cwmpagoéB d« QustrS'Viogt'aoq vaSs d’apres osiurv. 
le-a* : P«'<tiS| Libiftirie centrale d’architectare. 

Gomme il lo déclare lin-mêitio dans sa préface, M. de LsbatUe o’est ui 
un archilecUs d 1 DO sQvaoi, Caqo’Upcal 7 avoir de nouveau dans son 
livra, dit-il, o’csl la pousée « d’envisager l’aiohitoclure 00a dans 00 qu’alla 
a de lecbnique ou da sclaoUtlqoe, mais dans ses rapports avec la nature 
eitérieure, o'esl-fi*dlre avec tout ce qoi reucadre et i’cnviiODne, Cette 
doonée emporte en soi l’idée du célé uUlo at pratique de cet art, cl, per 
coosiqueut, répond à das préoccupaiions paitagées forcément par toutes 
les classes de la société. * 

Ls livre, si ou le prend, sans pédaotisena, tel que l’aoteur le piiiscole. 
a en effet sou iulérdt et son utilité. H. de Laba&tieaimeslncéreuieal l'art 
dont il noua entretient ; il s beaucoup voyagé, beaucoup observé, beau* 
coup ivîGéchi ; si son eapo&üou est un peu décousue, s'il s’efface peut* 
être trop voloutlers pour laisser souveot la parole aux auteurs qu’il a ios, 
il y a pourlaut, dans cet ouvrage, plus d’uue page dont feront leur 
profit tous ceux qui s’intéressent i l’btstoire de r&rcbiteciure. L’Idée qui 
fait le fond de celte étude est d’une justesse iucooiesrable : c'est l’inipor' . 
laoce de la relsUoo qui existe eolrc le climat at l'édiûce, c'est l’aspUca- 
tioQ par Iss différences <le climat des différences qui disllngueut l’er* 
obitecture des pays seca, cbauds et lumineux de colle des pa;s froids, 
pluvieux, i ciel voilé ei d iomlére pfile. D’autres, on lo comprend, se sont 
déjfi placés i ce poiot de vue ; mais il o’eo est pss moins vrai que U. de 
Labastie a su tirer fi ce propos do ses souvenirs de voyage ef ds ses lec¬ 
tures pins d’une remarque qui a su 0 iuiërfil. Letondel’ounvigecst d'une 
aimplicilé, ou pourrait presque dire d'nne bonhomie partaiW > on j aent 
partout l'esprit cuneux et l'homme de goût qui ne s’eu fait pu accroire, 
gui u'a pss la prétention de passer ni pour ud critique ireoscendaol ni 
pour un spécialiste; on lut sait gré de la peine qu'il s’est donnée et des 
dépeusss qu’Ü s'est imposées pour entrer dans la pensée des maîtres célè¬ 
bres ou obicurs dont 11 commeote l’ceuvre et eberebe fi faire comprendre 
les beautés ou les débats. 

l'fltJes qui termine U volume offre nue suite de types en général bien 
choisis et que l’on serait heureux de rencontrer ainsi rassemblés $1 l'exf* 
eottou de quelques-unes de cas planches ne laûsût vraiment trop à dési¬ 
rer. L’auteur, qui n’bablto pas Paris, u’a pn surveiller d'assss près le 
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tirA^ ; malgrâ les défauts inhérdots au procédé qu'il a cru devoir adop¬ 
ter, ou peut on lirer uu parti boaucoap meillAur. L'impression des lé* 
gendes qui acconpapent csi plancbes est aussi d'uae lourdeur tout 4 
fait diigrAcieusef landis que celle du taxle de l'ouvraqo est au cootnire 
dos plue Loilee. U y alA une diieordAnca quo l'on ragroUe d'avoir 4 sigoo* 

G. PraaoT. 

Sur U TèrlUble eigalfieetlon de U note tien Bnmèrl^e luTontée 
par Aryebbftta, pue Liu.N )(oopt. Kscrvit du J'iN’‘»nl ntinUoM, l'ari». iSSl 
— Sur lee notatione numérl^uea et elgébriqiiee n&iérleure- 
ment au XVI» aléole, pur Léofr Kotet, Paris. Ertieit Leroux, 1481. 

Uane un article sur Ica I«cow tfa ea{(«r M. Rodet avait dé* 

dutl de régies donnée! pour l'oxtracl(on dos racines cerréei et cubiques 
remploi üu sjstàme décimal dans l'oeuvro d'Ai/olihâte. Aujourd'hui, II 
cherche 4 prouver quo le oolelion uumérlque Inventée par le géomètre 
lodien (daus le but do coudensar loe tablea asli'onocnjquei) n'est pas con* 
traire 4 celle Ihàso : ■ Le déhnillon que riuvenleur uous a dcnnéo de 
soniyaiéme, dit-il, suppose oxpresiéneul qu'il savait écrire lei nombres 
AU Diojtn do chiCTiûe Avec valeur de posltloo, et le nom même du séro y 
eilproooGcô. B Mafssnus quelle forme écrive iui lies nouihrei? aeugeaii-U 
Bcs ehirfrei sur qdo ligna comme les lettres du l'écriture, ou lien so ser- 
vAlMld'uu tabioAu a celonnei, d'un oéocus? K. HoOol est dispesé 4 
edmeure eeito daroiére hypothèse, poer dei taisons qu'il serait trop long 
derepiodulre kl l'auteur eberche ensuite 4 dtabllr la pesilkillté de l'o¬ 
rigine égyptienne des anciani ctiilTrei de l'Inde, ee qui perali lien hardi. 
Il rao)erque que la notaUoo Jodieone au moyao des mots symbeliques 
n’est pas excluilvemenl décimale {il irouvo dêa mets perilculien pour les 
nombres ioférieurs 4 caot Jusqu'au ui*si4cle, et il en conclut l'eilsiaoce 
prolahls d'un sysiéme 4 base lOO dans la nuadraUen symbolique. 

Ce prauiler mémoire le torhiine par ua appeodieo coatenani quelques 
importantes recUâcaliens aux Leçons d«calcul tl'Aryuiiltdlaet uoeaâdlüon 
IntérossQDlo, communiquée à M. Rodot par U. Gonlor, sur les rapports da 
l'tpanOtêms da Thymaridas avec un calcul preseili pai Aryebliata. 

Le second mémolio ail laUmemenl Ué au premier pir lo sujet. U dé¬ 
bute par uiio descrlplioci du maouscrli hébreu a* deURIbliotbèque 
netlonele, contenant le traité d'arithmétique d'Abeo*Esra. D après Tau- 
tour, les tableaux que l'en voit daoi ce manuscrit lonl l'suvre d'Abeu- 
Esta lul-méoie : u'ayaut pas été compris, ile ont fini par disperalLre ea« 
tiéromsot des copies, si bien que 0. Terquem, <laos so notice sur l'cauvre 
do géoméua hébreu, n'an avait pu soupçooDcr l’existeoce. U. Rodet 
remarque aussi que daos son teste explicatir Aben-Eara exprima toojeara 
les nombres en lelirai numérique!, c’üst-è'dire pour lee Juifs en chiffres, 
taudis que les scribes ont peu 4 pan substitué & ces nolaticui en chiffres 
des noms de nombre écrits eu toutes lettres. Uais ce pbénoméoo n'aurait- 
ü pas pu ae produire autre pan? Par exemple, ne se potirrait-U pas que 
les traitée de malbémaliquas grecs ou arabes qui noos sont parvenus ne 



S56 RïTOS AMfflOLCHSlQVe. 

soient dépoarros de notatloni que par la faaie du copistes f Suiveat uoe 
étude el une reproduction des uolaUcne de Diophante (1). M. Bodol rap> 
proche le ai^ne ^rec du b ootntire indéterminé « de la forme démoliquo 
du « Qombre cherché <, el le signe grec de le souslrection du »gne moins 
égyptien. Voici la coocluslon générale de cea recherches : « Il s'j a 
jamais eu dans l'algébrê que deux degrés : ralgëbredca abrévlaliorset des 
données numériques jorentée per les EgypUens, laquelle s'esL perpétuée 
jusqu'au xri* siècle, et l'algèbre symbolique, l’algèbre moderne. • 

Il I eurelt bien encore dans cette élude qaelques poinls curieux et dé^ 
licate A signaler, l’auteur compte 7 revenir dons des travaux ultérieurs 
qui, comme ceux d'anjourd’hui, ne laisseroot sena douta rien à désirer 
pour la variété de rdrudiiiou, mais dans lesquels sous souhaiterions une 
moins grande richesse d'b 7 po 1 hëse$ el plus d'esprit de méthode. 


(s) Par «O le^nu eefeni ecs pages préscoteat toujours le mot sigU su CiminiD. 


^ I)BXta la numéro de mars, A la page 177, ligne i9, lire: 
« nsiiée en Irlande a au lien de : < usitée en Zélande 
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NOTICE 


son im 

MAIÜSCRIT MÉROVINGIEN 


SAINT-MÉDARD DE SOISSONS(l) 


Le Dunoicrli, dool le locleur peut ippréeler l'écriture et la déco- 
rallOQ dapi^ la planche ci-jolnle (pl, IX), conilale en 178 feullled 
de pirchemla, hauu de i70 mUlimélres et larges de 108, Le verw 
du premier feuillet est occupé par un fronllipice très reoaruuible 
Sous une grande arcade, dont le cintre est orné de dent paoni à 
l eilérleur et d une rosace S l'Intérieur, le calligraphe a tracé eu 
leUres capUildi^t oociiles l'iDSCripiion snivaDi® ; 


HIC LIBER VITAS PA 
TR*? SEV ^EL HVMILIAS SCI 
CA6SARII EPI QVOD VENERA 
BILIS Vm NOMEDIVS ABBA 
_ SCRIBSRB ROO ET IPSV BASIL 
SCJ MEDARDI CONTVLIT DEVOTA MENTE 

SI avis ill7 ex eaob avferre tenta 

VERIT IVDICIV CVM DEO BT STO MEDARDO 
SIBI HABERE [NON OVBITET] 


(1) Om da^criptioo déiàHIde de ce mu can publiée dtM le tome XXXI dee Noiket 
et etiraUf àet numutcriu. 

XLI. — ^ct. 
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Cetle inscriptioE toas offre un assez grand nombre 
conjoinu ou enclavés : c’est ainsi, pour citer un ‘ 

lalième ligne lemotMEDARDI se ‘ ^ 

dont le dernier jambage sert de montant à un 6 ° 

leouel est enfermé un petit A ; un R et an D renfermant un pet t I. 
Oertains mots sont séparés les uns des autres par un rang Ter cal 
Si eüMoints, au nombre d. sept on buil. contours des l.Ures 

ont été légèrement irseés i fencre no.re; 1 ‘‘1'“'!’ 

miné en rouge, en rose et en Terl. oonleurs que le peintre a pareil- 
bment emplojées pour les ornemenis de l'arcade, pour les paons et 
pour la rosace, comme aussi pour renluminute *1'» 
la commencement des différents morceaux compris dans le manue- 

'"t'usure du parchemin a rendu rinscrlptlon asMî cenfnse. Néan¬ 
moins, dans la lectureque j’en propose, le fln de a 
esi-le seul passage qni soit réiebll par coujociure. Le sens n est pss 

^“ï'ce Ùw*condelflMlles des Pérei et les hornélies de ssint Cé- 
seire évéque. -Vénérabls homme, Nuraldlus abbé le ût tolro e 

l'oftcil dérolement 4 la bsilUqoe de Saint-Médard.& que^ 

le lui enlerer. qu’il toit certain que Dieu et eslnt Médird on feront 

^“uleuls grande église de l'époque méroTingienne qui ail élè 
dédiéeJi salnl Médai d est le monistirode Soiisone.Or 
par un aalre documenl que Nuraldiue a gouTernè 1 abbaye de Sain - 
Médard de Soiaaone k I. fln du vif siècle. Les auteurs du OMic 

cArisliano (IX.Mû) lemonlionnenlen cet torraes t «Nomediuiprte- 

eral Childeberti lU prluctp.lu, e î" 

«onil Ebroioi.» U diplôme «cordô pir Clilldeturl à Numidiue 
ae nous polot parvenu; mais rexisionce en est 
éubliepst ce qu’ea ont rapporté plusieurs iuslonens tlu monastèie 

de Saint*Médard. . , 

AlDSi, ilwtcerlaiD que Numldlus 6Mit coolcmportjn da Cbilde- 
berllll. Par conséquent, le livre qu’tU fait copier et quil e offert 
é la basilique de Sainl.Médard doll remonler aux aernières annéM 
du vii.siècle, ou aux premières années du vin*. , 

exemple authentique du genre d’écriture qu. était slora employé 
dans le nord de la Gaule pour l’exécuUon des i, 

De Saint-Médard de Soissons le manuacril dont il a ? 

Saint-Vaei d’Arrss, comme l’attesleni les mots Ubtr flanett Veto . 
iracésper une main du xili* siècle au haut d’un des prefniers fenil- 
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le». Il dit i^ier d,ne mis „,aUDD jEequ’au xy.r siècle. Le père 

Roswejde I appelle,, ôn effet, Afaaitfcn;)^u5 Wwtmusdans la H&ic 
des mapoacrils qu'il a conaultiapeur établir le lexledea VliaPatrum 

Il sorm de SaiouVasi pour être Incorporé dans une autre bibliotliè- 

queecc^sUquesoMlscoteO.nis. 10. La bibliothèque publique de 

q.nM ra'^“ u î^Tiii-sIècle. Il Tintà^Paris peu- 

dam la BévolalioD, et ne retonma à Bruxelles qu’en ISIS. Ilrèpond 

riovenlaire des manuLlis 

de la BiblioUiéque royale de Belgique. 

Le litre placé en léto du volume nous apprend qu'il devail à l’ori- 
(pne oomcüir les Vies des Pères « les Homélies de aalnrcLlre 
Du premier de ces deux ouvrige. le manuscrit ne renferme et 
n a jamsis «nfermé que la portion qui forme les cinq premières dl- 

»n i''?J Le texte se termine 

au basdu folio 107, parles mou ; « laudanübui te. EidixitabbaeAlo- 
nlua Quli si Msponderomels inveniebsr deicciatua laudibuemela». et 
par la rubrique ; n Expllcit liber quod vccatur Vitaa Pairum ad 
protecium monaeboram siveimiletores eorumTOluraon//////////////.. 

La collection des Homéliee de salm CéscIre.quI forme la imilmt 
L ‘ '•^ïlieeOoS.iint-Mèdard.est 

c .i..î^. 8®"^™! 1 INCIPIVNTOMILIAE 

SANCTl CABSARII EPISCOPI. Elle se compose de dix liomèliea 

TJT. «‘^''''“"efiepoeOes de U même manière dans le ms. latin 
uo Ja Bibliothèque naiiooale. 

La présence de ces dix lioraélica seus h nom de eaini Gésaire dans 
un manuicnt du vji* siècle, tranclio des questions d'ouribuiloa sur 
JesquBlJes la crillque élatl encore încoriaino, puisque, sur la fol de 
copies beaucoup plus récentes, plusieurs de ces homélies ont été 
classées par les édileurs cl Ica bibliographes modcrnei parmi les 
productions üc saint AugusUn, de saint Euchur ( tdc Fausle 
A la suilo de la dUlôme cl deniièw bomdiie de salm Côviire. le 
sCTjbe .1 tracé (fol. 130 yerso) U rubrique finale : « Expllciunt 
oolljùo sancti Caesaril cpiscopl od monachos numéro duceo. n Vé¬ 
nal l onsuiie une décrélale, dont ü ne subsiste plus que la rubriaue 
et la première ligne. ^ 


«In ClirUil noiûine Intlpii decreiafe do rcclpiundis et non reci- 
piendis librla, qui scriptuzn est a Celasio papa cum sepiuaginta ern- 
llailme (sic) urbis episcopis in sede aposielica. Posi proûilcas ei 
«Tangelicâs. » 

Les feuillets qui contenaient la suite de ce lexie ont élè coupés au 
nombre de trois, et remplacés par quatre feuiUsis, sur lesquels on s 
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mit eD»ractèro!omb>rdiquM, iune époque 
doute au Tiii* siècle, une «horttvion de MintCésaire, qui » été pu¬ 
bliée (i) d’aprèe un mauuacril de Nicolas Le Febvre : « EMrUUO 

sancti ùeJaiii ad Mueudam tel ouatodiendam catiuMm. " 

Le reste du ms. (fol. 144-176) est occupé pat une explicatton 
abrégée des quatre Ê/angiles. Ce morceau n'est éTidemment pas de 
la mtmi main que lei Vies des Pères et les dix bomèUe de eatat 
Câialre- mais 1m grandes leltres août enluminées soieaüt le même 
dTos ohacln de ces trois ouvrages et û’.iUeurs^U série des 
ligDsiures prouTC que Im cahiers ont toujours été assemblés tels 
qn, nous le. rojons aujourd'hui. 


(l) Voy«i I* PWïotojto IfcÜM d« Hlgoe. »«1. LXVlt, «1.1151 



APERÇU HISTORIQUE 


l’EXPLOITATffl DBS MM MÉTALIIDDES 


DANS LA. GAULE 

KOTICE SüfPLâUBNTAIRE 

8tHl$ (O 


Plomb (mite). 

Afdich4. — Gommo i GarDoulès, od a (roaré daoi ]w nlQéa ai- 
luéei prèi do la vUle de Lar^entière, déparlemaat de TArdèche, dea 
exoaratlûDi qui le pratiquiieot à Talde du feu, de l’eau ei de ia 
lallle. Daoadea iraTaux irèa éieodua^ U a été rencontré du boia brûlé» 
dee bâlardeaux et dea endigaemente aouterraina établla aana ciment 
apparent, alnal que dea fragmenta dont la aurface ara U été riirtfiée 
pour U mode d'expIoUiUoo. Peut-être cea mines éialeot-ellea exploi¬ 
tées par les Romains ou par les Gaulois; eu tout caa, allea étalent en 
pleine actirlié an xj* alécle. 

Un baa-rellef placé actuellement dana le mur de façade d’une mai- 
aondu rlllage.et qui flguralt probablement au-deaiuade la porte de 
l’établisaemeDl monétaire, repréaente des bommea qui frappent dea 
lingots et d’autresqui pèsent des pièces (âg. lâ). te costume, et la 
chevelure des personsigei avaient paru indiquer dea Gallo-Romaios ; 
mais mon savant confrère H. deLongpérierne croit pas ce petit bai- 
relief antique et pense qu'on peut le comparer aux sculptures des 
chapiteaux et des tympans de nos cathédrales du xiii* siècle. Quant 


(1) le aumSn) 
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au il rappelle leBVilrauide la cathédrale du Maoe (siii* siècle) 
qui représentent aussi des liommee occupés k peser des monnaies, à 
c616 de ceux qui I es fra ppeo t. 



PIg la.— auditif qui Kpp4NBi«d« h&uimqa rntp^ni <l« IfnioU «tâ'&atra* 
ptiAQtaû piSci». Il MttMuirS daiu la aiur d’üBa raidion da Urpntièrt 
(A^èeha). 


Encore comme ï Camoulés, le gtto consiste ici en couches de grés 
slllciflé, apparienantau trias, dans lesqueUet est disséminée la galène. 
Elle était riche en argent et donnait SOÛ a 600 grammes de co inéial 
aux 100 kilogrammes de plemh d'œuvre. 

D9ia!‘Sùm$. — Le terrAlo mèi&ilifèro de Melle et de sas environs 
t donné lieu sutrorols àdeseKpIoltatlonstrâscoDsidérabiès, dont on 
trouve de nombi eux veitîgca sous la ville même et dans divertes 
parties de sa banlieue, ainsique dans les deux communes UmUro- 
phes de SalnULéger et de Soini-Martin. CcpendnDt, avant 18H, per¬ 
sonne ne sQupQonnait qu’il an fût ainsi. La tradition était absolument 
muette k cet égard : on atlribuait k des molirs do dé rente mllitafre, 
ou l'on rapportait k des Iradltioiis Tabuleuses, le petit nombre do ga¬ 
leries dont on connaissait raxisleocoion n'.mU aucune idée du plus 
grand nombre de ces galeries, dont Vorllltd était comblé, et Ton ne 
taisait a ucune a ilenllon aux morceau x de m i ncra 1 q ue rou I en t son vent 
les eaux des ruisseaux volsloi, ni k ceux que renferment des déblais 
conliauellemcnt exploités pour reutreticn des routes; enûn per¬ 
sonne ne pensait qu’il eût existé autrefois des mines dons ce pa^s. 
C'est en ISSl que M. do Gressae, Ingénieur en chef des mines, oc¬ 
cupé k suivre les traces au jour d'une cou dis mélallifère. arriva à 
Melle, où il la reconnut également, et en même temps, les vastes tra- 
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Taux exécutés par les anciens sur cette couche (1). Une grande par» 
tie de ce qui suit est emprunté an mémoire approfondi et plein d'in* 
térét dont on est rederable h M. de Cre&sac (3). 

L’onbU profond dans lequel ôlaient tombés des travaux si impor» 
lants par leur ëlODdne doU paraître d'autant plus étonnant que pen¬ 
dant longtemps on a frappé monnaie à Mellef notamment au ix* siè¬ 
cle, sous Dagobert et Charles le Chauve. 

Dix-huU galeries et pluslours puits ont étéreconsna. Les premié» 
Tes ont do 1 à 7 mètres de hauteur, suivant l'abondance du mi» 
neral, dont tontes offrent encore dea traces; elles préaentent nq 
grand nombre d'embrancliemenu, de travaux, de bures et de 
chsmbres plus ou moins étendues. Il en eut de très sinneuseï, qnl pa¬ 
rai ssent Q’aTolr suivi que des i nd ices i rrégu 1 iers de m incrai (à), û qsI« 
quos-unes sont encore ouvertes aur iûO et 150 mètres de longueur; 
on assure qu'auirefoisll y enaralt qui étaient viables sur 300 etéOO 
métrés. Tout le moniicule sur lequel la ville a été bâtie est itnsi pe> 
foré de toutes pads. Un grand nombre d'anciennes golerlea peut être 
observé sur le cotean oriental de la Dôronne, et quelques-unes dans 
le vallon do la Légère, prés dos ponis de Jilardre vt de SatnULéger. 
Outre ces galeries, U exislslt encore beauooup d'excavalionssuperA- 
déliés qui ont été comblées ot rendues à ia culluro. Dans quelques- 
unes d'eniro elles, il semble qu'on ne pouvait pénétrer que par une 
issue qui demeurait fermée : d'oû l'on a induit que les anciens met* 
taient beaucoup d'importance é cacher leurs travaux. Ce n'est, par 
exemple, que par un puits qu'on peut descendre dsnt les tssIos ex* 
cavations percées sous la ville mémo de Melle. Ce puUi, très étroit, 
clrcuieire, roiçonué et profond de 6 é 7 méires, était placé üsna la 
cour de la mnlson Dourey, rue Croix*Poillére. Dans uu mur se trouve 
une ouverture en pierre do taille, de i*,33 de haut environ sur 
0 «.û 6 de l.irgo, et autour de laquelle est uno feuillure destinée é 
recevoir une porte; c’est sous celle espèce d'armoire qu'est le puits. 

Au nord-ouest et é un klloméU'e de U ville, des tas énormes 
de déblais forment un monticule coosidérable, connu sous te nom 
de montagne de Sainl-Pterre. Ces déblais pi'oviennent nëcessaU 
rement de rancienoe exploitation; car ilasont entièrement sembla¬ 
bles aux remblais qu’on voit dans les excavations gui s’étendent sous 
laviUe,6tconLienDe&l, comme ceux-ci, dea traces de miuerai.Oon'a 


(1) Bonoard, Annote» dt» mifs^ «^rt», I. VIH. 

(S) bfi Crmsc et Uanè», AnnaU» du fflùw, 8* série, t. VU, p. iVi, iSSO. 
(3) Les plSDS de euq de cm gsUvlee oat éié âg:urM d&oi le ménotre préd;é. 
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pas décooTert les oriSces des puits dont on doit supposer p'ilssont 
sortis, pendant un temps qui a dû néoessairomeot être très long. Ils 
paraissent trop éloignés des galeries connues pour qu'oQ puisse penser 
qu'ils en proTiennent; mais comme tont ce pays paraît avoir été miné « 
il est possible qu'ils soient dus ï des fouilles [dont les oriûees auront 
été comblés depuis. Des monceaux de déblais de mines ont aussi été 
signalés dans la commune de Saint-Uger et dans celle de Saint-Mar¬ 
tin, notamment dans la baie des turpes. Dans cette dernière localité, 
ils recouvrent une snr/aced’un hectare et demi. Ces débris s'étendent 
jusqu'à Loubean, où l'on aperçoit d'énormes monceaux de déblais, 
de l'autre côté de la Bôronne. 

Dans les trois communes précitées de Melle, de Saint-Martin et 
de Saint-Léger, où se sont étendues les exploitstioni, les coteaux 
qui dominsDi les ruisseaux sont attaqués, de chaque cCté, par des 
tranchées continues, non équivoques, superposées sur quelques 
points, s'éleva Ht même quelquefois en gradin, comme à Loobeau. Il 
existe une telle quantité de ces matériaux qu'on seraUportéà croire 
que l'exploitation y a eu lieu à ciel ouvert. Un marteau très forte¬ 
ment oxydé a été trouvé dans cei débris vers i8éb. Les ruisseaux 
fournissaient l'eau pour le lavage, et en bien des points on trouve 
des graviers et des sables à teinte noirâtre résultant du criblage. De 
cei sables entrent dans la composition du mortier qui lie les pierres 
du mur d'encainie de Melle. 

Il est remarquable qu'on D’aft trouvé aux environs de Melle que 
très peu de scories. M. MciTlet a sapposé, d’aprôi cela, qu'au lien d'y 
exploiter la galène argentifère, on extrayait surtout des terres ferru¬ 
gineuses argentifères, semblables aux colorador du Pérou et du Mexi¬ 
que, etqn'onles soumettait à ramaigamation (1). Dos échanUllons 
que ce chimiste s analysés tenaient seulement 10 à 18 milligrammes 
d'argent sur 100 grammes d'argile; mais 11 suppose qu'elles apparte¬ 
naient sans doute aux parties les moins riches du gisement. 

Cependant de la IKbarge, provenant sansdoote de coupellation, s été 
trouves sur remplacement de l'ancien atelier monétaire parM.Ron- 
dier, ainsi qu'une scorie de fonte de plomb. D'apréa M. de Cressac, 
les minerais ont dû être traliés sur les lieux mêmes; car, dans un ci¬ 
metière situé prés de l'ancien monastère de Saint'Hilaire, on & trouvé 
un grand nombre de tombeaux en calcaire renfermant des creusets 
placés près de squelettes humains. Ces creusets avaient, suppnse-l-il, 
été mis ainsi, suivant l'usage des ancieos, dans les tombes des fon- 


PolUsn, 1S5S, p. SU. 
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denrs morts pendant le temps'de rexploiiation, comme ua de 
leurs aUribula. ün creuset était placé dans chaque tombe près 
de la lôte, dans une caTité destinée i le receToir. Quelques-uns de 
ces creusets étaient oeufs, d'autres a va ion l déjà servi aiafusiou. 
Ouponrrait croire, ajoute M. de Cressac, que le trailemeni du mine* 
raiavail Heu dans la mine môme, ainsi que son traitement ultérieur, 
ce qui résulterait peut-être du grand secret que les anciens sembiaionl 
mettre dans leurs opéraüons. C'est ce que confirment les débris de 
balanciers et autres ustensiles pour frapper la monnaie, qu'on voyait 
encore à la fin du siècle dernier, dans la mine qui s’étend sous la 
ville, avec des quanUiés considérables d'épingles. 

L’absence de tout Indice de travail ï la poudre parait prouver que 
cesiravsuK sont antérieurs à l’adoption de cei agent dana les mines. 
L’exploitation remonte su moinsà l’époque romaine, ainsi que rutei- 
to&tdesmooQsies trouvées, a diverses reprises^ su milieu des débris 
d'exploits lions découvertes qu'a slgnil^esM. Rondler (1), numismate 
è Melle. D'après M, de Créasse, il serait plus naturel de faire remonter 
ces exploiialions encore plus haut, juiqu’è l'époque gauloise (8). 
M. Rondler pense également qu’elles pourraient dater des Gaulois 
et des Phèoicieni, qui exploitaient des mines dans les Alpes, les 
Pyrénées et les Cévennes (3). 

Comme faits se rattachant à cette époque reculée et venant k 
l’appui de rabondtnee du minerai de plomb extrait 6 Melle, M. de 
Louguemar, dont nous avons A déplorer la perte récente, s signalé 
incidemment U découverte de grands et épais rcrcueils en plomb 
contenus dans des auges en pierre, dans le champ t\a coteau dit les 
Dnfttfi de Poitiers, sur remplacement d’un cimetière gallo-romein 
chrétien du premier siècle do notre ère. Il est pcssiblo que cescer* 


(1) d«» rrUntt diUtlU, 1S78, p. SI, n, Si «t SS, M. nwdl«r cits t 

lsa6,déeoav«rl«, dm» kt débri» d'szploUaiioa du a9«nli|o«id« Sutul-Plim, 
pv k gSatrftt AfoiS, dé d»ux cowuliilm lo argmt; 3» m iSftO, dM broDsn d» 
Gallitn «i ?oithmt (e'Mi l« ni* itSels d* aoire èra) ; S* S HévItN, «b ISSO, uq 
fffted teooM >u»t«d« Trm'en ca Animdt (Oa du prwiar ilèel» et pn- 

mtee Uen du deoxlèmi) { a* ea ISSS, du»l* mine duPr^vdk un«5a^^n« (lu* 
Aiéek). 

(s) L’hebitudê, d’aprSe Céitr, gae k« Oaulof» avaient d'npielter )m oitaaa dane 
Itauottpàe lima, ragagait k le» préférer aex ftemaia» daoe Jea attaque» dae 
villea ga'il fallait mtoar : *11)1 (SeUatee) aUae arupüena teittata, aliaa eaoleulta ad 
aegeram vloeugue actla, ca]u» rei euot luge pedtle«lBl AqwUan), proptaraa gaod 
BuJtb Iode aptad éMwariametDne auot, eie., aie. » (Utre Itl, chapitra ax), du 
Commmtâtfw,) 

(a) Ounage précité, p. eft at 51. 
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...cils «em«5 fabriqoè» »v« le plomb la minerii de MelU, cra- 
lulioÛant per qoelqae TOie eecoadaire arec b graudeTole roma.oe 

'’^C-uLiPcipalemenldaa.lebotdejebrlalumiêisaarliqamn 

.1 de cbercb.rî dêcoarrlr do. (rocea rèvêWricm d« aec.em, que 
A r»ii<iiAftAnt&i6 exécaiée?, EDaUMnsrésuUttàcetéfarij, par l A»- 
So^ûob!. eur Val’ear, point.do 1. 

noiammeal dans la principale ffroiie de Lcubeau, prèe Melle, remar- 
ffüableDarleadébriad’osaemcnU humains «l d’objeis iriYaiUèaqai 

511 ètî mTéa H). Dans coite ch^onaiûDCS, U a été «conno que 
beaucoup de aoulerralos des bord» de la Bércnne, rtputéi galeries 
wci des groltcs ou cafitês semblables I celles qui soni I 
j?6qucnw.dw. le «Icolre jur.e.lquo, per exemple, 

4 e U Cborenleel du CleiD, deo. le .... 

Du cberbondeboU a «té renconlrè.en e.M. «rende 
üi,er«. pertieedee «alerlei de Melle et lu.que den. ' 
iiaiegmliee irée inciannee, et lei perol.de quelque, clismbre. û ex 
obiuilon porient des iracei évidentes du feu. 

^ Le gtiude galène srgemifôre cloMelle cous sie en ^ 

calcaire siliceux appii lenani au lias, qui esl imprégné de minera, 
comme il arrive fréquemment dtni le voisinage dos roches graniU- 
quesesur la lisière daplslesucentral delà Frsnce, Celle roclie bleui- 
?rs ounoli filrce plus ou molna «blslense, pisse è 
et le minorai y est disséminé en mouclies, en Ycmoloa et en peiiis 
amas. Oulre U galène argenUfôre on y trouve du plomb carbonaié, 
do la biendô. de la pyrile. de la calamine» le loui mélangé de baryte 
8 ulfatée.Ceile ctuciie méiallifére, è peu près henxontale, lenfeme 
des débris organisés fossile. 

Cftoren!e.l-A Alloue, prÈsConfolens, dMirarauxontétiexéciité. 
autrefois sur un gKe semblable b celui de Melle, c’osl-à«dire sur des 
couches ilaslques slliciûées et imprégnées de galène. Ces travaux pa- 


(1) lar lu foollle» Ce U priocipUfl pot» de Lonbetp, pritMeUe (Dcti- 

SéTru), pAP H. Oa LoDSuemar. 
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raissentaroir êtô exécutés, les ans à ciel ou¬ 
vert, les autres sou terrai netaent (âg. i3)(4). 

Des traces d’anciennes iraocLées so inoa- 
trent depuis U Basse-Lande, jusqu’à la Renan* 
die, et on peut considérer comme dus 6 U même 
cause les mouvements de terrains qol se re¬ 
marquent au bas de la Boissière et qui vont 
vers le prétendu camp des Romains. 2* des 
travauiL souterralQsontêtô reconnus sur le co¬ 
teau des Klontagris et sur celui de Beaumont. 

Sar le premier coteau, des traces de quatre 
vieux puits disposés sur une radme ligno, des 
enronccmenls de terrain sur le versant ouest, 
des déblais répandus en abondance sur le ver¬ 
sant est, ot que n’avait encore recouverts 
eucuDu pelunne, étaient des preuves évidentes 
de ces travaux. Dos fouilles modernes les ont 
d’ailleurs traversés. \ Beaumont, sucuq indice 
bien prononcé des anciennes exploitations oe 
se montrait au jonr, queiqu’ollea eussent été 
beaucoup plus considérables que celles de Mon* 
ugris. Ce n'ést qae per les travaux medernea 
qu’on a reconnu ces demi ères. Elles ccnsisient 
on vastes galeries qui s'éieadent dans la direc¬ 
tion deLouméde, et présenlont une suite de 
chambrés dont la haaieur vario de4 à S métrée 
et qui sont séparées les unes des autres par des 
massifs Ce 2 b 4 mètres d’épslssear^ en une ga« 
lerie transversale Inclinée, quiservaità Técou* 
lemeDlaaïui^el ou Artificiel des eaux; enfin en 
plusieurs puils, percés sur la longueur et abou¬ 
tissant au ] our. Tou les I es g.i leries son t vodiées , 

COIS me si el 1 es aval eai été pra li q nées eu moyen *] 
da/eu. Elles sont en grande partie comblées / 
de déblais, dans lesquels on a trouvé des débris ‘ 
de bois carboûisé, des pelles du genre de celles / 
des ciiarbonoiers, des débris de poteries, mais 
aucun instrument de fer ou de cuivre. Ces ga-/, 



{1} Csa araux ont élé décxlu, cofflOM Mns da Uetl«, par MU. da Crewaa et 
Kaote, dana lo mémoire précité fp. l7a-l7S), anguel fA fais uq UraAecoprunc. 


Phtt d'à» pAftk dn aoeSeeo» CAlsea d*AUM«, d'après H. de 
(EctiaUe de S*,Ms peur 3 caètre».) 
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ïeries ont 6 à 8 mèlres de largeur moyenne elalleigncni ISÛmèires 
delongaenr. Lm puitesoaltin peu inclinés, quelquefois très rap¬ 
prochés, loujours ronds ei de l mètre de diamèlre; ils paraissent 
aioir serri soit à rechercher le minerai, qu'on snlTait ensuile par 
des galeries, soitè adirer Taérage. 

Les vieilles chroniques ne conlienneiil aucun document sur les 
exploitalions; il n'exlsie non plus dans le pays ancuoe traditioa qui 
pnisse faire conjeclurer è quelle époque elles étaient en acUriié. Il 
est probable iQuiefois qu’elles se rapprochent de celles où l’on tra¬ 
vaillait è Helle. 

La matière minérale exploitée à Alloue ne parali pas y avoir été 
alors fondue. Les scories qu’on observe au villige delaRenaudiepro* 
viennent du treitement du fer. De là en pourrait inférer que le mi¬ 
nerai éuil pulvérisé et employé à ia couverte des poteries. Et celle 
conjecture serait appuyée par U proximité de Bcnesl, qui du temps 
de Céssr était renommé pour ce genre de fabrication. La petite éten¬ 
due des excavations d* Alloue comparée à celle de Melle, et la grande 
quantilè de minerai laissée à la sole et au faite, leraieDl dans ce cas 
une conséquence de U pauvreté habituelle de ce dernier. 

Le minerai deeCherooies, commune d'Ambernac, près Alloue, qui 
se trouve dans les mômes conditions géologiques, a ôté examiné par 
Berthicr(l}i II cooiiite en un mélange de galène et de plomb car- 
bonstéqul sont l'uii et l’autre argoniifères; mais leplomb csrbonaté 
est beaucoup plus riebeque la galène; undli que celle dernière 
renferme 0,0002 d’argent, le plomb carbonaié en renferme cinq fols 
suUDi, c’est-à-dire 0,001. 

Cè^r.^Ls galène disséminée, près de Chàteau-Ueillant, àüreiers, 
dans les mêmes circonstances de gisement qu'à Melle ei à Alloue, 
parali avoir élé exploitée ps ries Romains (2). 

fférouft. — lien esl pent-élre de môme des travaux considérables 
exéculée à Villemegnô (Hérault), où se trouvait de la galène (3). 

Ariègs. — Aux détails relatifs aux mines du Pouèch do Guaff que 
j’ai donnés autrefois, j'en ajouterai qui m'ont été obllgeammani 
communiqués par M. Zeppenfeld. Dans des travaux exécutés en ISeti 

(1) ÀTmo/et detmifut, iSrIe, t. VIT, p. ISl. 1S9S. 

{8) Cetu iMAlllé suit d'allleun la MetHolcauit d« BilurlgM. «t oa ; a frappS 
aoojiaia trt» ineiiae«ai«oi. (CM TUrB»l, Htt^Are (fw BenVi t« 9- ttO 

(fl D’«pTé» M. de Cluacsun, oa y wrelt croula one caddeille indqM i S® loi* 
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011866 , on B ob 3 «r 7 é, sur les parois des galeries, des eoiailles où l’oa 
plaçait lea lampea et qui éUient à euTiroD 30 mèlres les unes des 
a ntres. Il y a des pa rlies où I e fi lo o a été comp lè lemen i ealevé à partir 
du jour jusqu'à 200 mètres de profondeur; les trataux sont siTisies 
qu’ils ont dû exiger des siècles, üne tranchée à la surface du sol a ren¬ 
contré, àSeix, une charpenleeu madriers de chêne très épais (ûg. U). 

f.'tt. dp 6 ^ 'cj. c£ 4, ^ I 

- --- 471 » . 

ris. IS* — Coup* d'une uble dormenu à leT«r le mlaivii, rueeatrée 
Po««iideGutff, d’eprèa H. 2epp«BlUâ. fSebelle 

C’était une table dormante i laver le minerai, qui avait 4 mètres de 
longueur sur iVOde largeet d’épalssear; les madriers éuient 

asiemblés par des tenons. Sur le œlUeu, qui était creux, étaient des 
résidus de lavage, entre autres dn cnWre grJ«» que, parall-il, on ne 
savait pu alors traiter. Cette table était ai grossière et recouyerte 
d une telle épaisseur de déblais que M. Zeppenfeld suppose qu'elle 
est antérieure i l’époque romaine. Le bols, qui était devenu noir 
se laissait couper avec la plus grande facilité. 

De grandes meules de granité et d’eutres pierres dures ont été 
ronconirées dans le voliinage. 

Smif. — A la mine deMseoten Tarenlafie, dont il s été question 
dans mon premier Mémoire, les travaux ont été entière ment exécutés 
à la pointe et les parois des galeries portent des chiffres romains. 

Dans la commune de Brsmans en Maurienne, on a trouvé des ga¬ 
leries antiques, également creusées & la pointe, à travers une dolomie 
compacte parsemée de galène ( 1 ). 

Zinc. 

Comme Je le rappelais dans mon premier travail, les anciens 
sans connaître le rinc métallique, fabriquaieci du laiton, sansdoule 
en fondant la calamine avec du minerai de cuivre ou du cuivre 
métallique. Beaucoup de monoales romaines renferment du zinc, 
dans uue proportion qui peut atteindre 20 p. 100 . 


(>) De MwUllet, Sovm, p. 3. 



^0 RBTDS AHCBéOLOGIQDB, 

Cepeodânt, daos de nombreuses exploUatiens de plomb ot i\t se 
trouvaient en présence de minerais do zinc, ils ont abandonné ce 
dernier, comme étant sans emploi pour eux. Aux exemples que i ai 
déj> cités i*en ajouterai deux, appartenant an département du 

recherches de lioc qui ont été récemment euèculées i Saint- 
Félix-cie-Pallières ont recoupé de nombreuses galeries, très étroites 
et dont on ignorait naguère l'exisietice. li a été «connu que «s 
excavations nombreuses servaient à enlever le minerai de plomb, 
tandis qu'on laissait sur place la blende et la calamine. 

ü'eat de même qu'on a opéré non loin de là, à Saint^Laurent-le- 
Minier où la galène a été complètement enlevée au moyen de 
galeries, tandis que la blende et la calamine, qui lui éiueni associées, 

ontéié négllgéciott rejelées(l). . - 

Dans loi anciennes raines de galène de I Ile de Sardaigne, ainsi 
que dans cellea du Lauriuro, le minerai de sine a été également 
délaissé, bien beureusemcnt pour les nlneurs actuels. 

Toutefois, d’après M. de Castelnau, on trouva à Saln^Laurent-le- 
Minier des parties ob la calamine a éié aulMloia exploitée. Ce sont 
des travaux aussi très anciens, mais peut-être d'one daiepoaiérieure 
aux premiers dont II a été question, 


COIVUB. 


On a souvant supposé que les Gaulois explollaleni des mines dans 
les diverses régions do la clialno des Pyrénées (2). 

Ce qui est cerialo, c'est que de toutes parla, et dans toute rétondue 
deccitsctisineoi ï Jes allitadKS iiAs variablus, ainsi quo dans le 
m&asil des Corbiéres, on trouve des tiavaux qui remontent à une 
époque Immémoriale, Aux mines quej’sl signalées dans mon pre¬ 
mier mémoire i'ajouieral loa indications qui suivent. 

Aude. — Le massif des Corbiéres, dans la partie qui le rapproche 
le plus des Pyrénées, est formé do schistes anciens rapportés au ter¬ 
rain dévonien. Parmi Isa liions méPilUfères qui le Iraveraent, plu¬ 
sieurs ont été Vobjot d'exploUalions attribuées aux Bomnins. 

Tels août ceux de Couize ou Peyre-Couverle, commune de Palai- 


(1) Cftnitus) p. sas, 

«Oobei, SDdM fflSttérslDglïU ; t. II. p, âî7 à ûSl. D’apria C4»r d'Afcooi, 
flellot, fonU d«a WTttt, u*aaell©Q de Scblnttsr. 1759, p. 86 i âS, 
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nc-de-LaDdl, près Mootboumet; ceux de DaTejan» qui» outre lecni- 
vre> fouroisaftientdu plomb argeotifère^et ceux de C^acastel Dans la 
commune d'Auriac, au mont Marcus» à c6té d'anciennés mlQos de 
cuivre grU antimonial et argeoUfère, H. Tbeoezy a ^ouvé, sous un 
monceau de cendres de bois que recouvrait U leiTC végétale, une 
meule en l&ve, semblable è celle d'Agde, Dérault» de Ob ceolimè« 
1 res de diamètre, percée au milieu et restaurée avec un crampon 
en fer scellé en plomb (Dg. 95). Celte meule était accompagnée 



fig. 16 . « Pi» et coup* d'uns msols 
toUqus ddMuvsrts an mont U areu 
pu H. Thsau/. (BcImUs ds l/SP.) 


de vases en pierre ollaire. D'npréi l'examen qui en a été fait au 
bureau do l'Ecole doi mines, Je minerai d'Auriac renferme sur 
lOd : cuivre, 15 à 25 ; anUmolno,6 & 22; Il y a 630 gr. 4 880 gr. 
d'argent au quintal méirique. 

Un puissant amas do barytine lamellaire avec mouches de cuivre 
gris, accompagnées do carbonates bleu et vert du même métal, 
afdeure ï Uonigallisrd, nu miUea des calcaires néocoiDleDs forte- 
ment disloqués* Des galeries ont été pratiquées ï travers cegUe mé« 
islllque, è une époque inconnue, au moyen du feu. 

Les Qlons de Padorn qui sont dans le voisinage ont été trovalUéi 
aussi très anciennemeut por le feu. 

Des sntalUes font supposer qu'on avait ôté chercher le ruisseau à 
2 ou 3 kilomètres de distance, pour le dériver et riotrodulre dans la 
miue, alla de déliter le minerai. 

ArUg$. ^ Les environs de La fiasUde-de-Serou présentent de 
nombreux vestiges de travaux qui remontent au moios à l'époque 
romaine; ils avaient pour objet des gUes très pauvres, dans les 
couches inférieures de l'étage du grés bigarré, qui, par leurs vives 
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craleiirs,éuiew de nttnreà appeler l'et.ention sur leur compagnon 
moiDiTitiblô qu'ell». On y ml une coucbe assez puissance et forl 
régulière, imprégnée de baryte sulfatée et de quartz, associés à 
des parcelles métalliques, cuine gris en petits grains, cuivre pjri- 
l«ux linai que des carbonates de cuivre, bleu et vert. 

Un simple parcoure h la surface du aol fait encore reucontrer de 
nombreux débris de poteries antiques. , ., . 

M. Mussy, ingénieur des raioee, avec qui j ai eu 
visiter ces anciens travaux, a donné de nombreux déUila i ce 


A Test è quelques mètres au-dessus de la métairie du Gayet, dana 
levoUinigeduColdelBouicb, sont d'assez grands effondremenu 
accompagnés de déblais où l'on trouve du mineretde cuivre etd au* 
ciennes poteries qui ont dû ôire uliliiées pour la fontedosnuoerais ; 
la baryte sulfatée se voit encore au fond de trancbées éboulées ; elle 
est accompagnée de quelques mouches de pyrites et de cirbonates. 
Du Gayet à Moutou, existent une série d’anciens travaux j tantôt ce 
sont des taa faciles à reconnaître, laniCt des elTondremenU. Des 
sources, qui correspondent à des galeries d'écoulement d’ancleones 
mines, portent encore deos ie pays le nom de fflirws romume#. Cas 
vestiges se cominuenl jusqu’à l’ouest tors is méulrle du Coffre. 

Dans le ravin des Gardes, où, il y a une quinxalne d’années, on a 
fait une isn la lire in fructueuse, au milieu d’anciens ébouleiuenti et 
de débris de poleries, on t reconnu unedoualoe de points d’attaque. 
Les recberches u'oni pas été poussées assez loin pour pénétrer jus¬ 
qu’à il baryüne en place et on n’a pas pu apprécier U nature des 
gîtes qui avaient éié l'objet de cette ancienne exploitation. 

Au delà du Coffre l’asaise de barytine s’amincit, mais pour repa¬ 
raître avec plus de puissance et de régularité au méridien de Vie, où 

se trouve sur un alignement «Uouesil’aDcienne mine de cuivre des 


Atiels. 

A Mères la baryte avec cuivre a donné lieu à quelques tentetivoe 
anciennes infructueuses. 

Aux Atiels, commune de Castelnau-Durban, sont d’anciennes ga¬ 
leries, les unes éboulées et encombrées par les eaux, les autres par* 

faiwment accessibles; ces travaux paraissent considérables et ont été 

exécutés sur une couche mince du minerai de cuivre intercalé dans 
Itt grès du trias. La coucbeesl dirigée de l'eat à l'ouest; le dépi- 


(1) N«U inr kt slW i&éuUiquN d« l’vrMiei«MeB«at àt SiiAt-Girofli, 
dt la SociiU t. X, p. lOA. 
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lage du mluera! paratt avoir été complet ^ sur les parois dêé yidos on 
aperçoiti peine quelqoes traces de carbonate bleu et vert; le fond 
des travaux, qui devait sans doute Ctre plus ricbc, est inondé. Le 
minerai était eolové ici dûq an fea> mais h la pointorolle. Ou est 
surpris de rencontrer des galeries très étroites, de qnelques cenii’^ 
mètres seulement, où un homme no pourrait passer. Les parois de 
certaines excavatiODs peuvent s'ètre rapprochées, par suite de cer¬ 
tains tassements du sol. 

D'anciens travaux du même genre existent aussi dans nne autre 
région du dépariemeui de rAriége, au-dessous de Sente!n, près 
Eychel etSaint-Larj, sur uo gtto do cuivre gris avec carbonate bleu^ 
où roQ désigne encore la mine dite rmaint. 

Pyrénéêê^OiHentales. — Un Ûlou do cuivre pyriteux, situé à La 
Preste, esc tiaversé par des galeries anciennes qui portent de petites 
entailles pour la pose de la lampe, suivant l’usage romain |1). 

Lus sources thermales qui sont dans le voisinage avalent dû con¬ 
tribuer à appeler particulièrement leur attention sur cette localité. 

Itèrs. — 11 existe dans l’Oisins, près d’Hucs, des gllrs de cuivre 
gris et de galène argentiféro dont l'exploilallon paroU égalonent 
remonter k rantiqnité. D’après Hèrlcart üeThury, qui a fourni des 
documents drconilanclëa a leur sujet (2). des oxcavatloui immenses 
ont été pratiquées dans la communo de La Garde, près du Prieuré, 
surnn filon de cuivre gris. Dans la commune d’Huoz, à la mine de 
Braodei, qui est A une altitude de 1,SÛ0 mètres, A la mine d’Herpie 
ou de rUerpla, ouverte i S,ltb métros d’altitude i proximité des 
glaciers, et ù celle du lac Blanc, Il oxisto aussi des vestiges de tra¬ 
vaux. De vlelllos tours dont on ignore l’Sga existent ï proximité de 
la mine du lac Blanc, èl. Dausso (3), qui a aussi porté son allentlon 
sur ce sujet, a signalé, à côté dorulDCsd'élablissemonts, de grands 
amas do débris, des traces de retenues d’oau, et do nombreuses 
mentes de quartz grenu et de grès micacé (é). 

Outre les travaux sur les gties métalliques, il existe à Maronne, 
commune de La Garde, des galeries qui avaient pour but l’exploitA- 


(1) D’iprèo QO« eomaïuaicAÜoa orâU qa’t blOD voulu ae folr« U. Zepp*g{0ld: — 
VoiroDisl ûobot, 0UVT4SI prMrS, t.' I, p. JOS, oi a«llo(, p. 99. 

(S) BsploiuUoQs iArnSmoHil*! te manluxuu d*Ou<t. Journal du i»fnts, U 3S, 
p.'SSl.ieOV. 

(S) Dtone. Pornu ot cMotitution dt la cAstn* du Rounu. (AlSmoiru do I» 
Société FriQM, t. (I, p. 1S7 «l ISSd 

(S) MéDoiro préüxé, p: lU. 

Xli. 
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lion du cristal de rocte. Trois cristaux isolés de cette anbelance ont 
été trouvés âaos un tombeau (1). 

Sacoie it Smts-Savcii. - Dana d'autres localités des Alpes, 
dans la Savoie et la Haute-Savoie, existent d'anciens travanxqui ont 
été exécutés sür du cuivre pîriteux et du cuivre ^s, et l floel- 
juea-uns remontent aox Romains, par exemple dans la vallée de 
Beaufort. le val MoBljoie (î), pajs des Centrons. 

G»ri,Aoapm, Céer.-Patmi lesmtnea des environs de Sainl- 
Laurent-le-.Mlnier et de Bresson, il en eet ot on a exploité du eut. 
vre nri$ argoriiirére (3). , , 

LeDsva desRaihèoesaïiii aussi dea mines «ploitéM pour le 
enivre, ei peut être en éttlt-il ainai près de Château-MeiUant. 

Etain» 


Comme élément nécessaire é la rabrlcatlon de l'alliage connu soua 
le nom de bronse, que nos ancêtres avaient si ingénieusement 
découvert pour divers usages, les gties d'éialn, qui d ailleurs sont 
relativement rares, oBrenl un intérêt particulier. 

tfaule-riftin. et Cerréxa. - On bat conduit 4 cette découverte par 
la préaence, i la moutague du Puy-les-Vlgnes. pré. Sain -Lécnard 
miüte-Vienne}, du wolfrsmg compagnon ordinaire de » étain, et 
c'en encore cette môme essociitioD qni, trois ane plus lard, rtrôla 
l’étsiD, non loin de 1^, à Vsulry. 

Eq Doursujvsot ses recherches, M. de Creisac ne larda pas à 
reconnaître que U région avait dèji èlé fouillée, et il fut alors 
conduit é voir des Testiges d'exploilations minérales dans les axw- 
vallonI allongées, alignées entre elles, où la ti'adllioD voyait des 
mines d’une ville considérable, en pslois llmonsin, Dtlptr ou 
Dalptr, que l’on traduit en d«pierrsj ou mlUperdut^ 

Il fil voir que ces tranchées sont dirigées, les unes comme les 
filons siannifères, les aulres dans un sens perpendiculaire; celles-ci 
avaient sana doute pour bat de rcconualire Jes veines mélalliqnes 
□ iielespremiércspoorsiüvâlent ensuite. Une va.ste excavation, ayant 
50 à mètres de diamètre è la partie sapérieure et 9 à 10 métrés 


(iJ D’aprt» M ChuiWa, fabrique uiüqoe Sa «Itm t M lr«T4e Sm» le S<- 

parfen>«oi«leniare, à Poipe, woBuiie Sa Bertûtou-Vaosrw, «Qtoo de Vieafle. 
(S) De Vertillet, Sewie, p. ieiS. 

(S) Beiue, G4olcgi$ dteAvtÿron,p. S77 atSTS. 
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de profondeur moyeooe, paraît aroir été le centre le plue actif de 
rextracüoQ. U. de Creseac éralue le Tolume, en tons cas très consi¬ 
dérable, de» déblais en tarés à tous ces iraranx, à 4CN),0CX) loèlres 
cubes. 

Le même auteur meatioDae en outre, dans le voisin;3ge des 
fouilles, des fragment» de scories épars dans les champs, et dan» les- 
çaeis l'analyso a constaté une quantité considérable d'étaio. Ce fait 
^it supposer que, à l'époque des anciennes exploitallons, le minerai 
d'éiain a été traité sur place. 

La tradition e»l, au reste> complètement muette sur l’époque & 
laquelle on doit faire remonter ces fouilles. Elle a même à ce point 
perdu le souvenir de leur destination primitlre que* comme on Ta 
dit plus haut, les babitanis do pays y voyaient, contre toute vraisem¬ 
blance, les restes d'une ville détruite. 

M. Hallard, ingénieur en chef des mines, ayant eu rocoasion 
d’examiner, en IS69, des excava lions ouvertes près de Moniebras, 
commune de Soumans (Creuse), fut frappé de leurpirfalte analogie 
avec celles de Vaulry (I). Il examina avec soin les fragments de 
roches que permettaient d'apercevoir les bruyères, et rencontra du 
quartz en abondance, ainsi que des roches qui avaient la plus 
grande ressemblance avec celles de Vaulry; enan, Il fut assez beu* 
reux pour mettre la main sur un vcluminsux échsaiJIloD d'étalu 
oxydé, sdbéreQt à un fragmeat de qusriz. Dés tors, le doute n'éult 
plus permis; & Montebres, comme à Vaulry, existait un gisement 
sttnniféro; et ces deux gisements, que ne sépare pas une disunce 
moindre de 100 kilomètres, avaient été, k des époques très reculées, 
et probablement contemporaines, l'objet de travaux d’exploitation 
considérables. 

Les anciens travaux ouverts sur ce dernier gisement consistent en 
excavation» de forme grossièrement conique, profondes de S i <0 mé¬ 
trés, larges de 90 i 40 métrés k ToriOcâ, et sur Jeborddesqueliui sont 
accumulée des déblais (Gg. 10). Cas excavalions sont comme alignées 
suivant deux lignes qui se croisent à angles droits, et sont dirigées, 
l’une nord-ouest, l'autre nord-est (üg. 17); ce sont justement les 
deQxdireciionasuivaDilesqnellessonialIgnéeB les fouilles de Vaulry. 
Los excavations sont au nombre d’une ireolaine environ. 

Outre les fouilles ouvertes au sommet de l’émlaeoce, on rencontre 


(s) L’ftQMmbla dM nebercbM d» U. MallArd »ur m »ujat foraie un oiéQioiK au* 
quat ^«ttpruut» lu falu foni 0ulvr«.{N«t« sur l««zis«BeDt«ituioirdrM io Ll- 
BMGiiq et d« 1» Utrebe. Àmaltt d«s mùiâs, 6« iSrle^ t. X, lSee<) 
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encore, wr le yersant sad-ouest, à la lisière d’un petit bois, une 
tranchée longue de 130 mêirea enTiron, profonde de 8 a 10 mèlres, 
' laree de 50 à 60 mètres an moins. U fond de cetie grande iraucLée 
«mmonique, h son extrémité nord, ayec une iranchée plus peute, 



, 

fit, 16. — Pnlii fonc* a M#n«lifu lur d'anetai travaoi (ion éut «a iMB). — 
iiurulon «nilqui rtcwBBiont rioblaréi ; D, ddbliJi Mttquii \ Pi p«l** 
H9»ùl ; A, roobo vlirgo, quwU 6k oItao. 


qui suit i'inellnslson du sol. Elle avait sans doute pour but de faire 
écouler les eaux qui remplissaient îo fond des travaux. 

A Taulri, le minerai d’étain est disséminé dans des veinei quart* 
zeuses dont la pulssince ne dépassa guère 3 ï 4 cenümôtrea; les 
veines qui traversent le granit sont principalement composées d’un 
quartz grisétre] au milieu sont disséminés des minéraux divers, 
parmUesqueli on compte l’or natif. Ce dernier métal, qui n’a été 
reconnu qu'en 1856, est disséminé eo particules tout à fait invi* 
eibles, ei sa présence n'est décelée que par le lavage; es proportion 
est d’ailleurs très faible. 

Le granit encaissant, dont le feldspath est profondément altéré, 
passe à la roche appelée gràsen ou hyalmicte, qui est caracté¬ 
ristique des gllês d'étain de la Saxe et du Cornouailles. 

Sur le yersaiit sed de la chaîne de Blond, prés do hameau de 
MoDSac, ï peu de distance de deux, un dion stannlfére à peu 
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prèB iden^qoe à celui de Vaulry a ôté décooTert également dans les 
recheiN^ee exécutées en i8S6. 

Une découverte très intéressante, due, comme celle de l'or dans 
les filons de Yeulry et de Cl eux, aux explorateors de 18S6, est 
celle d’allnvions slanno-aurifères dans presque tontes les vallées 



fit. {?. — Cro4|uli nprtwatanteo plan troli cérl«i d’ta- 
toACMSln r4iuli«nt d*a»eieni wiw et eU^Adiu le 
p\Mtu de UeatebTM. — A, eli|atBRfic de aoo msut* 
de lonfueQTi orleotS B. SO* K»; BiSlignsmeot de iOO 
meuM,pw«llllQ euprSeideot; C,Allgneoi«aiiren»Ter> 
eel, de iso lattm, eHenU N. K. 0. Daniabtilieene 
eeeuffiolSi ea buitee autour de ehioun dœ eoionnolre. 


qui descendent do la chatno de Blond. Des travaux de lavage, 
d'nne certaine importance, ont été onverUsnr lesalluvlona du grand 
étang de Cieux. La couche d'aliuvion qui recouvre le granit à 
mica noir a atteint, au contre de cette petite vallée, une épaisseur 
de 2 métrés environ. Immédiatement an-dessna du granit se trouve 
nne argile verdâtre peu épaisse, snr laquelle repose un sable feld* 
spatbique et quartzeux, qui est slanniférc. Dans cassables se ren* 
* coDtrent, ainsi que cela a lieu rrêquemment dans les tourbières de 
U Marche et du Limousin, des troncs d'arbres d’une conservation 
parfaite. Le sable, sur environ i mètre de paissance, à partir du 
fond, était considéré comme pouvant être traité. La parUe superfi¬ 
cielle était rejetée comme stérile. Les sables tieoneot de rétainoxydé, 
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du wolfram, des fragments arrondis de greisen^ oodn de l'or en no¬ 
table proportion. Le fer arsenical y est rare. 

ûn sait d’ailleurs que de rétain oxydé a été rencontré, mais en 
petite qaaniiié, dans le granit de Chantelonbe, bien connu par 
l’émeraude ot les nnlres minéraux remarquables qu'il fournit eus 
collections. 

La région du plateau central qui nous occupe présente des groupes 
(Vautres fouilles, de dispositions semblabieb et dont la destination 
paraît être la même (fig. 18 ). 

Les plue Importontes peut-être sont celles que l'on rencontre dans 
la Creuse, près dn hamean de Mlltemilange, à deux on trois kllo> 
mélros au sud de Jabreilies, et à quelques pas seulement de la limiie 
des départements do la Creuse et de la Hauio-Vienne. Ces fouilles, 
dont le profoodeur maximum est actuellement de 8 è 10 mètres, 
sont ouvertes dans des schistes en partie décomposés, et s'arrûtent à 
iti limite môme des sebistea et du granit à deux micas. Elles for¬ 
ment deux séries parallèles üefbsses alignées suivant une direction 
N.SÛ* 0. environ. Elles sont su nombre de sept, plus ou moins 
coDsldèrablei, espacées sur une longueur de èOO ê 800 mètres. Le 
volume des déblais, auunt qu’il est permis de le faire en vesiliuaDt 
la forme primitive du terrai net en tenant compte du nivellement pn^ 
tiel opéré par le temps, ce paraît êirepao inférieur b S0,000 métrés 
cubes. Los déblais accumulés sur les borda des fosses sont exclusi¬ 
vement composés de gneiss décomposé, au milieu desquels on trouve 
du quartz plus ou moiaschargédopyrlteetdemliplckel. Malgré un 
fixemen assez attentif, on n'y a pas trouvé d'autres maiiêres méul- 
Mfêres. 

En marchant du nord-eat au sud-onasi, et suivant toujours te pied 
delà chaîne granitique, onlencootre, au milieu des gneiss, des exca¬ 
vations analogues (flg. td). 

!• Prés du Conrel, b peu de distance delà Jonebère, les excavations 
y sont dirigées nord-ouest. 

2* Pré* du petit hameau de Lanrlère, non loin du Puy-Garsanlt, à 
i'oueet d'Ambazac, les fballJes dirigées nord-ouest conilennont en 
esses grande abondance du quartz hyalin plus ou moins crlstalllü, 
accompagué de cristaux de fer olfgisie. 

3“ Prés de Beaune, sur le bord de la route nationale de Limoges ' 
à Paris, ces excavations présentent une sorte de front de taille dirigé 
nord-est b sud-ouest, ayant environ 100 h liO mètres de développe- 
ment. En arrière de ce front de taille sooi disposées trois buttes 
allongées, formées évidemment des déblais de la irinchée et per- 



fif. iS. — Cul» nostfkol U lituktlon dei foQUItf «ailqae» diconvama daQft la dépir» 
taimat» dft U Uant«-Vl«oo»i de !« Citdw et de la Dordegne. 
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pfiQdiculairea h la direction du front de taille. La hauteur de Ucréle 
de triTaux au-de&sas du fond est d’environ 10 à IK mètre». Le cube 
de$ déblais doit être approximaliTement de 6,000 à 7,0CN} mètres 
cubes. 

4* D’anciennes excava lions se voient encore près d’Aurieras, au 
sud de Chaptelat. Leur orientation est nord-ouest. 

K» Enfin, entre JUas-de-rAge et Mas-Bourrlenne, en face rbippo- 
drome de Limogea, un peu au sud de Couzeix, on rencontre des 
fouilles orientées E. 20“ à 30* N., et qui paraissent ouverles sur nu 
filon quartseux pyritifère, visible dans les fossés de la roule de Limo' 
gesi Bellac. 

Ces üiflérentes fouilles contournent un groupe qnl s'étend de 
Hillemilange jusque versCouzeix, parallèlement aux cours de la 
Vienne et du Tborin. 

Un autre groupe de fouilles importantes ae trouve dans la Creuse, 
au milieu du granit à mica noir, dans les environs de Bènèveut, 
MourlouXj Ceyroux, etc. Je citerai : 

1 * Les fouilles considérables ouvertes entre Forgeas et Saint- 
Charlrier, ï deux ou trois kilomèires au sud de Ceyroux. Ouvoriee 
dans le voislnsge de nombreux filons de pegmatite, elles forment 
plusieurs alignements parallèles dliigés X. 10“ E. Elles paraissent 
du reste avoir suivi des filons de quarts noir imprégnés do mis- 
pickel et ayant U même direction. 

2* Les foD 11 les ouvertes è peu de distance de cellos*ci entre Entre* 
gnat et les Groppos ; elles sont oiienlées N.*E. 

3* Celles qui se trouvent è peu do distance de la ligne du chemin 
de for de Uoolluçon ï SalDVSulplco-Laorlére, près de la Ribière, ï 
trois ou quatre kilomètres h l’ouest de la station deUarsac. Ouvertes, 
comme les précédentes, au milieu du granit à mica noir, pénétré de 
veinules de pegmatite tourmalinifére, elles formentdeux lignes de 
profondes fosses, alignées X. 20* 0., et diuéminées sur une longueur 
d'environ 200 métrés. Le cube des déblais n’y peratt pas moindre 
de 10,000 métrés cubes. On y a rencontré, on assez grande qnan» 
tlté, du quartz imprégné de misplckol, et contenant en outre dos 
voiDulee d’une matière métalloïde, tendre, grise, el que quelques 
essais ont fait penser devoir être du sulfure d’antimoine. 

4’Enfin les fouilles que l’on roncontro au sud de Chamboraod, 
entre le hamesu de la Paye et le ruisseau du Péroux. La trsnchée 
principale, dont le fond est occupé par une mare, porte dans le pays 
lo nom deTVott dis Fées. On rencontre dans les déblais beaucoup de 
quartz blanc. 
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Bans la HaQia<YieDQe, près de Lecaras, antre lanailhac et la 
Roche- 1 ’Abeille» au milieu de gneiss très feuilletés» eu relation sTec 
des filous de pegmatite plus ou moins kaolinisès» qui ont été l'objet 
de quelques travaux récente,se trouve une série de fosses profondes, 
ahgQées exactement sur une mérae ligne de direction E. 20* N., sur 
une lûDgueur de 7 à 800 métrés. Dans les déblais se trouve un très 
grand nombre de fragments de quartz contenant de la pyrite et du 
mispickelide sorte qu'il paraît au moins très probable que les fouilles 
ont suivi un filon de quart 2 plus ou moins métallifère. Ges fouilles 
sont assez considérables pour qu’on ait cru devoir les indiquer sur 
la carte de l'état-major. 

Be nombreuses et importantes fouilles se rencontrent encore au 
N.'O. de Sslnt-Yrieix» entre le Ghalard et LadiguaCi au milieu des 
gneiss» à proximité d'un puissant massif de granit é deux micas et 
de nombreux filoni do pegmatito. On y rencontre des filons quart- 
zeux contenant du fer oligiste. 

On mentionnera encore, en termlnint, prés de Mouiier-Rozellle, 
entre Aubussonet Felletln, é quelques mètres du chemin qui relie 
CSS deux villes, roxistence de fosses un peu moins profondes que 
celles dont nous avons parlé jusqu'ici. Creusées t mt-céte.su milieu 
du granit à mies noir, et alignées suivant une direction N. iO* à 
15*£., elles occupent une longueur de prés de 500 mètres. Les dé¬ 
blais de toutes les fosses, sans exception, contlonnenides débrlsd'un 
quartz verdâtre imprégné de pyriie et de mlsplckel ; il est donc, lé 
encore, évident que les fouilles ont suivi un filon qusrlzeux métal¬ 
lifère. Il faut, du reste, noter ici que les roches graniioldes des 
environs d'Aubussonetde Felletin contiennent de très nombreuses 
veinules de mispickel. 

La destination des fouilles deMontebras et deVaulry n'est pas 
douteuse. B'&près l’énumération qui précédé ot qui est empruntée à 
Vi. Nallard, l’analogie Inconlesiable que toutes les autres présentent 
avec celles-ci porte & penser qu'elles ont eu aussi pour but U recber- 
che et l'exploitation déminés métalliques. B'autres conaidéraUons 
viennent appuyer ce lie conjecture. 

On ne volt pas d'abord é quel autre usage cea fouilles auraient pu 
être destinées. Elles n’ont servi évidemment ni à des retranebemenu 
militaires, ni è dos babitaiions» ni à des tombeaux. Elles n'ont pu 
davantage servir à l’extraction de matériaux de construction, pais- 
que, la plupart du temps, elles ont été ouvertes dans un terrain com¬ 
plètement décomposé. 

Elles sont d’ailleurs toujours disposées, dans chaque localité, sui- 
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raot Qo alignement déterminé ou sutTont des alignements parallèles 
entra eux, cemme le seraient des traraux ouTerls sur la crête d’un 
filon ou sur les crdtea de plusieurs filons parallèles. Cette circons* 
tiDce, Il elle senie, parait avoir un caractère d'une haute valeur, 
La plupart de ces fouilles sont ouvertes dans des conditions géologi¬ 
ques sinon identiques, du moins très semblables. C'est ainsi que tout 
le groupe qui s’étend de Millemllsnge à Couseix suit exactement le 
pied d'une chaîne de granit à deux micas, granit qui présente des 
relailoni intimes avec les gisements stannifères de Vaulr; et de 
Montebras. Quant aux autres fouilles, elles sont situées dans le toi* 
sluago de nombreux filons de pegmalito, qui ipparüennent à la 
même famille gianltlguc que le granit h deux mices. Ainsi, la 
position des fouilles ioml>lo déterminée surtout par la nature géolo¬ 
gique de la contrée, ce qui ne semble pouvoir s'expliquer que par 
rbypoUièse de travaux de mines. L’orientation qui domine dans 
raiignement de toutes ces fouilles esinne orientation N. 10* à 15* E. 
C'est précisément la même qu'on observe k Vaolry et é Hontebras, 
et qui, dans les deux Jocailtés, est déterminée par rorleniatlon des 
filons etannifères. 

On peut conclure de ce qui vient d'être dit, avec un assez grand 
degré de probabilité, que les fouilles ont eu pour but l'exploitation 
de gisements métallifères, identiques à la fols entre eux et avec ceux 
de Vaulry eldeUonlebrai. 

Li circonstance que, Juiqu'a présent, on n'a pu constater la pré* 
sence de l'ètAln oxydé dans aucune autre fouille quo cellea de 
Vaulry et de Montebras ne doit pas faire rejeter cette opinion ; car 
l'diain oxydé a'enlre qu'en proportion minime dans la matière des 
filons, et l'on doit s'attendre é le rencontrer en proportion bien 
plus faible encore dans les déblais rejetés comme stériles et accu* 
mulés sur le bord des fosses. La végétation qui recouvre tous ces 
déblais, ainsi que les fouilles elles-mêmes, rend d'ailleurs encore 
bien plue faible la cbanoe de mettre U main sur un échantillon de 
minerai d’éialn. Ainsi, dans sa première exploration du gisement de 
Moniebras, bien qu’il y ait employé plusieurs lienres, U. Mullard ne 
rencontra qu'un seul écbaniillon d'étain oxydé i encore ne l'a*t*il 
trouvé qn’assex loin des fouilles et lorsqu'il désespérait déjà de pou* 
voir appuyer de celte preuve incontestable l'opinion que la vue des 
fouities lui avait tout d'abord suggérée. Il pourrait bien se faire, du 
reste, que réiaiu n'ait pas été le seul objet de tous ces travaux. L'or 
accompagne normalement l'ôleinè Vaulry, soit dans lesalluvions, 
soit dans les llloDS,et le gisement, sans doute très analogue, quoique 
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princi paiement voirramifèro, de Saint^Léonard, contieDt anssi de 
l’or, sDirantcneobserTation de M. Darcet. Poiirqaoi les gisemeote 
atancirèresdoDl nous armons à soupçonner Texlsleuce d* auraient- 
Us point étô aurifères? Pourquoi l’exploitation de l’or n'aarait-elle 
pas élô eofln un des buts, peut-être meme en beaucoup de cas le but 
principal de nos anciens travaux? Une circonstance pleine d’intérêt 
vient à l'appui de celte conjecture. 

Dans une grande partie du Limouain, les fouilles anoieones dont 
nous nous occupons prennent le nomd’.dun>raa. Ce nom, auquel 
ies Itabiiants ne rattachent, actuellement du moins, aucune idée 
pariicullèresurla desünailcnde ces fouilles, est cerlaioemeni fort 
ancien ; car il arrive souvent que des localliés situées k protiinUéde 
semblables oxoavitions porienl lo nom de InuHéres, ,4urines, du- 
rterss. U riisoo d'être de ces dénominations devient en quelque 
sorte évidente si l'on remarque que li plus grande partie de ces 
oui'férers, celles qui sont disséminées entre Nillcmilange et Cduseix, 
sont précisément alignées parallèlemeol à un peUl cours d'eau qui 
court a peu de distance et que l'on désigne soui le nom ù'Auraiw. 
Or, ici, l'étymologie n'est pas doulouse; car les sables de cetie ri¬ 
vière contiennent des pallloties d'or, et ils étaient asscs riches, à ce 
qu'il paratl, pour couvrir, vers U lin du ^ècle dernier, la dépense 
des orpailleurs occupés k les laver. N'esi-il pas en quelque sorte 
presque Indubltible que Isa fouilles qui s’étendent de Afillsmilinge S 
Ccuselx ont été affeclivemem ouvertes, comme leurs analogues de 
Vsulry St de Monlehras, sur dss gisements sianno-auriféres, dont les 
débris ont enrichi les sables de l'Aurance? 

A Vaulry les fosses passent pour les ruioes d'une ville détruite ; 
l'une d'elles, la plus profonde, était considérée comme reofermant 
un trésor placé sous la garde d'une fés. A Mootsbras on volt, dans 
les anciens travaux des mines, des rstranchemenis élevés par les 
habitants de Uontobras avec ceux de Tout. A Saiol-Chartrier, près 
de Ceyroux, oo les regarde comme des reiraochements crouiés par 
leR Anglais. 

Toutes ces légendes ne prouvent qu'une chose, importante du 
resto k coustiier, c’est que l'antiqoUé de ces fouilles est asses re« 
culée pour que leur destlnalion primitive se soit complètement 
clTacëe de la mémoire des hommes. 

Il semble, d'après cela, qu'on doive faire remonter leur ouverture 
àuneépoqne plus ancienne que le moyen Age. Le souvenir d'une 
exploitation cerlainement considérable et clcndue de métaux pré- 
(^eux, comme l’èlam et i’or, ne se serait point aussi complètement 
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perdu, ftj Mlle exploiialion ne remontait pas à one pics liante anü* 
guilé. La tradition, eimêmelTiistoirê locale, en auraient conservé 
qnelquea traces, ainsi que cela a en lien, par exemple, poor les ex¬ 
ploita Uons aurifères delà Bohème qui àalent du moyen âge. 

Daubr&s, 

VfmM i» AiÿOMtf ttntrtt 4 m mAmk 


(14 tuùt procAdAumenO* 



DÉTERMINATION 

DU CONSULAT 

QDI DATE LA TABLE t>E BENCHIR-DAXBLA (1) 


Dans aoB ootd lue le 25 juin JSâO ï l'A&adémie dei iDscrlplione 
el belles'lettree (2), j'ai sommiiremeot indiqué que la déciaioo ren¬ 
due par l'empereur Commode en faveur des colons du saltui Buru- 
flitonM et ^avée sur U table de Hencbir-Dakbla ippartleot à Tune 
des années ldi ou 183, et qu'il faut placer ii l'an 483 ou k 1 83 le con¬ 
sulat d'ÂuréUanua et de CornëUanus qui date la dédicace de ce mo¬ 
nument. I! convient de revenir sur cette intèreeaaQio question chro¬ 
nologique pour la serrer de plus près et en préciser rigoureusement 
la démonstration. 

Maro-AuréJe mourut le t7 mars (3) 480 i Sirmlum (Pannonie In¬ 
férieure), suivant TorluUien (4), à Vindobona (Pannonie Supérieure), 
suivant Anrélius Victor (5). Après raccomplisaement des funérailles, 
Commode, son fila, ayant bfiie de revenir à Rome, produ de quel¬ 
ques avantages remportés par ses généraux pour conclure U paix 
avec les Barbares du Danube, et s'attribuer une quatrième saluia- 

(1) CMt« ipuHptloo, &ctDeII«mfint coDHrvte*i Csbisatdw mSdalIlM. » atidtei* 
gnSo à uri »ad» le non de Teble de SODk>el.IUiJBia,i)krce qe'l l'Spo^ue cA elle fut 
publiée pou U prtnlèn W» peM. Cb. Tleioi, deoi lee CempUt rendu/ diVAm- 
dimt dit interipUons, «éeoce do S etrtl ISSO, 1» reoselaoeoeüi* quil areli te- 
coiülh loi ivelKii fût Boppoïir qu'elle proTeniJt de «tie loceUie. Elle 4 été» en 
reelUé, découveKe dto* leewlaee de Heflch^^D»kbl*, à S M. N. N. B., de 6ouk*el. 
Kbmi» (TonWe), eomcoe K.Tle«t ledéolere ïul-inSiBe deoe len Dénolre eiir /« ia#- 
nn du Baçr^ it U w>^« rw^int de Carlhofft à par Btdla Rtÿia, iSSt , 

p. as. (Bitr. dee Mémoirt» préeentta per drtM* Mi?eoU à l’AWd. d» lueer. eta.-t.) 

(S) C. fl. de l'Âood. dit Inter. ISM, p. 17$. — fleww crrtfçw, 8 jalllet, p. 20. 

(S) Xipbilio. BpUomi Dicnù, l. LXXl, ». 

(5) TenoUieo, Apcleg. e. iiv* 

(6) Aur. VietOP, Cwe. xvi. 
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tioD impériala dovicioii'e. C*est ce que prouve la compa raison dos 
chiffres ni « un qui suive ni le mol IMP(wofor) respeclivemeni 
dans les légendes de deux monnaies Irappées pendant se cin« 
quième puissance tribuniciôDoe« c'esi'i'dire oo ceue année i 80 ; 
on Ut sur rone (Cohen, n* 264) : 

L* AVREL * COMMODVS • A VG 
y. TR • P* V • IMP* III • COS • Il P • P; 

sur Tautre (Coheo, 624) ; 

U• AVRÊL • COMMODVS' AVO• TR• P• V• 

IMP • IIM . COS* Il • P • P • S • C- FORT* RED 

La dédicace Foi't(unae) Ii9d(wi) signifie que cette dernière 
pièce a été frappée é roccasion du retour de ComiDode, le 22 octo¬ 
bre l$0 ( 1 ): la légende de lôle nous apprend qu'lt portait encore à 
ce moment le prénom Luciia qu'il avait reçu avec le eamom Com- 
f»odw en souvenir et honneur de L. Ællua Commodus (plus tard 
L. Aui’éllus Vérns), frère adoptif et colléfue de Korc-Aurèle dans 
ton consulat de Ifil, pendant lequel Commode était né. A son tour, 
une légende commune è plusieurs monnaies frappées également 
en ISO (Cohen, n»' 267,606,773}» 

M • COMMODVS * ANTONINVS- AVO 
y. TR' P*V*1MP* lin* COS'il- P*P 
nous apprend qu’entre le moment de son retour à Rome et la fin de 
la même année, Commode quitta lo prénom de ton oncle adoptif 
pour prendre celui de son pèroMareus, qu'li conserva jusqu'en 492. 
C'est celui qui se lit on iéto de son réécrit, sur la table de Henchir- 
Dakliii, 4* colonne (2); 

flmp. Ca]oi. U. Aurel lus Comiuodua Au 
ttooijQUi Aug[ualaii $axiiiai(icut) Garmaalcii» 

Maxlous Lurlo Luculle et ocutine a 
llonjcn : Proc(uralorea), conteoplaiio&e dis 
cipulioae el ioaiituli oei, ne plus 


((J LuDprfda» Camfnorf. xii : dcliu tn oè (x«mïii «(nnotu i'q dùme 

patatine ConmaciïoAâ MiumMflcfttf XI ktUttdat Rmiaiai, fnettnlt iterun 
cpmU. — La deailtrea c«a«u1«t de L Bnttiai PrMMoa m da l’ao ISO, ei r«a 
lalt par XipbUia qua la oob de novaaibra Atali appaU Aamoflw dut* la caleodrtar 
Canna odiao. 

(2) Anw< ofchiologiqiic, t. XU, p. SS, fupre^, atUcla de UM. C4|M( M Fe»!* 
que. Cf. Cb. Tiawt, U B^stin du Baÿrùdat, p. es. 
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biûAs oporaa curabuot, 
ce quH per injuriomi coaira pcrpo 
luam foruani, t vobis exigalur. 

Et 4lU raaau : Scripsi. Rocognovi. 

D’auCi'6 part, ce texlé omet le litre âe firtfannim que Commode 
pHt en i84f aprôs les victoires remportées par ‘Ulpias Marcellus sur 
les Bretons révoltés. On y constate également rsbsence du Utre de 
Hus qu*il(]ut prendre an 4** janvier 483, oiril lai est attribué à la 
date du 7 janvier de celle innée dans un acte des Arvales (i)> et en 
outre, Umpride (S) assure que le Sénat le lui décerna, pardérision, 
le jour où il désigna pour codsqI un homme qui avait éléramaotde 
as mère; or la désignation des coosali avait lieu au 4*'janvier pour 
l’année suivante. 

De ces divers rapprochements il résulte que le rascritde Commode 
I été certainement rédigé entre la fin d’ociobre de rin 180 et le 31 
décembre 183. Il no renferoie aucun autre élément chronologique. 
Noos le trouTODs ensuite visé dana h copie d'une 16111*0 gravée Im¬ 
médiatement au-dessous et ae terminant par une date : 

Kxemplum eplatulas prQe{uratorJ>) a{gregii) v{jri) 

TusianJui Arlsto et Chrjianlbus 
Andronleo sue, saluiain. Secusduoi 
sicrain subscrlptloaeoi doolni n(oitri} 
lanclltsJmi imp(eraiorii} quam ad ilbsllum 
suum d&tais Lurtus Lucuilui 
XanguffnlQ liQW 

.[et ttll] 

s manu .... [OpHamus te fell 
cliaimucu ba{n6 vive^ro; vais. Dai{û) 

12 t9pt. pr(ldie) idus eepl(embrea}, Xn ihagioe. 

Voici donc comment les choses se eont passées. Si Ton se reporte 
k la pétition des oolous qui précède le resciit impérial et qui le mo¬ 
tive, on remarque qu'ilsa’adi*essent Ann seul Auguste, puis qu’ils 
se servent toujours du pronom de la deuxième personne du singulier, 
uuf ie passage veslrain divinarnsubtcriplioMm, lequel, suivant l'oh- 
servatioi) de UM. Gagnai et Fero!que(l), paraît rappeler un rescritan- 
lérleur, signé de deux Augustes associés, soit Bfarc-Auréle et Oom* 

(1) C«rp. Imc. tat. X. Yl, n» aoso, pagin. l, Un, la-ia. 

(9) Luapride, Comm^. viii. 

(I) Htp. orehéol., t. XU, p. 9S1, supra. 
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2Qo4e depuis Tac 477. La supplique des colons a donc été rédigée 
seulement après qae Is Douvellâ de la mort de b1are*Âurèle était par* 
veone eo Afrique; c’est là un point importantà noter; oo peut même 
avancer qu’elle ne Ta été que lorsque le retour de Commode à Rame 
a été connu dans le taltus BurunUaau$. 

L'affaire a été iostrulte par Lurius Lucnllns, fonctionnaire non 
qualiOé, qui transmet ensuite à l'empereur son rapport, ttéaflus, et 
la pétition ;*aDne:iéo. De tontes maoières, Commode n’en a pris 
connaissance qn'aprèe son retour à Rome. Le rapport, avec la dëci> 
sion impériale appoiéé au éoa sous forme d'apostille, d’où le mot 
avéacripriu, est renvoyé à Cartilage, au procurateur TassanlnsAristo, 
leqoel, de concert avec Chryaanthus, prescrit à son subalume An- 
drontcus les mesures d’exècntion, par dépêche du IS septembre 
d’uue auDée qui n’est pas spédâée, parce qu'elle se référé, sans 
dente, à nûe date fixe mentionnée dans uoedeaslx lignes précéden¬ 
tes qni manqQSDt. Hais 11 y i nécessité évidente que ce mois de sep¬ 
tembre» laissé dans lo vagua, soit postérieur au octobre 180 » date 
du retour de Commode. Pour ces raiaoni, la dépéciie de Tussanlus 
Âriito est tout au plus du 12 septembre 181. Ce texte est immédia* 
tement inivl de la formule relatant la dédicace du monument, avec 
nne date, qui, celte fols, a'a rien de vague : 

Fallcllar 

consummaUet dedicala 
iB mof Idibui Bai(li), AursUano et Coroe 

liasfo c]o(n)a(ulibua); curi(m) ogeole 
C. luUoP[sl]ope Saiaputi nag(Iiixo). 

La question est maintenant de déterminer l'année dans laquelle 
so place le coosnlat d’Aurélianus et de Cornélianns» auflects incon¬ 
nus de par sUleurs. Le mois de mai dans lequel ils furent eu exer¬ 
cice est nécessairement postérieur au mois de septembre vague qui 
date la lettre de Tossauiua Âristo ; il est donc de 182 ou d’uoe des 
années suivantes. Mais le mois de mai ds cbeoune des années 483 
et 164 se trouve déjà occupé par des consulats de suffecis connus*, à 
savoir : celui do 183 par M. Ilérennius Sècundus et M. Ëgua- 
tins Postumus, qui sont meniionnée dans les Actes des Ârvales (4) 
aux dates suivantes, /// id[féua) s 13 mai, XVI 

dis) tun(i{s) s 17 mal, Xf P fc(u4endis) lun(fM) s 19 mai; celai de 184 


(1) c. r. Lt VJ, n» saae, s, Un. s, «, ai. 
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parC. Cctâvius Vindax, égaUmdni meoiiosiié dana cas actes (1) à 
U date du XT kalifindU) iun(tw) « 18 mal. 

Dn aurait doue à desceudre jusqu'à l'an pour trouver un mois 
de mal disponible autre que celui de 183. Coaune il n'est pas admis- 
slbJe que la promufgatiûu de la décision impériale ait été retardée 
de trois ou quatre ans, ni même de trente-deux mois, à supposer la 
dépêche de Tussaoius Aristo datée du 12 septembre 182, il ne reste 
d'autre alternative que de placer le consulat d'Aurélianuaet de Cor- 
nélianusaumolsde mal 1S2, la dépécbe de TussaniusArlstoanmols 
de septembre précédent et, par cooeéqueni, le rescrlc de Commode 
entre le 23 octobre 480 et le 43 septembre îdt. 

La question chronologique se trouve doue résolue avec toute le 
précision désirable, et non plus I deux ens près, oomcoè dans notre 
essai précédent, dont les déduetlooa et les réaullats figurent, aveo 
leur degré d'approximation, dans le mémoire de U. Hommsen sur 
le décret de Commode (3). 

tS. ûttoHirschfeld pense que le consul lufTect Corn élis nus est 
le même personnage que le L. AUidiua Comélianus mentionné dans 
les Fastes sacerdotaux (3), suivant lesquels il aurait été élu tactréot 
lovii Prûpu{fnatorit aux ides d'octobre («a Ifi octobre) 190, et aoralt 
mort enJ'an 198. 

Entre les deux formesdeaurnom, MtropsoMfiihpt, que M. MomzB* 
sen propose de restituer à la suite deii»/w, je me suis décidé pour 
la dernlèi'e, parce qu'en examinant suenUvement la teste oriidoel 
j'ai reconnu les traces d'une boucle contre la partie rupériauredu 
jsmbage vertical appanenatit à la lettro inltiiie; c'est doue bien 
un P. 

Autres remarquée : à la fin de la 1'* ligne de la 1" colonne, la 
lettre qui précède le groupe IVS appartient plutôt à un E qu'à un 
T ; la longueur graphique du 1, indice do sa longueur vocsie, con¬ 
firme celte lecture ; en effet t est bng dans le pronom siua et dans 
tous les noms propres comme Pompaïua, Ytlleiw; au contraire, tout 
mot terminé en tiw aurait son i bref. A la fia do la 4* ligne de cette 
colonne on voit les traces d'une lettre qui n'a été signalée par per- 
sonna; c'est iodubiUbleménl un E^ caractérisé par ses barres du haut 
et du bas prolongées comme celles du E qui termine la 7* ligne de 


(I ) C. f. L. U VJ, ptig. s, ft». M. 
(9) ff«nwt,M9, p.sol. 

(8) C. IL. C. VI. O* sooa, On. a-s. 
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la 4* colonne; « qui reste de la i'* colonne, l fancbe, se réduH 

âoDC à doq boute de ligne, que je Us einei : 

. BIVS 

. OS 

.. RM 

.E 

. T 

On peut encore Doter, k titre de pervicularilé, que dene le premier 
tiers de le 2' colonne les L ont une forme recun gala Ire qui lee dit- 
férencledela forme fourchue du bas affectée parla mémo It^iire 
dans le reste du texte. RemirquM rabrériationsiDgnUère PROCCB 
pourproeuretortéa# (col. 3, l. ô). 

MU. Gagnai el Peroique. rapprochant le mot dûcipuUna de la lo* 
cul ica legii Badrianae introduite dani la requête des colons, ontde» 
Tiné atec sigacité qu'il ilgniûe le réglement établi par Hadrirn et 
tridiüoûûelleüieDtcbserTé par ses succe^eurs. Cette heureuse con¬ 
jecture se troure cûûflrüiée par un paasage de Sparilen {Iladr. xxi) 
que je ne fais un vrai plaisir de leur signi 1er, diaripfwnm cicflem 
non ofttar f«u<f çuaw miftoem (1). Uae nédsille d'or fut frappée 
pour coin mômorer rachéventent du grsad travail de régleroeniation 
et d'organiaatloa d'Hadrien ; Coüea l'a décrite eoui le n» SIO ; 

HAORIANVS - AVG • COS ' 111 ‘ P • P * Tête d'Hadrien. 

DISCIPLINA* A V G * L'empereur suivi de trois ofUcUrs. 

La iraditJoD de ces règlements s'était conservée, non seulement 
jusqu'au temps de Commode, mais jnaqU'k Probus, dont Tavince* 
meut fil exception à l'ancienae règle, contra comtitutum dioi Ha- 
driani, dit Yopiacus (Proè. iv). Âurélius Vicier ICmi., xiv) dit 
môme qu'elle avait subi peu de cbangements à l'époque de Cejiatan- 
tiD| officia piiblica et palatinn, nsc non miiitiae^ cùmformam ifolufr, 
psr Consfonfinum tmmufu/ts Aodtr perteveront. Il est 
iaiéressaai de mettre ce dtrnier passage en rapport avec les termes 
employés dans la suppiiiiue des colons du taitus Burunitanus, 3* co- 
lonne, lignes 16«17 : perpétua in hodierntm form[a] pr[flslihXf]v- 
rum. On pourralt traduire rexpressiou perpsftfa/omo par c rédac¬ 
tion définitives. 


(J) Voir scttl le pMUgl (lAid', ii>: laboitltn diMpUaam ùtcuria mpfriervm 
principm utuiuU. Cf. Dio CiA^ue, ). XIX, 0. 








DÉTBRUISATIDN Dü CONSPUT, BTC. 291 

Nous jToni précédemment démoolré que.Tere U £lo de ^80, après 
le ââ ociobre, Commede quUU son prénom de Luâm pour celui 
dejVercut. Il garda ce dernier jusqu'en 19S, époque à laquello il 
Changea de noureau ses déhomlnaiions; c'è<ait chez lui uoe vériia* 
ble manie, il reprit alors son saclen prénom Luotus, en y ajoutant le 
nom gentilice Æiius» qui était celui de son oncle sdopii/L. Vérus et 
d'Hadnen. Il se ût en outre décerner le surnom d’Hercule Romain, 
poura?oir lué des bétes féroces dans l’emphithéâtre de Lsnuvium, 
et, en cette qualité, U se proclama fondateur de la colonie Commo* 
dieune de Rome. Tons cea changements paraissent avoir «'Olncldé arec 
l'anticipation ex ira ord ici aire de saiS'paiasaocetribunlcieaQe, caron 
les trouve réunla dam l'entôto d’une lettre adressée par lui au Sénat, 
suivant Xiphilin, et patTeitemeni conformai la légimde d'unznagni* 
tique médiiiloo de bronse décrit par Coben sous le n* 86K : 

LA6LIVSAVR6LiVS'COMMODVSAVG‘PIVS'FÊLIX 
Ç*. HERC*ROM-CONDITORl‘P'M TR-P*XVIIt COS' 

Vil ‘P ‘P 

Trois autres variétés de médaillons ont la même légende de tète, 
arec un revers légèrement différent ; 

HÊRCVLI ROMANO*AVÔ*P'«‘TR P XVII|*COS' 

Vil* P* P 

Rome ne fu t pas la seule colonie Commodieooe \ la ville de Lanu- 
vlum, où Commode et son ileul Antonio étaient nés, avait déjà reçu 
en 190 le litre de Ccionia Lanuvium Antonina Cumnedafou Anfont* 
mono Oommodtffna}, suivant rinterprélaiion donnée par H. Léon 
Renier (1)4 la légende monéleire (Cohen, n*470}: 

M* COMM* ANT • P • FELIX • A VG • P* P 

COL* L ' AN ‘COM - P'M • TR • P * XV * IMP * VIM • 

COS • VI s -c 

Robbrt Movat. 


{i) Lec«B protsaaéa au CoHSga âa Pnnca, 1*' aeasaatra lasi. 

C'aat alad qua deh Sire mlllléa ta oow qoa l'ai pubIfSa dao» las Mim. dé la $m. 
det Ant. dé Franetr lome XL, p. ISS, où ta mot Laurénium a atS anbaüwe I Lum- 
vium par uaa erreur trpogfapbiqae. 
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TROISIÈME PARTIE 

ODSSRTATION3 SCR LES MONOHSNTB RILATZFS A RORVO 
n A DAUONA 

Jd Qt ne propose ai de discater, ni mémo d'anilyaer les nom» 
l)reui écrits où, avec p^os ou moins do corapéiocco et do üoohoar, 
on s parlé do l*éiyinolo;ie dos noms des dirlnités tutélaires d'eanx 
thermales que Ton voii sur les inscriptions rapportées dsos les deux 
premières parties de cette notice. On ne trouvera ici que quelques 
observailODS sur diverses queslioas que soulève l’eximea de ces 
textes. Pour traiter utUemeot de celles qui touchent i J'étymologle, 
il faudrait avoir fait une étude spéciale des lois de la grammaire 


(i) Vgir ta uuvSrpi â« >Br(er, février ei lur» iSSO. 
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comparée, de la lioguistiqae et de la plionAüque, sans parler de la 
connaissance des langnes dites nio-celiiqucs et d'aulrca encore. Or, 
môme avec cet le prépara II on nécessaire, parriendraii-on à satisfaire 
en tout point les légitimes exigences de la critique ? 

Il nous reste un si petit nombre de monumems de la langue de 
nos ancêtres que, malgré les plus sérieux efforts, les saTanla dis¬ 
tingués qui, do nos jours, ont entrepris Je l'éiudlsr selon les procé¬ 
dés scientifiques les pius rigoureux ne lui arrachent ses secrets 
qu’un à un, et qu'on ne saurait eocoru fixer le jour où elle n’en 
aura plus. Ne discule-i-oa pas encore poursaToir si les termes (Jau- 
hii ou CtUe$ sont synotiymosî De l’aveu des plus fervenU et des 
plus habiles celtistes, l'étude de la langue des Gaulois est l’une des 
plus périlleuses auxquelles ou puisse s’attaquer. La linguistique et 
la phonétique, ces armes excellentes, ces armes indispensahleé é IS 
recherche des étymologies, ne sont pas telleinont sûres qu’elles n’é¬ 
clatent parfois, môme entre les mains des plus exercés, lorsqu’ils se 
hasardent, sans assez de prudence, ï expliquer les termes gaulois 
que nous fournissent de temps à Autre ies découvertes d’iDicripUonst 
ou ceux que semblent noos révéler les noms propres d’hommes, de 
peuples ou de lieux t^ucontrés dans les (exlos ou sur les monnaisi 
de l’antiquité. 

Vout-on, au moyeu de deux exemples qui ne isursleot être trop 
connus, me permettre de donner une idée dee dangers de ce que l'on 
a nommé a le celticiime à outrance b ? fe les demanderai h des sa* 
vanta qui n’oot plus rien h cralndrb de la critique et qui, d’ellteure, 
n’en ont pas moins grandement mérité de Ja science. 

L’un de ces exemples ne i^emonte pas très loin; il date d’environ 
six ou sept ans et a été signalé en 1 §79, non pas par un adversaire 
des études ceiiiques, mais par un savant qui leur doit sa renommée, 
le directeur de la Nsvue ecUiqui. Quant k la victime du celticlsme^ 
dont K. Gsidos a révélé la mésaventure, u’élaii an professeur alle¬ 
mand, n un linguiste émluont, un ceitUlede premier ordre et si 
noire compatriote, qui ne l'a pas nommé (i), s'est décidé à ne pas 
garder ce secret pour lui seul, c'est qu’il a i vcala montrer quelle 


( 1 ) C« pnftkMur, nori «ojoiird’bul, vimlt ucon, il j« suis Usa lofonné, 4U mo> 
nom Qt S). Gftidos publia in t» n jaioir« qkImmou^ui, dont d'&iUour* Il 

à «Q «olQ U» oonMTtor to ratnaicrit. Vopos BncÿciepfdU dtt teifnm 
t. V, is?a, l*appondj«« du mdmeiro Intitulé : de ia rtligùn des Gau- 

loù, ot«., par H«Brl ôâidos, C« méfooire» Stoti qu r«ppenâlee, ont été tIrM à pAru 
Je réoroio auj pof si du ürigo à pwi. 
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prudence îl faut apporter dana Ida études de mythologie gauloiae, et 
quelle dèflaoce on doit avoir ï Tégard des étymologie» les plus éru* 
dites et les plus iDgénieiues (i). a 

Ceet aussi» dit plus loin M. Gaidoz. qu*U a cru c uHle de protes¬ 
ter, par QT) exemple irréfragAhIe, contre l'ahus qu’on semble Tooloir 
faire actuellement de Téiymologie, surtout danUes reoherchoa nais- 
aantes de la myihologlo gauloise. Nous ne voulons point proscrire 
l’bypothéu étymologique, mais nous eatimons qo'il ne faut pas lui 
sacrifier lee autres données d'une question» et nous ne pensona pas 
qu’on ail expliqué un dieu gaulois quand on a proposé une étymo¬ 
logie de son nom, fût*elle conforme aux lois do la phonétique et 
agrémentée de mots sanscrite (â). b 

Voici le résumé de la « parabole très authentique > exposée par 
H. ûaidoz : 

Se fondant sur la présence d'une inscription composée d'un seul 
mot, ENCINA, remarquée par lui é côté de la représentatlon gravée 
d’une statuette il a ZKe*Pater gaulois qui accompagnait un mémoire 
sur celle divinité, et croyant que cette inicripilon avaitécliappé aux 
re|ardsdeVenieur»H. À. de Barthélemy» le docteur*" démontra 
■ d’après lea lois de la phonétique, » c’eit le docteur qni parle : que 
ce mol ENCINA u signldali la nécessité» lo deatlo, la tma necasiilw 
par excellence, b 

fl n’y avait au raisonnement du docteur» raisonnement que 
U. Gaidos qualiûe deAsrrdet de proéont (8}» qu'un inconvéoUni. 
Le mot espagnol tnciM. qui signifie yeuse» aorte de chêne, était la si¬ 
gnature de l'a ni aie d'origine espagnole, domicilié à Paris» 56» bou¬ 
levard Uomparniaae, mort aujourd’hui, auteur de la planche du 
mémoire aur le Di$-Pattr ou Toronw (4). 

Maintenant il faut me réaoudre é me citer moLmême pour parler 
de la seconde mébaventiire anncncée. Je passe ootreé tout scrupule 
afin dejuailder nu prudence» que quelquea-une trouveront exces¬ 
sive. Celte fols il ne a'sgii pas d'un savant allemand, mais d’un gè- 
nevois, H. Adolphe Plctet. Je le nomme sans hésitation, d’abord 
parce que je l'ai nommé de son vivant, et aussi parce qu'il importe 
d’établir que les malheurs de ce genre n'ariivent pas qu’aux néo- 

(1} AppardiM à dt la ntifian itt Coulait, {V. p. SS.) 

(S) m., p. 39. 

(S) m 

(ai On pMtTPlr ca mecBelro àuoâ 1« ioom I*' d» Atfvve etUiçut; ItpiBnelM 
SgorveQ Tbm du tlu» de l« Rewt. ti- Gatdos 1*4 f«i( nproàiür» eo UM d« mo 
^\9t< dt la niiffton tUt Gaulait, 
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phjtes, e' que l’espérieDce tl 1*érudition n'en défendent pas toujours 
les maîtres. 

Apres avoir, an 1859, expliqué le mot coneeosedlon de h célébré 
Inscription gauloise d'Autun (l) par lac, étang (2), quelques années 
plus tard,eDlSt)7,U. AdolpbePiciet cbaogeaitd’avis et décliraiidaus 
un second mémoire, puMié ici même (3), (^néVintéiyrétationéon^ee- 
lurée devenait trèi dvuteuséy «bien que pbonlquement jasliûable», 
el en proposait une autre n qui, tout en se raUscbaot aux langues 
néû'CelUques, so trouverait confirmée par une analogie remarquable 
de répigraphie gallo-romaine <4). > Dana ce second iravail, U. Piclel 
traduit le mot conâcoaeilon par siège d$ loi^ tnéunal, et ioterpréie 
ainsi rinscripiion : 

K Licnos Conlextoe fecItAvallonnaco tribunal, » c*e8l-à*dire Licnos 
Ccniéxtoa érigaa vn tnéunul à Àvailwacc, soit dans une locsliié 
nommée Aulnay. Je dois ajouter qu'en ce qui concerne cette identifi¬ 
cation géographique, M. Pictet iaisie voir une ceruiQé inquié¬ 
tude (8). 

Étranger éPétude des langues néo-celtiques, dont je ne pourrais 
parler qO*t coupa de dictionnaire, je ne songeai pas plus alors que je 
ne sûDgo aujourd'hui i prononcer entre les deux interprétations de 
M. Picici, et paurais laissé aux cellislcs le soin de montrer comment 
ces interprétatiooa pouvaient eire lollementdifiérenlea et cependint 
être juitt fl B blés toutes les deux par Is phonétique; milsM. Pictei 
parleil d’une analogie temarquabie avec J'éplgripble gallo-romaine 
qui confirmerait la seconde de ses Interpréiaiions. CecJ ne pouvait 
manquer d’attirer mon attention, l'inscription é laquelle le savant 
genevois fiissit illusion appartenant é la série épigraphique du Ca¬ 
binet des anliquei, ofije ne puis entrer asoaia voir. Je crue donc de- 

(1) LlOlSOéCON 

TeXTOe lEVAV 

anvalonnacv 

CANECOeSDLOH 

* Vorai S«B» Autun artfiMogiqut, p. PB, t« &^nl14daMUe iiu«ripltoB, oùl« dw- 
bIbf mol dd I* dauiiSa* llgoe Ml Serii LBVAV. Oa ts trouver* «vec IBVRV dea» 
io Dichemaffo ftt<eédo^«ÿ<VM ât lû GauU, 1.1, b* S de» loecripUoae geuloiiee. 

(a) Bt$9i tur^lquu ÿtatloim. CV. p. S?.) 

fl) A«vM arcAM/opIpua. nouvel le odrie, t. ZV, voir p. a?d k 2SP, US A SSP, et 
ses à A02, H XVI, p. 1 4 20, ol iiS k l&S, lO inéBc4relallUil4 t N«uvtl tuai ur 
iu intcrlpUom gauJoùft, eie. 

(t) fîwur enAéoieÿt^, pouvoUe iSrlp, (. XV, p. SOI. 

(SWéid.. p. a9a. 
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vo^r eumiDâr l'ànalbeie signalâe entre l'interprélstion de H. Pi cm 
ei les données de cet important moouraent. 

I) s'afUsait d'une inscription cia)> troQTéei la fln du zvit* siècle 

et publiée per Du Cange> en 1680 (1), est depuis longtemps à la 
BibUothèqae nationale* et dont Toicl la transcription ; 

PRO SALVlE ET 
VICTORIA EXXG 
APOLLINI êT VÊft 
IVOODVMNO 
TRiBVNALlA DVA 
SETVBOOiVS B$VO<rl 
P'O'S'Dlél) 

Sans toncltor on rien à la question d'étymologie, je crus derolr 
tiire obiarrerqiie ranelogie de l'dpigraphle gallo-romaine né parais- 
iili pas ooDÛrner l'hypoihëie do M. Pictct, et la communication que 
Jedsëoeaujetiily adéjëplusdddlx ans, à la Société des Ânliqualres 
de Francoi parut dans son BuiUlin en 1867 (3) et eut honneur 
d'être reproduite dans cette JitvM Tannée suivante (4]. 

Je crois avoir démontré à ce moment que la GauloU Setubogius 
n'aviit pu avoir l'idée de consacrer doux tiiffffs dtioii Apollon et â 
son compagnon Veriugedumoua dont M. Pictet faisait des dieux de la 
Justice, aliendu qu'il n'étoit pas question dam ce texte de tnéunaus^ 
maia de quelque clioie cotnme des stÿhbatM. C'est ainsi que, des le 
premier moment, les mots triéunahe duo furent compris par Du 
Cange (6). Notre grand érudit n'oublia paa que le terme laiin IHéu- 
net qui signifia d'abord tiège de iridun, désigna plus tard par ex¬ 
tension une base élevée, une estrade, une sorte cle monumentbODo- 
rlfique, parfois funéraire (d), el jusqu'ë des digues, des chaussées, 


(1) HittsHa bf/UMtvta, «Ui Cn ad eatatn, oSnolrs lotitnll t Dt /f^. C. ?. 
fiwnbtttsirau dûnrUifio, p. IS, § Sfi. 

(s) Mm Uo dleo gftQlDi» doit peoustn m lira t'mupodHAinw, «tianda 900 le 
lecsnd jiobaee de le lelire U «e prokoee cobjim poer iodiqaer «al. 
f») Vpj«ap.lis«t ISO. 

(S) Kouvelle idrie, t XVII, p. 2&S 4 2SS, et p. 900. 

(1) «...Dbitribuulladuo«identur «Mestflobat»laqaJba» ApolUoieei Vertoi»- 
duBBl eouUtebeot. • (Oa Cenge, /k.c<»Y.) 

(s) Tlitiie, perJent des boaatun fanèbree readu 4 Genaenfeus, ooue oppread 
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et que o'éUü auasi preeqne le e^nocyme de L’analogie 
remarquable signalée parM. Pictet entre les données de Téplgraphie 
gallO'romaioe et ses changeantes hypothèses étyuiologiquss était 
donc une illusion, 

Ceci ne veut pasdire que les savante qui tentent de nous rendre la 
langne de nos ancêtres ne soient pas dans une bonne vole lorsqu’ils 
la cûercbentà Taide des langues néO'Celtiquei» cornine le disait le 
môme M. Pictet (t). comme la croient d’autres excellents esprits 
qce je ne nomme pas pirce qu'heoreusemont ils sont de ce monde ; 
ceci veut diresimplernent que c’est une élude des plus dangereuses 
et que je redoute de m’embarquer sur cette mer a célèbre en nau¬ 
frages B. 

Touiefois cette salutaire terreur ne m’empêchera pas de conatator 
que, dès Tannée 1750, F.-L Dunod reconnaissait dans Borvonl «deux 
mou celtiques : berwy chaud, ardent, bonilUnt, et vonjonuindj 
èoreon, fontaine chaude, nom qui convient parfaitement k Bour« 
bonne, la plus chaude qu'il y ail dans le royaume (i). » 

J’ajouterai même que cette étymologie, adoptée vingt ans plus tard 
par Diderot, qu'il faut compter parmi lesépigrapbistei, car dans son 
Voyagt à Bourhntu il a donné le texte de la plus anclennemeni 
connue des dédicaces k Borvo (notre a* 8) (3), i paru vraisembla¬ 
ble, du moins en pariie, c'est-à-dire en ce qui concerne le radical 
bmoy ï Tun des plus llluslres philologues de notre temps. 

Je ne citerai que le passage principal de la dissertation arcbéolo- 
glquo de Diderot, c’est-k-dlre son énumération des noms de lieu 
dérivés dtBorvùti, comme il nomme Borvo. et celui dans lequel il 


qD*ladSp«odaincD«iit 4*Afc« da triempb*, de etatoM iBBOnbrsbtw. Me., il fui 
(U«rStS qo'à Aaiio«lia, eû ma c«rF« «riJt éiS braiS, MraU Sri|É bo ttpiâJcmm, «t S 
ÉpldâphaS,fiC 11 Suit swn, oQ (4uwrrw, U 11, p< SS.I 

(Ij Jl<w« ofcHioipçiin*, uuuveil* Mrle, t. XV, p. STS. 

(S) Yoy«t HUMrt df viUi et rfibeSie dt Betanfon, t. It, p. Si S. 

(S) JOldent, <}Ql était ds tempree, cbeeup la Mit, j flt qb t4^«oT an 1770, ai là, 
aa mSae tampi qu'il y eompDiali t'uA Sa aaa plue carlaiu codm, Lee dtua smii 
<2a fiBurSaww, U éerieli à Voliod le récit, raeté ioédUjQaqu’ao iSai» é'iina 
axcunlaD qo^il Bt à catia etatlan ihormale. La Vcyajje d été publié 

pour la pNOûire fbiapar la séoJofua WallbrdiQ. {VoyaiUémaim, nrrttpondûitet 
tl wvr^çtt in^iU de Dider^, d'ayri* lee manuKrite confiée par Vua d Grimm, 
U JS. publié an ISSI, p. ItS ataui*.; Cet écrti postàuBu d« Diderot Saura dau la 
k XVli de la danilkra édition da aaa cBuvm, ceJia do AU. Aiaéufc at Touroaax, 
p. sss à S9é. La pliUewpha y a Iranacrlc rioacrlplioB à Borw et à Dataooa, à a 
aérlté avec qoejquaa fautaa de lecture, eeoiraa Orroai pour (DiOtrooi, ToiDOoa pour 
Duttone, «te., oiaJe 11 avait pris Japeiae de la dUpoaar ceonoe alla «ai lar la pierra. 
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défend rnypolhéu étymolniii^ae qu'il ne proposait pas d'aUJeurs 
]a premieri ou Tioot de le roir. 

« Il y If dUHJ(p.350), des eaux thermales dans plusieurs liem, 
qui portent les noms de Bourbon ou Bourbon ne; oommv Bourbonoe* 
les>fiaics, Bourboone les-6oues(i), Bourbon-Lincy, BourboD*rAr- 
chambauU. TAbbayede Boulbonou BoQrboQoe*sur*rArigefite) (â), 
Boulbon ou Bourbou en Provence (3). Peui-éije, en foujUsni, trou- 
veraii»oo les eaux chaudes dans des eoilroiis qui c'en ont point el 
qui ont le môme nom. D'i»ù il parait que ce sont les eaux qui ool 
nommô Jes lieux. Mais comment? Le voici : 

« Baro, ovarv, en, eun, signifie en bas-hrelon ou en langue cel* 
tlqtiSf slivooô (4), BeuiUùnt. Ton signifie chaud. Ona signifie 
fonuioe. La traduction de Vinscrjption est donc : 

a Consacré é Orvon, ou bouillant, et ï Tmi/na^ fontiloe cbaude. 
CuîKM /stiniui diDS la Gaule pour la salul de sa fille Coesto. 

c 11 n'vit pas difficile Je voir comment de Bervoni oa s fait 
fbmt, Bourbon et Bourbome. * 

Les coQcloiioni du philoeophe lonl logiques; et 11 est évident que 
c'eat du non deBorvo que dérivent ceux dea vlilsa de Bourboniis, 

( 1 ) L«t4dl(«QnO« Didoni n’iunimMI» intn ta* aou 

t4t’BQiH4 ét eu bien bJdwei «wr*lul| lelua l* ceejMeckn 0 » 

•O bout d«i» plumet II fMlidinitiNruM &u iWr* om brpoUiiiM. eir Svl* 
deinoiMt BeQrt^ne-lPi'Boaei n fiecirbenn^lM*e>ln» e^eil l« raSnie IneellU d4»u 
ineA wribpfidMBuunl. in vffai, d*uoe p$rx, Je ne trouve Bourb<veue>)A»>JleQe»qaa 
chu DIdereC; dereulro» Beurbenn»*lee*B«(ro o d’otord éU eSkti^ euriout per 
M» bouwS pKprUcée«i)r*UTee» et o'mi uoei urdlvoneni qo'oA e’eviie doee bel* 
rner dee» w HucebeudH. (Vcyreleenonibreus euvregoe lur Bourbnnnetu polot 
do vue adâtui, énundréeot ualyeM per U. lo D'Boug&rd dise ee 

(a) n e*k|lt d'nne thbkjn eiMercleono, tojeard^ai ddtrulte, qol «leK altude i 
BouIMnar, bemeeu de U connue» de Ciotegebelte, errendiMemenl de Uunt 
(fleQloKforenne), Ikoe I» CfrmnioM de Bomird Qui, ceci» ebbeye eet nonodo 
Bor^MQ. (Voyei Don Bouquet, XIII, X12,e.)Oo U neane Miut Boibnna, Boiboae 
OD Boutbeone. (Voyec loo sHkle d«&e le GalUa Cli><isHan4, u Xllt, p. laiO 
(a) C'«t eeuo lelpiourie de Beulbeo qui donne eoo non àuu breoebo de le ft> 
nilje de Btounei, do<it un meinbre. I» coato Ceeioe de ReoMMUBoDlbon, eoa- 
soit une lugobrocClibriU eu Heilque, où il pdrli fginid le ii eoOtlSsa. 

(a) Je vjooe ié» do feiro uoo ronerque isr an» pbreee qui doit avoir di4 oel Im 
eur 10 fflftDuscHi d« Diderot, à moine que ce ne eoli ud 'ninta calomi du pliDoeophot 
eo voici aoe Seconde : Diderot n'e puOcrlre en iat-piiê ctUigue, ilntonntj il menqu» 
la ouerquaebou, D ne tauc pu oubüor qoo lo manuierU de Diderot o*a pu did 
publia per loi et qu'il peut »*y trouver de ce» ngtigencee ou de ce* inadvtrtaacee 
doAi lie plu graoda échveia» ae eoat pu exeapu. 
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de Bourboo-Lancyet de Bourbon-rArcbsmbaoU; U J*esi aussi que 
celte dernière ville a au la forione singulière de transmettre ce nom 
de Bourbcn, dérivé de celui d'un dieu gaulois» i la dernière bren> 
cbô de la race capèiiennei Les propositions eUes^mèmet sont-elles 
fondées? Les noms de Borvo et de Damona viennent'ils tous deux 
de radicaux celtiques sigoidaot chaleur et bouillonnement t 

Je ne répondrai pas à cette question. Je rappellerai seulement 
que le baron Roget de Belloguei, qui a cilé avec plna de précision 
que Dunod et Didei'ot les vocables des dialectes oéo*celtlquesd’où 
lui paratt dériver le nom de Borvo, trouve dans ces mémos dialectes 
une algnihcaUoD analogue pour celui de Damons. Hais comme le 
Ohitaire gauhit qui remplit un volume entUTdar^lAnogMtagau- 
loitt a prrdu beaucoup de son autorité première et u'eat plus guère 
consulté que pour les fAitft qui y sont réunis en grand nombre et avec 
plus de méthode que chez les devanciers de M. de Belloguetf je dois 
m'ex|iUquer au sujetde la condmatton réconte, dont Je parlais & 
Vlnsiant, de l’une dea vieilles hypothèses étymologiques adoptées et 
régulirisées par ce savant. 

Cette conûrmsiion, je la trouve dans le Htcttormolre de la Icngui 
françaüâ de M. Littré. A l’srticle Bourb$, i’tlIuaU'e académicien dit 
nettement que ce met est en baa^brelon éouréott(l]j bourbonnn, 
ampoule» ébullition; J1 ajoute: ((kymri, èarw, bouillonoemeni.» 
Puis il continue ainsi : » Le rsdicil est celtique; car on le trouve 
dans la langue des Gaulois : Borvo ou Bormo, nom gaulois de 
Bourbon‘rArclianbaui» ï cause des eaux qui y bouillonoADt. U 
bourèe est donc, étymologiquement, une houe telle qu'on y fuit bouiU 
looner l'eau en la foulant. En regard sot de près, on est porté à croire 
que Je radical celtique beno ou éoru «st très voisin du radical éuJl- 
fre. O 

Du reste, bien avant la publication du ZheftonAoirs do la longue 
/'fonpoiw, on avait songé à rapprocher le nom de Borvo de notre 
terme bourbo et on i'avatt même rapproché du grec 6 9^^ * 

cette siguiûcation. C'était naturel. A i'origiue, je le notais plus 
haut, les eaux de Bourbonoe ont été renommées surtout pour les 
vertus curatives de leurs boues. Avant qne l'on eût songé é employer 
en douches et en bains leseanxde Bourboane, que l’on n'a bues que 
fort tard et que l'on ne boit encore qu'en petite quautiié (de même 


(1) U 7 * SourStfv, Dtfti» paa ua« ee^oin» |Mor 69i(feMr V 07 W Pl(i> 

IoIr Qoe eitftlim du GfosfAtre de U. de Behoguet. 



300 BBTCE ARCB^OLOGIQüe. 

gti’aDloordliui à Acqai du HoQiferrst ( 1 ) dont une source Mnomrae 
laBolknSef à Marieobed et à FrAnzenabad en Bohème), oa faisait 
graod usage de leun boues bmidiiios, dans iesqaellea oo plongeait 
le$ malades. Aussi, saoe recourir h une étymologie celtique^ 
dès i075, Hadrien de Valois laissait-il voir qu’il penchait vers l'o¬ 
pinion de ceux gui faisaient dériver le nom de Bourbon a a hirbu, 
Id est ab aquis lutosfs, guas bourbéi Tocitani Nos tri (3) >. 

Eo ce qui touctie le nom de Dament, l'hypoihè«d des auteurs du 
siècle dernier, de Dunod, de Diderot, d’autres peui-ètreencore, enûn 
de U. deBelloguet, qui J't soutenue de citations plus précises (3), 
cette hypothèse, dis-je, n’a pas reçu, que Je sache, de M. Littré ou 
de quelque autre éminent linguisle, une eonûnnaiion rassurante 
comme celle qui concerne fiorro. 

Fidèle è ma réserve sjstémsilque, Je ne contesterai pas cette 
étymologie; je ferai seulement observer qu'il pourra parsüresin- 
gnlier, d’abord que les noms de ces diviniiésparèdros aient la même 
sIgQiûcalion, puis que ces noms qui different l'un de rnutre n'en 
aient pas moins une signification identique dans la même langue. 
En un mot, je trouve singulier que les mots Borvo et Damtnia soient 
sy&oflymei. J’ajeutersi qu’il est égaioment singulier que, parmi les 
divers termes néo-oolUques sUéguéspar le baron de Delleguei, il 
s’en trouve qui, tout en offrant une certaine ressemblance avec 
ceux qui expriment l’idée de chaleur, do bouillonnement, oient, selon 
ce savant, une aigoificalion fort différente. Ainsi, après avoir cité le 
kimrl ISeÿm, chaud, l’armorlcain Tmm, idem, Tomma^ 

cliauffer, rirlaodais Tomhaiâlm, éruption, Jaillissement d’eau, ce qui 
déjà n’a pi us ri en de commu n avec I a ebale u r, I es es ux po uva nt J a 11 Ur 
froidée, M. de fiolloguetcita IHrliQdals HoimAannet l’orse i)otniA(znn, 
profond, etenSa lekjmriDomubav, désirer (4). Je sais qu'à toutes 
foites le dénr, en le supposa ut ardtM. peut se confondre avec Tidée 

(1) 'Astftvsi^wUUtai d* Striboo fV. I, ix), ifw» dans l'tfût. àt 

Pliae (XXXr, a) «t iMr ptulMn iosulptlont. (Voyes WilBSftnns, «u., 

n«* lits, my) 

(S) tlotüUi ùùlHarv^, p. ira. Dsns M puasco. Ë. de Vsloli DS psrl* qoi da 
Boorbon-l'AKhsailMiiltitdQfioartHui'Uiiej'; nal»e*()a11 dit l’sppIlqM S|Klen«Dt 
à DdurbonUi. bo mM, oo alamii à iivoir oO Ëuârlw ds VkJoi» s nncfiotié l« 
mt 6ar6û. Du CiBft M l's p*9 ««loa «t rSdUloa du OloMstr» ds l?sa ne le 
doone d'nprto aetre greod aaoere^he. 

(a^ StAitOffénif ^ovfotre, Ohiasr» gùuiota, 2* édiu, pub. «a ISVS. Vtir n** 400 
H toi. SslOB ce eeveBE Borvo «et ideaUsui S DmrioA, Bouf^etwen, *B>p«ule, ébul- 
UUen, boailloBneownt, m kiairi Sufjfm, «te., etc. 

(é) /Met., B** 400 et 401. 
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de cbaieur; ma U ne pourrBit>oQ pa$ oppc^er à ces trop oombrenses 
ciuiioris la dicton comte ceux qui tenlent trop proûvect 

Après la questioo étymologique» sur laquelle, tout en me récusant» 
je ne pouvais me dispenser de jeur no rapide coup d’œil, U ne me 
reste pins qu'à présenter les observalions qui me sont suggérées par 
l’étude des Inscriptions relatives à Borvo et à Damons rapportées 
dans les deux premières parties de cette solice. 

Borvo et Borna ne sont évidemment que des formes d’un même 
nom; la permutation du v et du m n'a rien qui puisse surprendre. 
Je me contenterai de remarquer qu'à Dourboooe» où l'on a retrouvé 
le plus grand nombre de nos $s>ooîOy sur toutes les inscriptions 
connues aujourd'hui, le dieu ae nomme Invariablement Borvo, tandis 
qu’a Bourbon*Lancy, sur trois inscripiions, deux montrent la forme 
Bana (n** et Ib), et une la forme Bomo (n* I3) (i). A Entrains, 
qui n’a fourni qu’une seule dédicaee à notre dieu des eaux, il 
est nommé Borro {n* <6); en outre» dans la mémo localité, nous 
voyons (n^ i7 et IB) le nom d'homme BorvcVu, qui parait un dérivé 
de BotMOy du reste moins direct que le Bvnanicu» du vase de verre 
de Port•su^SaOne (n* S3). En avançant du cêté du Midi, Douane 
voyons plus Borvo ni Bormo, mais Bomonus» par exemple h Saint- 
Vu I bas (n* 10) et 4 Alx«eo*Diols (n* ^0). A Alx en Savoie, la forme 
BormaMity oertaiae sur le n* 32, est douteuse sur le n* 24, et sur les 
Inscriptions trouvées k Caldas de Tlxella, en Portugal (n** 24 et 2b)» 
c’est Bermonicui, dérivé visible mais inatteudu de Bmnonus. 

Borvo ei Damona ne parsisseot pas toujours ensemble aur les 
pieri^es; mais Daraonay est plus rarement seule que Borvo. Bormanus 
eauelle la même divinilé que Damons? Nous Q’svons pas encore 
Bssex de monuments pour Tatûrmer; cependant oti peut le suppo¬ 
ser attendu que Bonnunu, est visiblement le féminin de Bonnunui,* 
Bomo Cependant, d'oà provient Bomanna, se rencontre avec Ds* 
inonB(D*lu) et non avec Bormana. 11 y a là des mysiéres qui ne 
pourraient s'éclairer que par des découvertes d’inscriptions plus 
explicites que celles conouei jnsqu’i ce jour. Au reste, il D'eu 
faut pas désespérer. Avant la découverte, en 183^, de l’inscrip* 
tion, publiée d^bord par Berger de Xivrey» DEC APOLLINl BOR- 
VONI ET OAMONAB (n* S), on n'avait aucune raisou d'assimiler 
Borvo à Apollon, tandis que depuis cette époque on a dû tenircompte 
de cette association. Pallalt-irLire ce texte Deo Apollinit Bonani 


(1) Sur la quairlèma <!«■ loaeripUoD* d« «ette vjll«, roit» d* JS, ea ae lit qœ Bo, 
«« qgi Jkine daoê lloeerUmdo au wj«i de la tarminalioo. 
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DammB, ou üeo Apollmi-Borvoni tt Damonts? J’dl longlomps h6sitè; 
j’hésite encore; toutefois je penche rers la seconde hypoihèse. Quelle 
qu B soit I ’ètymolog I e d u mot Borvû, c'est proha bte ment u n éq a 1 va le n t 
ga U loi J d'Apollon, comme Bell'nus O a Beii ntl s, dont, sar les mon¬ 
naies puloises, oQ croit retrouver le nom écrit suiour d’une téirjo* 
vémle qui doit être Apollon (1). 'On lit le nom de cet Apotloo gaulois, 
le pi us so U vent sous 1 a forme Be tenus (9), :u r o n g ra n d nom b re d '1 ns- 
cripiions d’Aquilée, où ce dieu était particulièrement révéré; là, et 
aussi sur les inscriptions trouvées à Venise, à Zuglio «là Vienne en 
rauphiné, le nom de Belenus est plus sonvent seul que précédé de 
celni d'Apollon. Or Hérodien, dans un passage déjà cité par dom 
Martin (3), nous apprend que les habitants d'Aquilèéi c'eii^è-direuo 
peuple de race gauloise, considéraient Belinua comme le dieu de leur 
territoire, qu'ils attendaient de in! une vlcioire qu'ils obtinrent en 
effet, et ajoute qu'ils prétendaient qa'ii n’était autre qn’Apollon (4). 
A la vérité, il n’en est pis de même de Ofonnus. Je n'al trouvé ce 
nom ou ce surnom qu'une fois seul, et cette fols sur une inscription 
métrique, ce qui pourrait expliquer l'absence Insolite du oocn d’A¬ 
pollon (b). 


(il hachaUU, CeiaU getJeüéa la BiU. n\iala( 9 * I). Jd ns pull oa« 

b 9 ]|f, pirlsnt Us OsIodui, di msnilennsr ki ursotn nsbirshss da U. é'ArMkSs 
Jubsin*(l)a »ar rstyoïoiogla du ma da es dise, (Vsysi fin, archiol., nouv. 
UV, p. IS?.) 

iS) Snr^ulnM lostflptieni i Bil^ouiea BiHods npporkw par U. J, ds Wsl 
fipUnt, m> mm. *p‘ÿ. Iftlina, b** SS A SS) cinq seulement pensniApo/finï 
Stlinoi Isi dit imm pertsoi Brkni. Notent en iSMSotqus lur cas tBMiniMnts la 
MA de Bslenus, qu'il eoK saui su pNeSdS porcs^Nt d*APOll«o, s’as! jaoala dScorS 
da ilira da data, ce qol 4'allleun ne doit pat sm cpeaidéfS eoauna usa prasTs 
d*ionri«rjtd. 

(5) Mifion dti Gaulait, 1 . 1 , p. S 7 S. 

(6) BSrodlu, VIII, a, S, p. IPS da Védltioa I. Bakkar. U, la dlau ait oorocBé 
miK, nais «'aai Srldaoiniaat una (kutada eopliia, fignnlSa <1 7 s lenfiatppa par 
SaoBslM. 

«cl xpiktbct M Uttavw Ae nû S<t);<»p(ov 9u« 'Km'r eni0X'''^V}i<«9U * BAiv 
8k Mieûat TCÛm, ailevot n OmpfuAe, ‘AnSlUiNva aW kS&evate. 

(8) Là Ononu ect nonné avac las Mmes. C'en! »ur nna plam trouvés à Bodbs i 


Arim dieavlt Soapiii CobcomU», 
(G}rBsao, Caocfiia, Uarik et Pack Lari, 


(ToTn Wilnaani, fsmpis (lueripf., qv sbo). BarCraaBui en peut lira labrkva 
luk lubatantlalk noüee de U. Uiurj iBliiuléa 1 Dt tApalloa ga94oit. (Voyat 
ütu. orrAdbL, bout, idr., L1, pV.SS à U et dans le nttta voIubm, p. est k SSa> sm 
U trra à H. Mtatf m lApoUoB isuImi, du baron Cbaudrue d« CraiiBnee.) 
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Snr \ti do use inscriptions rassemblées par M. Chartes Aobert 
dans son mémoire intitulé Strimo» mon sar&ot amis remarqué di¬ 
verses combinaisQDSi Taorot Sirona est associée ï Apollon sur¬ 
nommé Granniis, tantélk Apollon sans surnom, enûn dansplusienra 
elle est invoquée seute, et dans ce cas est qualifiée dea (<). 

Sur sept inscriptions dn Mars gaulois rapportées par M. J. de 
Wal (â). de ce Camutus k qui M. Manr^a aussi consacré une ssvime 
étude (3), 11 en est cinq où il parait avec ce nom seul ou suivi d'é- 
piihétes, et seulement deux où son nom est précédé par celui de 
Mars, A^srft ou Mavortio. 

Tout ceci, ou le voit, n'est pas concluant et montre seulement qu’il 
régnait une sorte de tanlsisie dans les appetlsilons aussi bien que 
dans la hiérairhie des diTinitès. Je citerai un exemple frappant de 
celle faoulsie. Je Temprunle i i'insoripiion d’une lame de plomb 
tronvée dans une station thermale, à Poggio Dsgnoli, près d'Aretso. 
Sur cet œfo, après avoir énuméré diverses divinités des eaux, 
Açua ferventes, Nympha^ le cOUBécraieur ajouté : rive ^ aîio ne* 
mine eollis odpettar» (4). 

Après cals, nous h»quléterons*DOOs de voir Borro privé on gratifié 
des titres de deus ou tandis que jusqu'à piAieni D^kmona 

d’s jamsia repu le premier de cea titres, mais seulement parfois le 
second t Parlant des noms des divinités giulolseï, à l’occasion d’un 
mémoire deM, Florian ValleotlD cité plui haut (b), après avoir dé¬ 
claré que rsnilogie aulorisail k voir, avec l’suleur, dans le nom de 
Aoÿone (Saint-JiSn-en-Boysns, Dréme), un dérivé de Rudianui, 
M. iiilesQuirherst sjouiait : « Je n’osrralspas «ifirmer, avec te as* 
vant dauphinola, que C'esl le dieu qui a donné son nom au pa^s, car 
nombre d’exemples tendant pluiét k établir que c’est dea lieux, on 
de quelque accident naturel par lequel les lieux se distinguent, que 
les divinités giiuloiaea ont pris leurs noms, v l£t un peu plus loin : 
• On peut donner pour certain que Bono^ Ifiauna, Ssquana et tant 
d'autres ont été des noms de sources ou de rivières avant d’étre des 
noms de divinités (O).» 


(1) Ifnuê t. IV, p. tSB, »u 8 du Ungs S p*rt. 

(a) V 07 «I eit.^ r>** SI, 71 S 7B «i a07. 

(S) Um. dt ia Sce. da anf. df fronce, t. XIX, p. le et «ulr. : tw Ip 

diviiàtt truniionfl4$ dats tTiteripiioru Ulvm »ur ie nom d« CâJnuAa. 

(A) C«rp.ifucr. M., t. III, 0* ?S0«. WllaUDS.SMmp^a inâeripL, n* S7SV. 

(S) Smi mr U» dttmiUi (wiigéUt du ypemiium, «te., à ptrt, p. iS SI 
•viv. 

(S) jlnw iCC. 49v> d9» dfycrt,, 6* iSr., t. VU, p. US {1I7S). 



aïTC£ AHC&ÊOLOfllOUB. 


3U 

Rien n'dst pins mi que l’obsdrraüon de U. Quicheretsar ceruius 
ooms de dîTioilée dérivaul des lieux. Que dire d'uo dieu dont oo a 
vaPanlel au Trocadèroeo 4878 (l)i d'an dieu qui est no bouquet 
d'arbres? 

SEX 

AR60RIBVS 
Q- FVFIVS 
GERMANVS 
V*S 

Cependant je D'aceepteri! cette bjpolbèse qu'arecla môme réserre 
que moQ confrère et ami, c'eat4>dlre pour les dieux certajQe> 
meut topiques, et encore pas daas tous les ois (2). En ce qui con¬ 
cerne Borro, je ne me prononcerai pis. Le roysnt adoré dans tant de 
su lions tlienaa le s dont les noms dérivent du sien (8;, ou serait tenté 
de croire qn'il est, eomne Qrannus, un Apollon médecin des eanx 
ttiernales, et non pas le dieu topique de Bourbonne ou de quelque 
autre iocalilé d'ot aon culte se serait rèpsudiu dans tes Gaules, dans 
U'pènUtsule ibérique et dans ritslle septentrionilo (4). Mali pour* 
quoi Grannusicl» Borvo Ik? Pourquoi aussi, et ceci est de nature 
A compliquer la quesüon, pourquoi à I^érla, station tbormale voisine 

fl) Cst autel eat wnierTS tu autSe ds TouIodm. 

(9) A M iBjik H. Huryt 4ai» uot eplolen qui dKtSre de «elle de M, QuJehSrll r 
« On ISU qvs Iw lumorei dw dltut topjquM aeteet toMt qui Itl dodi indi|èiiM 
et ntüentuz de cet divinité», IdwiiAle» ptr li» Ilojoiiln» tut teure. • (Vejrw ‘,fuv. 
arehé«l., eeu*. »4f,, t. ), p, so, bSa, dé)! Cité • D* 1‘Apollon fnhtâ.) Je redlrtl 
qu'il ne féal pei Sue trop ebwtu et qae 11 eenitode fiVit pti eoeore /site lut c«i 
atcUree. 

(I) Heue ivoo» déjà «lté ploiUnn de eee iteilMiK iberuialie. A ceUce*lk ooue 
ajeutenD» lu Agtia fiorfiua DiotlennéM dent uoe eerleuM leltve du vei |otb 
TbdedibitM, repportde per Cieelodore (Par. «pùf. XXIX, p. iSé du U II de Véd. 
de 1S7S). Ciet tree prebeHeoent fiorailo due le ValieUne, ville b UqueDt lie Allé* 
TBtnde doonent le nom de Werna tuiei Uea qQ*b]i vill» àei ViueWai de le Qeaii 
bei^lque qui dîna Im bAioe ea t ploeiiure, et noteinnent ceui de 
for6tlomo(7ii4 dent Pioléoé» e i'Antonin (P:ol., II, S, n; /tin., p, 98? 

et a?& de Wwwllog)* Cec aeBi,y eeaiprli wlul de VormttU dei teste» cireliesloae 
iQveqode |)tr BlachoSeï Holler {Goopr. WarUrbvehi, ibet peaier A norre eu à 
Boroo et doanint lleo de eupposer qae le «llle rhdotae Ost dm l'eaiiqalié uae de 
ceeeteUeiu thetnelaa perdue» doet tilderei perle deoaeoû Vojfaptà Bott^àonHê. 

fS) Joaqo'iek n o'e peeddcouven, qee ^e iicbe, d*ea*Belo S Borvo due lee Ile» 
nritenalqoee. J'&i pwcoan lericbe eelleedoB deeodiMlna de le Société de» uti* 
qeeiree de Loadie», uda j treover, icJt Iw dobu de Borvo oo de Duaoaa, Mit da» 
tvAei Toiiioea de eea neoA. 
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de Bûu^bon-I'A^ch8nJbaal^ n’R-t*on pas retrooTô ô'eaM/otoh BorFo? 
Pourquoi y a*i-on découTerl, au contraire, deux tx-voto i un dieu 
iV(înw(i), d'où vient le nom moderne de Néris, et non pas de Né¬ 
ron comme on le oroyaU jadis? C'est peul-Ôire à fa /ortune des 
dôcouveries, qui ne nous a pas fait reoconirer une seule inscrip- 
u*on de^ Borro à Bourbon-rArchambauU, qu*e$l due rabecnce à 
Néris û’ex-voto k notre dieu; cependant, telle n'est pas ma pensée. 
On s découvert îiu moins six inscriptions antiques k Néns; or, non 
seulement aucune no menlionno Borvo, mais deux de cesiDscriplions 
sont des dédicacesè Nerius, ontéléliouvéee dans les ruioes de ran¬ 
ci en établissement thermal, oi, bien plus, sont relatives k des cmbel- 
JissemoQta de cet édifice dns k la libéralité d’un pepionnage nommé, 
Il je ne me trompe, Lucius Jnlias Equesler, daumvir et fltmen de 
Rome et d’Auguste, et à celle de son fils (L, ?; JuIiusCimber...? {«). 

(1) Oe l'A Aonma %aui fftrio, 

(S) lor U loetun do mi nom, pA?e« oor )o riiC<iliBll4 UihoefapbK 
00 cleo dw Inscription! do Narlo qg»J’il louo U» youx, aequo Jo dolo 4 l’cUfpeaneodo 
H. le doelour fianoaoot, on volt qu'il •'«fli do |«tw brlK« dont ]« nercMux ai 
aont PM complau tt paovant n'Siro pu i taurvériiablopiaeo. Cad d’atlUur» n'In- 
ponopulolj \\ ait clair qg'll a'a|(i d« l'OdItleo tbornal, puisqu'il y ut quuUoo do 
porUquw, dorontolnu, ote. L'uno dra ola lucriptkna do Ndris, calla qui «i een- 
aarrSa oo reaida da Cluoy (B»aae du Calcioÿut publIO on issi, par U. ds Somisa- 
Mfd), a été décrie# a( eonreanUa par H. Uowat,let reSrer, an ISIS {voy. Htv-ûr» 
oBuv. s4r., t. XXXV» p, o# ti p, us), Coito laicripilon aa touebo k notro aujot 
qoo par «o fait qu*aUa no Dianilonna si lo dlou !Vor|ga, oi fiorto, reala, ulon la ums 
arclidoloiao, un auiro dl«u, Spadaloscorls. Je oo aala al lu cinq aoirw s 4 s) 
do H. lo doeuor EimooDot) ont roulu Oté publléu par la doeiaor, qut avait, 
an )B09, apporté la plancha dootjoviona da parler, ï la ftorboneo, où II Al un# 
iDtdroMUitecoaBaBieaiionMr lu antlqultéa do Ndria, dont 11 télé puMld uo 
eompco rondu semcnalro dana la gevw du 8 m. ta», (e* aér., c, V, p. éii w iul*.|. 
M. Uewât, an donoaat da aoimau l'Ioiorlptloo a* l do eoita planolio (loc. ctr., 
p. SSP}, ooua approûd que lo deetour Bareoonot J'bvolt publiée dOa iSM daos lo 
BuUttind» la Soeidié fimtJaiiMdt tAlUtr, p. soo. Sur catto lucHpibo, Il 
oat quuiloa do Jullua Equutar. Los n** S «t s aont du fraesMota qol paraliuot 
rolatlh au resoio poraonoaea Oo àaon Ali. IC. Mowai o'ayaot donné do a* h, qui 
parait uno répliqua de a* l, qna la praolèro ligne, Ja lo raproduirai Id t 

[/VwniAQ n A VG BTKÉAIO DSO V,. 

ESTER TT Vm ITTLAU ROM ET AVG.. 

IIIVLIC BQVBSTRIS nill ClUBER.. 

A5ERNAS PORTICVS QVlBVS TOfV., 

U OUICIBVS SVIS ORNAMENTJS 0.. 

Poat'OUo la daralira laitre eit élis uo Q poo? Gits* 

Qeant an &• S, c'eat riaieripilon, al aouvonl pnbliU, trouvéa oa i?7e, dent l’abbi 
Gnppo {ètadu orc^doJopipMr tvr lu tOMas iktrmalti ou mindralu d» la GauU 6 
XLI. iO 
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UaiB quesigüiûô ce mol NeriusJ M. Mowat, daos le mémoire cité 
toot à l’beûre (p. 189), le rapproche de l» Werio ifartü des Sabins* 
Je Qe nie pas la volenrde ce rapprochameni, mais je presdrais 
plutôt Non U 5 pour uti dieu médecin en raison du coniexie d« deoT 
inscriptions qui nous monlrent son nom. 

Je demandais à l'instani poorquoi Grannus ici et Bomiàt On 
ferait bien d'au ires questions de cel ordre A Bourbon-l'A'roliambauU, 
ei l'on n'a pas iroaré la mention du dieu Borvo, on est en droil 
d'accuser la fortune de celle circonilancc, puisque l’on n'e pas dé- 
ootfvcri une seule inscrlplion dans cette iooaüté ; mais dans telles 
antres, à Luchoo, par exemple, d’ot vient qu’en ait Woré dans 
celle suiioD thermale tant de divinités, dont ks norasapparttenBent 
sansdouie k la langue particulière do la ooDirée, en môme temps 
que les Nÿmphesy divinUés romaines des eaux, qni y parlaient rem¬ 
plie avec /IfÆO, hcillw, etc., et cel Abellio qui fait soü|er à Apollon 
et dont on a rencooiré le nom sur les marbres ailleurs, è flainvBer- 
trand-dc-Commlaies et à SaioUBést (1). Ces dienx, dont los ea.vow 
ontôsé soigneusement recueillis et transcrits par M. Jnllen Saciïd 
dafftWn ISpifirapMedêlAichon^ seraiôoi-Ils donc des dieux des eaux? 
Chaoiine des sources do h stailou aurait-elle eu son dieu î Je me dé¬ 
robe en rappelantes que cbaouu sait densaoie variété des dIviDiléi 
et de leurs dénominations dans les divers olympes du paginiame, et 
aussi ce quo nous disions è l'inslani dos forvénlts^ des sources 
ckaudM, dont le culto a été mention né spécialomeol p8rSânéqus(i). 
Xux avec ou lanséplibètos ou désignation d'etbnlqiios, aux 
Lÿmphœ, Nympha^ qui pareinentsur lesmarbres lAniéiaeules, oommo 
sux Fumades (8), 'lanléi associées à Apollon, comme é la station ther¬ 
male dé Vlcorello prés Aome, qui daos l'aotlquiié avait pris le nom 


Pipolpu MHnoint, fwe.t.p.lfl) K Htnni ue «pU «#««, ario la rrata lawa 
at on U TOlel : 

NVUINIBVS 
AVGVSTORVH 
GT iVnONlBVS 
VIG&Nl 

RBRlOUiCIENeBS. 

(1] QpelU. Ivcripl- ia(rn.,«U., &n lOSS •( IB». 

{3} SiriHola, XU. 

(S) Us FumadH, ArrooSltMouiit d'Alftla; e«tt« «Udon tberoute, «ù /oD & troaré 
dn iBUli avec de corioux U»*T«]i«b et pluleunloecrtptioMi e Hth la adJaidlD- 
lâreeest&t» rtppom d« U. Cberttt : 24» f'wodH, deotlime repport, iSSe, vofei 
p. M « pessim ; tpj« eocwe ReP. *» S«, »uv., «• edrla, t, “VUI, p. *B0 el *ui». 
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(fe c« diea, Aqum ^poWrnarw(l), à ApollOQ sans surnom, il faudrsU 
ajouter son flks Esculape, dont on a trouvé le nom suf noe inscrip¬ 
tion dans une sesciou thermale de la Tunisie (i). et aussi Hercule, 
é qui, selon Aibénée, toutes les sources thermales étaient coosa^ 
crées (3) et i qui, StraLon nous Tepprend, Tétaient pa ni eu lièreraeni 
celles des Theriaopyles (i). Il y aurait 60001*6 d'autres noms & citer, 
mais je n'aj pas ici à refaire le livre de Tahbé Greppo, lequel, bien 
que remarquable, eurtont pour le moment o4 il a paru, pourrait 
être augmenté et amélioré, grice aux découvertes qui ^Tont suivi et 
aux progrès de la critique. 

Je reviens donc ï nos inscriptions. Je n’ai plus à y signaler que le 
diôu Cojididw, doutons lu le nom sur Ja précieuse plaque debremse 
d'Bûlraiüa (n* W), Ici, pas d’iiéaitalion. Candidu* n'eat pas un 
surnom de Borvo, comme 3otvo pourrait Tûii'e d’Apollo; apiéa le 
nom de Borvo, iel précédé par Tépithéte Auaurto et per le titre de 
deo, nous lisons la conjonction 0 t. Quel eet ce diau associé au 
prcrtecteur des eaux therznaleat M. Héron de Vlllefosse, qui, dans 
le mémoire consscré aux Àntiquilis d’Entrom, déjicilè Ici, recon¬ 
naît liorro pour Tuna des incarnotioDS d'Apollon dans lesOûulos, ne 
«'est irrrété qu’un instant sur Hou savant confrère et ami 

8’est contenté de faire observer que ce nom do Condidta a s'appli¬ 
que admirablement i Apollon, au dieu brillinlet rosplendlMaot de 


(i) Cl. 1 * Uarelil, Ca Stipt fraut9l6 oUt divMiA délU Âc^ut Apcii{iùr(\ sic.. 
1 les (T, p. so al 3a) I—s* GuruccI, Dimrtaxipni tinhtolOffMt di varfo 
isea (f. t. [, p. te «c it) 1 — s* Rnua d«tS9c. Mü. Jt* dép., $• Hr.| t VII, p. avs 
et sbIv. 

(a) A Hanmfta'Llf, Ici Aqua Piniata i'Apv'49 (Florvlcs, XVt), on a i/oubS 
J^W'8d(o,iataaot ! 

KSCVLAPtO 

IVLIVSPBRSiSVSCOND *lltl f'C- 

xVoyM 1* Cmplet rtfidta <fa rAeudintt du Imo-tpfiom tt Mht^ûtlns, nets 
do U. Léon ReDlor moUvSo par une eoeamuoioiiloB vtauo d’ATrlqoii. sdaneo du SU 
Bars 1U7,1.1, p. va (pobllS sn JSSS). 

M/L. Renier, rsppoJsnt uns Isuts do coptiio ou uas altSrUlon do la pJsrro, pr^ 
.peso d*s)oa(sr lun <A devant l'E 'd'Sttultrpie, et d'adoolbrs qull aaoque kl io pré* 
do Jnliu.Osntsui. lo isvaot acsdftnùdsa iatttprSte oioll cotio lucriftUoo : 

« ÆMuliplo Jollus Porieus, eonduccor llll jHibticorum peuenduoi curavlt. a 

8* Êiud«s w iu fove lh«nH<Urs dt la TMÜif, par U. le dockor Guyoo. Farts, 
'sesa, lo-s, p. et. 

{6} S1I, p.'ôsa. (Edlt.de BcLwoigbssuser, c IV, p. 405.) 
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lumière, landis an'on j cherche en yain ce qni dUiingue ordinal- 
reroenl les nome des clivlniiés topiques, une forme barbare ou une 
racine rappelant le nom de la localilé. » , , 

« Vii^ile, ajoute le sarant archéologce. Toulant peindre g un 
mol U heauiéde l'amante d'Énée, l'appelie eaniida Dido; « Tibuile 
désigne par le môme mol le jeune Bacchnt : Candide Liber, adu. 
Au surploi, je n'insiste pas sur ce rspprochumcnl, dont je sens toute 
l'incerUiude, mais qnl me séduit d cause du rappcrl que j'élablie 
entre le leiteetlasialue, » . 

Plue loin, le môme savant suppose que Daraona aurait étô issimiiée 
k Diane psr les t GaUo-RomaiDs, comme Sirons dans son associaiion 
avec Apollon-Qrannus. a 

Celle dernière bypolhôse eal vraisemblable; en dira-bon autant 
do rasslmilailoti proposée par ce savant, du rcsle toujours dubiuii- 
Teraent, eoiro Apollon et Candldus? 

CandWtie n’estpss ici une épilhôle comme dans le vers de Tibulle; 

laconjonclicnct me parait s'opposer invinciblement h celle hypo* 
thèse. El d'ailleurs, si Bervo est Apollon, il est clair que Candidus 
est une autre divinité. Je traduis donc la première ligne do l'Inscnp* 
tioD d Entrains : Cmaeri eu dieu augusi» Borvo et à Candldue, en 
me résignant 4 ignorer le nng et les aurlbulions do celte divinlié. 
Oui Mil? les eaux d’Enirains éialcnt pent-èire bUnchisssnies d'é¬ 
cume, comme devaient i’èlre ces A'çum nléni® «nftctwsim® des ins¬ 
criptions mentionnées par Orelll, n** lOM eHCèît De 14 peut- 
être la naissance d'un dieu Candldus? Mais youbllo ma réserve 
ordinaire, eije prie qu'on ne regarde «cl que comme une hypothèse 
contre laqnelle je prévois bien des objections. 

Un mot encore. On a vu plus haut qu'on n'a pas encore retrouvé 
une seule inscription à Bourbon-rArcliambauU (Açuœ Bermonü de 
U Table dePeuliügerî), bien que cette slsUon thermale ait été cer- 
tainemeni connue des Romains, puisqu’on y a découvert de nombreux 
vesiigcs d'anilquilés. îl est probable que sll'ou trouve jamais è Bour¬ 
bon rAi ch ambauit un sa-wfo audlen des sources, on y lira le nom 
de Borvo ou de Bormo; mais cette bonne fortune nous csl-clle rôso 
vèe? Il esté craindre que non, è moins qu'on ne reconsirulse un 
jour rétablissement Ihermah C’est ce qu'a bien voulu m'écrire, 
en 1870, M, Débordes, maire de Bourbon-rArchambault. Quant 4 
rétablissement anliquo, il parait avoir été détruit par le feu. Il sub- 
eisie cependant encore des vestiges de subslnictions d aqueducs en 
blocs éoorjnes, des piscines revéïues de marbre blanc, maisîout cela 
est enfoui très profondément, dans un terrain très dilEcile h fouiller 
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I cause de sa nature ergileuse. et qui d’ailleurs esl reccuvertde cons- 
troc lions ddjè plusieurs fois renouvelées. Gomme pour me consoler 
de celle réponse désespêranle, U. Débordes m'a envoyé les dessins 



d’nneslaluelte (ronvées don un ruisseen, eu-dessous de Bourbon, par 
M. La Coulure, meire de Franchesse, qui n's pas été publiée, mais 
Mulemeol montlonnée dans un ouvrage de M. le chanoine Barbier 
de HonlauU. Cet archéologue y voit un dieu Pan. Je n’ose pas dira 
que c’est peut-élre Borro ou un génie de Bervo (1) ? 

Il y anraie encore bien des rapprochements à faire, bien dos con¬ 
jectures à émettre au snjet de Borvo ot de Damons. J’aurais voulu 
discuter divers écrits de M. J. Bekker sur ces divin liée; mais ce 
serait dépasser mon but (â). Je ftnirai comme 31. Charles Robert 


(1) J» loin» ce* éewins i ce raaecoire. 

(S) JHndiqaerd eu aiDinilw tUres de (rôle mémotro* reiaiilï S nom «ujet, pu- 
wèe pof c« 9*e*nt. Oo y muvor* dsafUu intarcManl* oc «uni âlrgSoieaiM by- 
potUiew. Le plus enel«n de eee m^iooiree e peru eo ISSS den* le* Jù/triOchir dtt 
Vertiiu von AlUrtSwit/reundfn Rfma{ondt;vof9t L XXXJil. CAoroÿropAte. 
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commençiii son «xcellont écrit sur Sirona. Je n’ai pas eu la préten¬ 
tion d'interpréter ici je myOïede Borco oa flerme, de Bomanw, de 
fiormenicus, ni celui de Bomana et de Damona Tai toqIu seule* 
ment, en réunissant la totalité des monumeote de moi connus con- 
cernsDL ces divinités, founiir des malôrinux aux arcbéoloirues, et 
surtout faire oonnattre l'entrée de plusieurs de ces monuments, et 
Qoiainment de six intéreesantes ioacrlptions, dans le Cabinet des Mé> 
dallles et Antiques (1). 

A. Ghabouiubt. 


md Berna uni Gettonuum. p. 14 58. Li UMOd «t ds IMS \ on l« 

iroüfcn dani Im AreAiV. /Ûf ftank/irt OitMehli imà Kunst, Nfu» Folgt, J(I ; Il 
HHnau[*iIiÿ1hlo0>rt/i4 Stimnier floimrteA.SaWirrfsr DadeMt tn G&llm. 
C’mi p. t du ilraso S pire qa'lla>t quation do Bormo ou Dofoe. La voitiSfno a«t 
d<ill«7. Ou otrourorn duta U pnmW ùm neueluoltds loi, t. XJ.TI, p. SOot ault. 
Il eat inüiuld : Bermo uid Boi^. 3ormwi»w aflW Bomauu, Bormtmicui. 

Aoi porMnuii|<i aUda parmoK cemmantolrq da ii* S, eomma portant dM ootna 
ddrlvM decolulde DamODa, en devrai i a>ouior, aaiou Id. i. n^kko^ la Lto|oa 
C. DaMinrw Fai^i qot At sra*» l'at.voie Dm Apelim Borooni tt DomcA«. 

(1) Ja MmpUta'tl eatu noilea par qualqow ToailBcatlona ea addlUona pour loi 
doux preaièraa partiea. Aux CcciVnir fixostiannaa 4 la An da ooaoiaDtalro da uod 
A* 7 , j^ajoutaral la paraoanasoda «a non qui flyura, ivoe cinq auiraa Oauloi», lur 
une Inaerlption irouvOa a H/mlopi duii ta ?oni, qni a M publlSa par M, da Un|« 
pOrKron iSSO. (Vofoi iVdn. di le Soc. du anl(>j. dt Frenu, U XVIll, p. SOS.) 
Lisant rabrdvlaiioa HISO sur daac«>aolo iroavda dau una otoUon Uiarnale, Ja H\ 
mp »Ua InlarprOtoa par M. BAron da VlHaftaw bo l’a obligaaremont faU 

ranarqoar. II n* i'asU paa, an effet, our laa pi< rroa n»* s al it, da la prefaulou da 
Sastoi, pSro da Saitllla M d’AooillIa qui y août noiamaa», alla da 1a patria da cm 
deux niatidaa, al il faot isppwer ilatflooroincn et nan ntdM. C'ait aJnol qua 
Vorm Varlna, C. Latlnliia Roraanoa, C. Damlnua Foroi et Claodla Ubarl» Corl« 
ailla iMC quiilUa LPtyoRrr aur Im plarrM o** 3, 7, e et 15. C’«i auMi de mOBte 
\;ue /fuAaur aat qualioa Vùnn«iw/s aor le tradnaut 0 do | a da la 9* parUa, c* qui 
Bouo donna d’alllautf llau da peoaer qoadani l'aailqaliS la renomoOa daa aasi da 
Bourbonna dOpaaealt laorSglaaOTolaloaacoBiaaLangrei at Htla, puliqb’oe y voolU 
da la csloniq roxoloa da Vlanna 

Bn rDCao unjpaja medlflaral un poat^fad'uno ooti daranlcla «osoaerd a ra» 
vtfo our plaqua ea eulvM d'Entrelu (a*lS), où il oat qoMiioa du némelra de 
H. HOron ds VUIafeioa lur læ antlqultdi de ceUa Villa. • L’aulaur n'y parle pas, 
dlaalojo, daa otttuact*’a troavdaa pria da la plaqua de bronsa ) ou avait mii douta 
naçllgO de laa lui ladlqaar lors Je aon pronlur voyaga. a 11 aat vrai que M. de Yltia* 
fbMO ûo parle paa die statuattea roprdwntaai dam |)«riouni|«i aaeio, qua je décria 
et qui. en offOL, m loi araient pu été aisnaJéw, mala il a Domaé an pauànt la 
etataaite d'Hereule. 

Cet arebOoiofue, quia vbUt la dus6o deLau^rei, D'aeoDmaolqaO, depuis l’IiB* 
preukoo du dwx premiSrea panlea de caua ûoiiMi au lacturea de pluaiours 
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iascripUona cliriMptr mol et qqI ; eoot coqmtvAu. Commo lei l«ccum dn H. de 
VUlefeue dlllmotâd cellMdacAtaloguede ce meaée SQqoe) yevetedâ m'en 
porter, Je )oe donne lef. D&oe une noie de cdoq n« l, cous )e n* s, IHiucripiion 
p. H, n* Vf du mu«de de Lengra> dont leeetnq prciQ(ûrce kiiroe eooc 6 moUid 
ddlrvite» et dont en ne rolt Que Ia parüe lorérieure, drdk dtre lue eioti : 

AOB IM VITAL* S ( di 
ENDVU* C VnAefleuMf 

L'IoecHpttoB p. 10, a« ii dudit cAUlogiie, dent Je n‘«l pu porléi devkit neniietw 
uer un noomo ŸitaKi. On Ut »ur eeite pierre via muiilde t 


(t«e)MSrn^lVIB 
8T 8V18 FECIT, 



BULLEHN MENSUEL 


DS l*acad£mie des inscriptions 


VOt» 


M. Denabûurg eonciaeo I» découverte d^uue importeote lojcrlptloQ 
hébraïque grevée eur lee perola d'une eepéce de grotte au lieo dit 
Jcmutni de 8</oé, prèi de Jéroielew. U. Seyee a copié celle InecripUon et 
en a publié doe rrafcneoli daoa rAtàenserm. U reiiort de cee premien 
esieU de déchilTremont qu'elle oiirortancionoe, peut*6lre contaoporaine 
de la ieDODea iidle do Veia, e'eil>à*dire du viii*elâcle aveot noire ère. U 
lotie lemble conteolr un récit relatif au percemoot d'ua aqueduc tou- 
terrain eocoiat lei eauxduTOlalDipe aulacde lePmtaintdtSifoé. M.De- 
renbourg cite tm pwMge qu'il traduit eloit : Lu «ovw durmdvei it Goto- 
ftii peuérent daai Téleftp per un cÂmfn de... coudée». 

M. G. Ptrrot coomuolque un panoRé du Monfceur épspfftn où lonl re- 
laiéaa tei dernléret foulUei de Marlefle coollnuéei per U. Uaspero. Lei 
réaoltatt oblenua aont tréi laUiraliinU. M. Maiparo eat aujourd'bul ea 
poeaeuion de doua aoureoux larcopbcg:», lea aarcophegea de* roli Pap< 
H Idirtrai fila de Pcpl, do la eUième dynaaUe. Lea fouille» oontloueat. 

M. Léon Renier annonce à l'Acidénie la découverte faite en Tuoiiie, 
per U. Cagnlal, d'oneloicriptloa romaine donuent le nom d’une localité 
aoUque. Celte loecrlptlon eat aind conçue : 

OIVO AVOVSTO 
SACRVM 
CONVENTVS 
CIViVM ROMANOR 
ET NVMIDARVM-QV! 

MASCVLVLAE •:HABITANT 


Jfatndule élail située entre Kef et Soukicaras. 

H. ReJëvp coalioue U laclure de soa mémoire relalif à un texte aeeyrien 
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CDihtloDoé par lui eur d«9 tablettes aa Grliish ntuwum. ûo se rappelle 
qat ce teste ce&üenl uoe double doamération, écrite à qael^uea aoodes 
d'iBiertalle, des princes tributaJru des rua d'Assyrie deoela contrée qui 
corcpreod laSrrle, laPalutioe et lu lies. U. Halôry cocnmenle les dtrsri 
nom» que ces deux iUtaa renfenneot et instate sur les variaates qu’elles 
prdseoteat. 

Daoa la sdaaee de 8 avril devait avoir lieu Télectloa d*QD marobra 11- 
toiaire eo remplacemeal de U. Paulio Parle. Deux canüldalt élüeot en 
présence, UU. Aletaodre Bertrand et François Lezwrœant. HAÏ. Bertrand 
ei Lenonsent ayant eo, sans aodiQcatloa. après trois tours da scrutin, 
18 vois ebncua sur 30 votants, l'élecUoD a été remise au 6 tnai. 

A B. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

KT GORREP^POXDANGF 


A V. Q. PERiOT. 


Mon cbér codMk, 


Puit, U» mal lUi, 


Je ToU, àiM le deralor numéro de U Ame (evrfl J$8I, 

pobUé lealoment le 20 ineljj un erlicle leiKulé Insortptions ie Cftemteu, 
A. L. DeltUre, iQUdons&Ired^Al^r, A Selm>T.ouii de Certbage, ei 
delé de Carthage, 7 févrlec i68<. 

Sur n ioacrlpUooi pubUéei parloL il g en a IA, et ce loct lea princi¬ 
pales, qui â|ura]ent déjà daui le mémoire de notre confrère, M. Charloi 
îlMOt, eur la vallée du Bagrada.ûrco mémoire eilUré è part et depuis ven¬ 
dredi en (lisiributioo. 11 deli figurer en tOtodu premier volume è pareltre 
dei 8awts4irmQirt. La priorité de U découverio et de Tétude, faile lur 
les lieux, d» loula la topographie et dei raloea de Slmlttu par M. Gbtrlai 
Tliiot eit facile a établir, ear son mémoire est le résultat d'une explorntien 
de la vallée du Dégradé, accomplie en juin 1879, et dont lei principaux 
réeultals ont été consignés dans une lettre datée de MarselJle le 29 )uln de 
celle année, communiquée, par moi, & le léance du 3 Juillet [AcedéiDle 
des laecriptione), analïsée dana le compte-rendu du Jewrnal officiel du 
B Juillet, p. 8348, et publiée dans le tome Vll de la 4« série des comptes 
rendus de cotre Académie, p. 103-204. 

Cette exploraiion a docné lien au mémoire qui vient de paraître daos 
sa forme défioUiveou même temps que l'article du P. Dalattre^maU 11 
avait été lu devant l'Académie anx séances ordlsalrea des !3 janvier, i3 
et 20 février, b. 19, 24 mars et 29 avril 1880, et publié en analyse diue le 
Journal offkiol des 28 janvier, 24 février et 31 mare de le mémo année (1), 
c'est-à-dire près d'un en avant que le travell du P. Selatlre, daté dn 
7 février 1$8I, ail été écrit etenvopé à M. Héron deVlllefoise, quf Ta com¬ 
muniqué à la TUotu. 


O) Lm doU üuerlptlODJ principales figvreat dans ce Qaoïéro du JetantU offieitl. 





NOUVELLES AECHéOLOOlOOeS. 

n Ta sans dira qae ie P. DalaUre no saurait an aucune Ciçon âlra ac* 
cosi} de plagiat} mais il ait juaia d'élabiir la priorité de rexpiorsüon, des 
ddcourerias» de la rédaction de notre conrrére, pour un troT^l d’aillaura 
ploi complet, ai douoent la plue souvent l« pbjsloitomia des mcoamenls» 
ia topographie délaUlda du paya i l'aide de plana et da caries, enfin les 
desaloa des ruines. Cerlaiaei erreurs de copie, imputables au P. De* 
Ultra» n'ont pas tonlea été relevées par H. Héron de Villefoase} eo0n, les 
textes épigraphiqaea sa sont pasaccompegnéa de leeturos. Je n’ai |Mia i 
parler des coDsldératioss géographiques et bisioriquea auxquellea peut 
dODuer lies l'étuân da Cbamtou ot de ses monuments ; sous cexapport.lo 
mémoire de U. Cb. Tissot se saurait rien perdre de son intérêt et de sa 
valeur sclesUflque, 

Veuilles croire» mon cher coofrèra» à mes sentlaents les plus dévoués 
et les pins affectueux. Ernsst DaaJaaojHs. 

— -La première livraison des Uonumtnts da Tort antique, publiée par 
U. Aayat ot édités par la maison Quentin» a trouvé auprès des oritlquai 
et du public, tast os France qu'as Angleterre et en Allomagns» un ac« 
cuall des plus flatteurs. Plous cio|oqs uo succès égal réservé A la seconda» 
qui vient do paraître à l'époque fixée d’avance» avec une régularité rare 
dans las pubUcaiioai de ce genre, al d'un bon augure pour l'avenir. 
Comme ia précédente, elle contlaol tfi plancbaa en béllographla, et la 
comparaison do cei planches avec leurs davandèroi maniroslo dans l'em¬ 
ploi du procédé Dujardin un progrès oouveau. Nous ne croyons pas qu'il 
soit posiilda de lO rapprocher plus de l'original, d'an mieux rendra non 
saulemant les lignes» mais l'esprit et le sentiment, que ne le tbii ia plan¬ 
cha Il (tète d'une Jaune dame romaine); il f e i& des délieatMiM de mo¬ 
delé et une harmonie de ions vraiment surprenantes. La gr&ce exquise 
dos lerras cultes da Tanagra sa retrouva tout entière dans la planche XII» 
eoniacrée A un groupa exquis do piUts Amours, une dasrlchoasoadu Lou- 
vro» ot daoi le plancha IX (figurine da la collocüoo DuluU), La rarmotd 
d'aspoct ot les reflots du bronxe sont parfaiiemaoi rendus daos las plan- 
clias VI et Vil (idie d'Apollon trouvée à Hcrculanum et Louve dn Capilola). 
En fait da monumenls égyplleni, la ilitualto el las doux fragmenis do ba¬ 
salte verl (pl. XIV) ont coosorvé dans la reprodueUon louie lour énergie. 
Noire admirable flcrlbo accroupi a pu également» malgré les délastablss 
conditions d'éclairage dans lesquelles il so trouve» dire raprésaolé avec 
une attraordlnaire fidélité. 

Las notices consacrées aux couvres de l'arl égjpllen ont été rédlgéss par 
N. Vas para, le directaor da noire jeune Ëcole égYpUeana et la coniarva* 
taur dumusCe de Bouleq. La mention de son nom rend superflu lent éloge. 
Pucul los aulraa» irais sont dues A la plume fine et alerte de U. Collignon, 
ancien mombro de l'Êcolo d'Atbénas et professeur d’arcbéoiogla A la Pa- 
cuUé de Bordeaux; les trois derniOres sont de U. Rayei. Trois d'entre ailes 
(îo Victoire da Samotbrece, — les trois ApoUoni lauroctonso du Louvre, 
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du Vatican «t de letilU AUsaoi, — la Louve du Capitole) août doa mouo- 
fraphies compUtaa et aui»t iol^reiaaolei qu'inatruciivu. 

Uéme avam que cette livraison ne sorilt des presees, l’auteur et 
tour ont commeocé la préparation de le troislime. Elle paraîtra ou mofe 
denoverobre, et l’on peut afdriner a au» crainte qu'elle ne le cédera pas 
en Intérêt ieesdeur aioéea. 

— Ena route romatM ehea UaSroumir$.^k l'one dee dernières séau* 
cas de l'AcadécoIe des ioacriptions et bellea*!etlrei, M. Cb. Tinot, noire 
emSassadauri CousIaQlinople, e cocDcnuniqgé, par l’intermédiaire de 
U.Brneet Deajardios, une note sur deux loacrtpiicna découvertes & Smlttu- 
Colûoia, aujourd'hui Chem tou. 

Le première est uoe lusoriptlon millieire qui nomme Hadrien comme 
étant le créateur d'uue route allant de Smïttu*CotoRta (Cbemlou) à un 
Usa nommé TAobroco, qui n'eat outre que le point du rivage mddilerra* 
néen situé vii*&‘vis de l'ilo doTobarka. 

Smlitu était dans la vallée du Bagradas, sur lagrande vole ae dirigeant 
de l'est a l'ouest, de Carthage i Bippooe. La ronlo dont Vaxistence noua 
est révélée par l'Inscription est un dlvertfcuium de le groode vole; cette 
ramlflcailOD avait ladfreclion du sud au nord et pouvoli comptar une 
cantatoe de kiiomètrei. Si on trace sur la carte une ligne allant de Cbent- 
tou l Teharka on couperopar la cnottié le maaitf monlainaux qui fbrmo 
le paya des Kroumirs. Llndlcalion qui léaulte avec certitude du monu* 
mont épigraphique peutavtir sa valeur pour lea généraux rrançili qui 
opèrent sur ce terrain diRldie; peuMtre u'ost*!! pas IndlITérenc pour 
eux de savoir que, au centre du massif du paya kroucnlr, ils devront trou* 
ver Isa restes d'une route romaine. Le lonselgnemeni leur a été transtoia 
sans relard. 

Vulci comment ae lit le lexte de l'inrcrlpilon ; H était gravé sur le pro* 
miar nilllaire de la voie. 

ImptrclorCaur, 4ivi IVqfanéPdr/Ucf jlHui, dfei Nana nspot..., JTedHonui 
Aupustus, poniifu msiJTuis, MètimiHo poterfate XJÎÏ, consul J7i, vtan a 
Smj'ttu US 9 KS Toérocum/ècH. IfiHfortumprfrnum. 

Sur un iTagmeot d'une autre inscripIloQ mililaire, on distingue lea ca> 
rtcléres : 

VIA. 


III 

Ce aool certalnecneut les restes detlroii deroièreallguee de rinecriplioa 
do troisième mllUaire delà roulade SmiUu éThabraca. 

L'autre InicHption étudiée par M. Tissot est une épitaphe; elle nomme 
un soldat de ialrolnèrne légion Augusts, LudusFIamlnius, iequai, tenant 
garolson dans le fort situé dans lersHus PAiloniusionuj, a été tué dans 
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UQ combat par l'aDiiemi. Le mosuxoeat 4ate du premier quart dusacoad 
^èclc. Il atloala qu'à cette époque lee Romaine, élabtia depuis si loug- 
tempe et »i aoUdemeol eu Afrique, avaieot encore à réprimer les tenteli* 
rei de révolte des iodigèoes, niâaie sur dos poiali rapprochés du centra 
de leurs établissemeots, car le üitlricl(tel est ici le soosde sclttu) de 
Pbflomuss, aJosi que celui de Buruciila révélé par la table deSoQk*aU 
Khmit, était lUué dam la vallée du Dagrodas {Uedlerda). 

•—- Le 5»f/dpuej>Â<lcfopiquePtfmauor pu ülio le compte-rendu, rédigé par 
U. EotmoDuel Di sgoumia, de ses travaux et des résultats qu'il s obtenus 
pendent l'année 1880. Ou f voU avec quel xèle et quel succès les hommes 
éclairés qui diligent celle nssociolion se sont amplofés à répandre l'ini- 
Iraclioo on Grèce et hors do Grèce, en fundsot, eo soutenant, en diri¬ 
geant des écoles. Il y a U un mouvement dont la Gièce commence déjà 
à recueillir les béndftcei. Dana les terrilolres qui vont être remis à la 
Grèce en Tbesialle, le Syllogue aura beaucoup A fàire; nous nedoutonj 
point qu'il oe se montre à la hauteur de sa ulcbe« 

dans une lotéreaunle diHCrIelloo, iutiiulée Rieercèe di Vttuimia 
(in-ê*, Praio, 1881), U. I. Fslcbi, Inspecteur royal des fouilles àCanpIglln 
Moritiioa, cherebe à Axer la poiUion, encore incerialno, de l'antique Ve- 
tulonio, une des plus riches cllés de rÉtruile, el, en so servent d'Jnàlcof 
qui paraissent avoir uoo valeur sérieuse, Il U trouvai Cesiello di Co> 
lonae, eur Ici borda du petit fleuve Sovato, dans la plaioe de Croaleto, au 
sommet d'une hauteur, où dos restsi antiques eocoro reconnaissablei ont 
élé recouverts por un chàleeu du moyoo Age. 

—^ U. Pr. Leooruiant vient de publier le deuxième volume de Tinté- 
reliant ouvrage dont le premier a été annooeé par la Ame dsoi le nu¬ 
méro de mars : laQrandC'Qric$,pttvtag9t«i AésMrr (A, Lévy, ia»8'). Ce se¬ 
cond volume porto comme sous-lHre tLUlorai ds la mtr Jonfenne. Lcl 
eboplirca ix olx sont coniecrdi à l'histoire do la Crotûoe ancien oe et mo« 
dorao, le cbaptlre xi au temple de Kéra Ueinia^ le chapitre su décrit la 
roule de CrotOQO à Calanaoro ; chepllroxiii, Csteasaro ; chapitre Zkv, Squll- 
leee. C'est toujours le mémo mélange du passé et du présent, la même 
abondance de reoselgaecDODU curieux sur des personoagei, sur des lieux, 
sur dos cultes pen coemus ; ceioniles mêmes paysnges décrits avec un 
vifssDtimont de là nature. Pacml les pages historiques les plus dlgnai 
d'alleoLion, nous citerons colles où H. L. montre cammeoi la Colahro, 
su IX* et nu x* siècle, élsit redsTOoue toute grecque de langue et de 
ms un, U DO véritable Grande-Grèce du moyeu ège (dans le oh. xiv). 

__ ituifer^iao d( archtologtaaistiam do M. de Rossi {3* et 4* fascicules 

réunis de <8Su) : 

1. CoHftrmeet ds le Sociéii d'arohéoîcgU chrUüme à Rome. — II. XeSé* 
pulcrt dé le marlgrt Chrteüru àBolsena tl son cfmsttére. — IlL l'Aèride de 
fa èasiffque 8iv4>ianê A îfaplfs. Ceue basilique, élevée par saint Sé« 
?ère, évéque de Naples, de Tan 366 à l'ou il B ou 413, fut recooilrulle au 
zvu» siècle sous le vocable de Giorgio Magglore; sou orleoUUon ayant alors 



3iS nsm ARCHiOlûQtQVI. 

été râtomnée «( sei fToportioM réduites, f fttulde prioiitire demeun eo 
debors do périmètre de li Doovelle église; elle éltit j^erdue dtss uq mit' 
fit d’bAbtteiteoi'pKvèea <]uenâ le« Irmuzd’éâilUé OQcourtd'eïéci.rüoni 
Naples l'oot -découvrir. Sei reatee offreot un intérêt esceplioQnel pour 
l’bUlolre de rercbileolure. Es effet, se conque repoeeit lur trois ercedec 
eouteauei per deux colonoes et eppuyéee contre lei murs letériM de l’hé¬ 
micycle. AtDii le ^nsbyttrwm. au lieu d’ètre cloi per ub mur pdelo, 
ï jour deoa le fond, et le cA^a de Tévéque oecopeit ie srilteu de ]'er- 
‘Cede ceotrelo: an lieo de terminer l’édiflce.fléieit enveloppé d’une gele- 
fie ou inscrit dioi une selle carrée. Telle devait éire le dispoeiiiou o^gU 
naire de li tribune de Seio(e*Uarle*Uajoure i Borne, puiiqu'au lempa«da 
7 *epe Pascal P', enivsot leXi^er ponhiWalfs, lei lualronee a’y I bd aient der- 
Tièio le siège des PosUfes. Il semble qu'eo Frtuce lo bsaliiqne de Selnt- 
Weriin*de*Tourt elt présenté un aotre exemple de celle combineison «e* 
•ebiteetonique, RécommsDl enfin, on a relevé prie deTebessele pleo d’un 
oretoire cod$u daos le mdmesysléme. De ceaiodloee combinés avec quel* 
quae eiiires, cm peut inféroi qu’su v* et ou vi* tiède les ebsldoe à joui 
tt'ont pis été rem déni leidglieM de riiille, do IsiGatile et del'ACrIquo. 
‘Oepeadsnt les éorlveios epâolaux ne s’en eoni pu occupés joiqu'iei, à rAt> 
eooeeoe dovts de ce qu’il c'en subsUlelt aucune. L'abside de lebeailique 
^vérisBee donc le pria d’an epéormen unique en un genre de«ooBruc> 
êtes qulO]éritod'énéS'deB'borDCBes.ded' 4 rt, carJe ne serais pM sorpris 
s'il fsUeU 7 voir rscberolooiDeDt à ït proie ngitlondeecolliiéeanx entour 
du cbaur, laquelle e prévalu dans le plan des grandes égUseï Tomanei, 
ogival» et modem». Üue ouD'o porliculirHé du moDUuicnt, c'nl que 
les abaquvs dos obeptteaux sont timbrés du nionogricDote hybride KM, 
«SOS commun en Gaula et fréquent en Syrie vers la fio du tv* et aucom* 
‘meocemeert du v* siècle, répandu dans rilalia du nord eu oii* liècla 
et au vit*, mets presque Inconnu dans la centin et le sud de l'IulJe. 
L'importiMen de ca mooograotmo gréco-latlu enilalle >eit attribuée 
psr il. de Boiil aux Dyssntlni. IV. La Laailiquo de Mowt-Jsun-fifa- 
d ffqplss tt in noms f éuéques sur In chopikavtc dn épHseï sn /Mire, 
tn Afriqui «n Or*mt. — V. Jtinielgnemenic sur 'Iw fyvitJts dvu la oa- 
focpmbs i4 DmUiÜt à Bons. La groupa dns galeries sdjacontas à la 
builiqua do Pétrooilla est presque ontièremenlexploré. Maiburoi princi¬ 
palement des lombes du iv* siècle, dont l'une porlc la-doie ceusulaipo 4e 
9d$. Hais, au mois do nisri dernier, U. de Rossi vient d ’7 découvrir uu 
cubiculum croé de peinluree du ilyle le plus classique, qui raprÔBanlout 
des arcblteclures fantastiques à lu pompéienna et de palilsa qiastorales, 
aans aucune figure du cycle spécial de l'art chréiieo. Etabli au pied dlun 
1^01 eioelier, cecublculum est un des noyaux eriglMirai4u umotièra de 
Domiliile. llipparieMit à la fsmlUe des AMRLtATl, comma le révèle nno 
Inscription tracée en lellrM d'on e grandeur exiraordiûalre, dont la beauté 
et le type lodiqueni l’époque dos Flavispa ou un temps très peu postérieur, 
Dans la Ion site d’an srcosollum plus récent et creusé daas la paroi vls^ 



NOWBLLEB AïtGBéOLOâlQQS. 319 

via de 1& porto, oa lit, en carACtèros du u* aièdio «aviron, l'épRftphed'aoe 
Aur^liaBtnifotOiy onaevelle par lea aoins de son isirl Aia*vldua ATRpZùtua 
«t ds aoQ âU GcrdUuna. 

— Lfi Aurna^ du Lébak du IS avril derQiar(l)t annoncé quadcsdOnil- 
iea onlreprtses sur romplccamaat de t'acclenna viUe de Véiéia, près de 
PJaiisnce, veoaldot d’&mener la découvorte d’aoe colonne de marbra avoc 
l'iascriptkOD* luiranto : $ui impcmtcra Coeiare Mono Aurrikb Profio Pio9oi- 
{Mm, ponli/ke mosfmo, Vcl«(a$ !petri<u dutractoi ffionumen^up)! pMuerimf 
Calj’Ufflsns ?i<o Aniciut, 

Cetie iatcripMon oat si manlfeiiemenl conlronvée depuis le premier 
mot Jusqu'au dernier, qu’aucun épigrapbleio oe delgnei ail perdra hor 
temps & en ddmoulrerU fausseté, el le grava /ounwi d«i ZldicUs ne s’; était 
pas laissé piendre et n'avait conlribué & J’accréditer auprès de sa elien* 
tèla lettrée. Conblefl de persoanei soi-disant Inslruitai oe figurent qu*ii 
suffit d'avoir iraduil le Di virif pour dire en état d'interpréter lu Inscrip* 
tiens Tomûlnea, cl au besoin d’on composer ajenl spparence d'aulbentl* 
cliét Le rédacleur du lerie axtreordinolre récetsmenl découvert ou Jn« 
vonlil, comme on voudra, Ignore que la locution Sué impanuora Coiera est 
élrengèreà la lallnilé épigraphique; que la meniion des litres FiJid, 2 tu 
victù, Auffmto, ost do règle Imlirpensable aprè» Pfo, eliul que celle da h 
puluenco tribunllianao et do le dignité eonaulalro après me» 

eeifM: que menupnernum ponsrs sa dU seulomenl do Térocllon d'un tom¬ 
beau. 

Cq volli Qssos eor celte absurde mjellfi cation d’uamonvmeniuin VeUiat 
paCrfoe (I) monU (1) distrwKu, qui nous felt préuger le proobeioe décou- 
varia, soui les cendres do Pompéi, d'une inecripUoo commémoretlra de 
son eneevailuacnent. 

Daus le numéro de mors du TFapvaee^, nousrecnarquoos les arli* 
des suivants : 

Ulch. idi'omoQM, te Pairiod'Sug4ni Dvlgarit. — Const. Popperigopou- 
loi, Sur l'ilymUgit dtt nem dt Uorit donné au fé/oponés« (le conclusion, 
c’est que U solution du problème n’a pee encom été Ironvée). — Uirg, 
Ü. Diuillsa, 7>'ots inscriptions inidila du cKstn'etde iaMœéJotns oppiU au- 
tr^foUSdonU, entre leStrpmon d te Nislu (loscripllons funéraires dont 
une contleut un de cee noms barbares qui ont été signalés o( étudiés par 
HM. Ueuzev et Dumont). — Arlil. K. Spethekis, Des idées d'Ar^tiMesur 
l’éducoétOR. >- 8p. K. Lambroe, Du sources de rhUtoirt d'AüiHtci pendant 
U moyen dge et du temps dee rurce (article très Judicieux; il montre que 
les Grecs Instruits commencent 4 se rendre compte des services qu’lie 
peuvent rendre en éludiaDtles docuiuonU origloenx de leur propre bls- 
toire, eu liou de se borner à traduire des ouvreges oeddentaux et à dé¬ 
clamer 4 propos dee grands louvenlts de rcnllquilé). — Mélanges d'Œ*' 
cUologie : l. Dregatsis, Antiquités du Pir4e (stèles funéraires retirées de 


^1) Re». areAéaL, avril IBSl. p. 2é9. 
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la mer âioi od dragage qoî a eu lieu à l’ealrée du porl^ ta dehors des 
Uoeox; épilaphes de méfigues; ploileurs de tes sièlet lout orodes de 
bas*re1iefs}.PétrldLS, InscripUma dt KalavryUi. — NoiMJlts, La Société er- 
cbéologique en (reprend dee fouHlci àTeodroit où Von a retrouvé ce( hU 
ver la réduction de VAthéoé ParLbdoos çui a ùiit tant de brait. Oo a r^, 
trouvé uo des chevaux allés qui ornaient Is casque. — La cocnmiseion 
Domcuéepour examiDar les doubla d Ol^mpie conclurait é Toclrol do 
éPO fr&gœenit, qui seraleot remis à l’Allemagae. — La Société arché<^ 
logiqae va aalrepreodre le déblayemeot du ibéAire grec d'Cpidaurs» 
M. ScbUeouoo et sa femme vont recocnoieDcerles fouillée d'Orchotnéne. 
— Oo aurait découvert déni l'ile de Séripbe une belle itatuei reprd* 
le Otant une femme qui allaite. 




MIROIR ETRUSOUE 

M uée d« Bo/.lv*ux 
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LES DIOSGURES 


wi un 

MIROIR ÉTRUSQUE DU MUSÉE DE BORDEAUX 


U des petits hroDses antiques réonls su Musée de Bordeaux 
compte quelques miroirs eu forme de disque; mais le ten) exem- 
plaire qui porte des figures grsréet au irait est celui dont nous don¬ 
nons le dessin (pi. X)< Le style de la gravure offre des caractères fort 
précis^ ot indique nettement un trivail étrusque. Aussi est-on tenté de 
croire au premier abord que ce monument provient de quelque coller* 
tioQ privée (1)» eu bien a élé donné au Musée parrËtat, arec un cer* 
tain nombre de vases et de terres cuites de l'ancienne collection 
Campana. Des renselgnemeais que j’ai lieu de croire exacts permet- 
lentd’sltribuer & ce miroir qneorifffDe'bordoialsé; Il t été trouvé, 
sinai que les autres ml roi résina gravure, dansleclmeilècode Tttre- 
Négre, d'ob eit sorUe la majeure partie des bronseï antiqun du 
Musée. C*est là une preuve nouvelle des reUtioos commerciales que 
Bordeaux entretenait à Tèpoque romaine avec les différentes réglons 
du monde ancien; les inscripüons funéraires latines, qui forment 
une riche série parmi les monuments de l'épi graphie bordelaise, té¬ 
moignent du grand nombre de marchands étrangers qui affluaient 
dans U cité maritime et commerçante (2) ; un miroir étrusque pou¬ 
vait fort bien se trouver dans le fonds de quelque n$goixator Ita¬ 
lien. 

Le sojet figuré ne peut prêter au douie : on reccnnali sans peine 


(1) Le nuMe pouède deox petiu broow SimqQW, s;«Dt A(t penie de le wl- 
teelloo DnrABd : 1*, n* 69a, f serrier coiffé d’en eeeqoe S cimier) 3*, a* SSS, fis- 
tMettc de CanuM drspSe. 

(SJ Cf. Alloer c Rtvta ip{$rùph\^v* êa Uidi de la Frawe, s* 19, p. 190 el aol* 
renies, Lee iceeripiien» de Bordoeux e«roat proehalneneai réuoiee n «o reccaU 
per iee eoii>ede la eofflaUtioa desArebiree maDielpalee. 
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les Dioscures. Les deux héros se font face; chacuo d'eux est accoudé 
sor une sorte de cippe, tandis qu'un cygn6> placé entre les person* 
nages, dresse la tête vers celui de gauche. Deux boucüersî disposés 
symétriquement à droite et & gauche, encadrent la composition. Le 
motif des Diosonres était très familier aux graveurs étrusques; il en 
est peu qui soient pins souvent traités sur Ica miroirs; on en jugera 
facilemsnt eu consaitant le recueil de Gerhard, et en parcourant les 
planches consacrées anx représentitious des deux héros {{). Le plus 
souvent, comme sur notre miroir, la scène est peu compliqoée; c'eit 
celle que Gerhard désigne par les mois : Dioscures aitendaut f fTur* 
tende inoshurm). Les accessoires seuls admettent une grande va* 
rièié, suivant que les héros sont représentés armés, ou seulement 
Têtus d'une tunique, ou encore nus et ailés. Ailleurs la composition 
est plus chargée de personnages, par exemple sur les miroirs qui 
montrent la Théogamie des Diosonres, leur retour, ou leur présence 
dans une acéue d'amour (9). Celle clisso de représentations est trop 
connue pour qu'il y ait lieu d'insister sur un sujet souvent décrit et 
commenté; nons nous bornerons h algnalcr la place que doit occuper, 
parmi les monumenu déjà publiés, celui du Musée do Cordeaux. 

Les miroirs qal offrent le plus d'analogie avec le notre sont les 
suivants : 

!• Miroir conservé autrefois au Muséum Capponi, aajourd'bmau 
Mueée Grégorlco.(Gei'bard, EfrusA:. Spieg ^, pl. XLVlll, 1 ; Gorl, Mui. 

Il, ISO, S.) L'ensemble de la composition est le mémo dans les 
deux miroirs; les Dioscures y portout la coiffure dérivée du bonnet 
phrygien, qui devient ici une sorte de ptfsua ou de bonnet de marin. 
La préeence du cygne rappelle également le mythe de la naissance 
des fils de Lèda. Mais les boucliers manquent sur le miroir du Vati¬ 
can; en outre les héros y portent une cblainyde sur leurluoiquc, et 
enfin des lignes, tracées dans la partie supérieure du champ, figurent 
une corniche 8u*dessous de laquelle est une étoile, emblème bien 
cennu grice anx monnaies de Sparte, où est souvent rappelé le es* 
ractéro sidéral des Dioscures. 

3* Miroir de Naples. (Gerhard, he. cit., pl. XLVlll, 3.) La soûle 

(1) U L pltneba XLV4 UU. Cf. FH«â«rietii c arfafléralTuflft 

Hfùf lnda$trw l'm p. SS. U. PrlaâsHctu Mt untê d'sxp11<)ua?l4 fré^MUCS 

de «site r«pf4MQtttiao pu m ngeoo tfSS plimlble t c’eal que e«» deux p«r> 0 BB». 
gM effKOt tOM Iw SléoMaU d’une coiopMltiQa lUeonUve et efOélriquS. 

' {8) Gerbird, A>ueU«iteA« Abhandim^tn : Uibtr dki^lolhpiegil dtr Strusker, 
II, p. «27 ee »uW.; AU», pL LXX1V, LTtXV. 
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différence appréciable en Ire ce monomeoi et le précéJeat, c'est que 
la corniche cet surmoalée d’one raogés d'ceufs. 

Sur les autres exemplaires publiés par Gerharii, la scène se com¬ 
plique d’accessoires qui montrent assez de quelle liberté usait le 
graveur pour varier à sa guise un sujet souvent traité; le cygne est 
remplacé unWl par un an délabre (pl. XLVIIl, 4.B), tantôt par un 
faon (tétd., $-7)j d’autres fols» le fond de U coKipo$illOQ est occupé 
par un édifice i fronton» snr les degrés duquel est posé un vase. On 
voit qu’en dépit des analogies, aucun exemplaire n’on répète un au¬ 
tre oiactement, et que, pour s'ajouter h uns série déjè nombreuse Je 
miroirde Bordeaux n'eo a pas moins ses caractères particuliers. 

Â coté de ce monument de provenance étrangère, le Musée pos¬ 
sède des produits de l’industrie locale, qui trahissent une imitation 
asssB gauche des broozes itallotes. ûutro les miroirs sans gravure 
dont nous avons parlé, on a trouvé à Terre-Nègre un manche de 
miroir d’une exécution médiocre <f). U tige, recouverte de deux 
feuilles allongées, à nervures saillantes, se termina par une tète de 
panthère ou de tigre; U la partie supérieure, elle est décorée d’une 
tête d’homme barbu, encadrée par deux volutes d’od partent les 
branches qui soutenaient le disque du miroir. Si le travail est peu 
élégant, il accuse cependant, de la part du ciseleur indigène, un cu¬ 
rieux souci de s’approprier le style des modèles que lui rournissait 
l’Italie. 

Maxikb CoLtiovov. 


(1) (4* tooi dal'lsTintiiFt Bknuaspu dmsèpspU. Ubet, woitrvtMurâuMuaM. 
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^ ’ KOTE DB M. POL NICAiU)» D^APKÈS LS D' P, KELLBa 


Tout d«rDièwmeni, îwfcuaiUes praiiqoèes dans Ub eaux dii lac de 
BieaDe (qui apparüenl au tanUin de Berne) ont mis au jour un 
pelit objet aeees insigniûaüt en apparence» mais qui cependant mé¬ 
rite sous plusienrs rapports de fixer l’aitention. 

L*objei dont je parle en ce moment, figuré sous la lettre A, con« 



alite en une figure d'argile noire, représentant un canard, el a dû 
aerrir plutôt de jouet d'enfant qu’A tout autre usage; les pieda, les 
^eux manquent, les ailea ne sont même pis indiquées; mais le cou 
elle dos de ranimai oiTrent de petits filets en étain, qui onl élé ai 
bien si si profondément incrustée dans la matière argileuse qu’ac- 
tuellemeni 11 devient impoeslble de reconnaître comment cette in* 
cruiiition a pu être effectuée. Cee filets en élain, dont l'épaisseur 
égale à peine celle d'une feuille de papier» sont iransrersalement 
placés sur le corps de l'animal, représenté figure D, maie irrégu¬ 
lièrement éloignés Tun de raolre< La blancheur dn méul dont ils 
lont faits les détache facilement de la conleur uoiréire du reste dn 
corpi. 

Ce qnl mérite d'èlre avant tout observé esl que dans toutes lésais- 
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lions lacustres découvertes ju8qu*jc), dans les plus aocieones comme 
dans les plus récentes, tous las vases de terre qu’oa y rencontre, 
quoique offrant déjà un certain seoliment ponr rélégance des for¬ 
mes et même une assez grande babileié dans le travail de la matière 
dont ils sont faits, ne.montrent jamais la moiodre tendance à repré¬ 
senter un snjet particulier, un objet quelconque, par exempte uo 
homme, un animal, une planir. On peut dire la même chose deVor- 



D 


neraeniation des mêmes vises; les plus anciens nous offrent des li- 
gnep en zigzag, des points, les plus rècenU des combioaiions de 
lignes ondulées, de grecques, de cercles, de triangles, qui en cou¬ 
vrent les flancs de la manière la plus gracieuse; mais pas plus dans 
les uns qne dans les autres on ne trouve le moindre vestige, la moin¬ 
dre iodlcailoD de rimitation d’un objet particulier quel qu'il soit. 
Sous ce rapport, les populations lacustres sont resléei bien en ar¬ 
rière des hantants des SIei de la mer du Sud, de ceux que nous 
nommone des barbares. Ladécoarerie de noire animal dans une its- 
lion lacustre est une exception. L’érain, au contraire, a servi quelque¬ 
fois comme maiière d’ornement. Un (rèi beau vase ainsi ornemenlé 
a été découvert deos la station de Cortaillod (lao de Nûuchfiiel). L’è- 
tain, toutefois, était très rare dans les habitations lacustres. Oq peut 
môme d’une manière absolue afDrmer que la quaoiUé do ce méial, 
tantôt loue la formed'une petite barre, tantôt sous la forme de petites 
roues, de simples bigucs ou de quelques Olels iocrusiès sur la sur¬ 
face de vasos de terre, ne s’élève pas à un demi-kilogramme. M. le D' 
Keller considère que la rareiéde l’étain dans les habiiations lacustres 
fournit une preuve incontestable que tous les objets en bronze, dé¬ 
couverts en si grand nombre dans ces habitations, et qui sont le ré¬ 
sultat de i'alliage du cuivre et de réiain, ont été introduits dans 
noire pays sous leur forme actuelle, c’est-anJIre déjà achevés; car. si 
l’ètain eût été, à l’état de lingci, un objet commercial, it eût été em¬ 
ployé séut à la fabrication de différents ustensiles, et cela d’autant 
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plus ToloQiiBrs que per soa éclat U attira nos regarda, et quHl ae 
recommande égaleraect par son InallérabDité. 

Si l'on auppcae que l'éuin brut a circulé comme marchandlie, 
OD pent admettre qu'il avait U forme de cee pelltoa barree repré* 
eentées figure 6» et dont on a trouvé no Cdmln nombre (de apé* 



cimene dans lee atallona lacustres de )& Suisse ocoideDlsIe. Sans 
deutOj dans nos alatioos Iscuairea, nous rencontrons en mémo temps 
asses souvent des moules en terre et en grés (rQolasse)^ qnl ont dû 
servir é couler notamment des bâches, deaépées, des faucilles; nuis 
nous devons regarder comme un fait ubsolnment vrai quecesmonlea 
ont été employés uciquemont ï la refoule des iDslrumeuts ou usten¬ 
siles en bronze qui avaient été brisés et ne pouvaient plus être bons 
à l'usage poor lequel ils avalent été faits. L'étsln no se trouve nulle 
part en Suisse, et le cuivre lui-même s'y montre en si petite quantité 
qne les bablianio dos stations lacustres do Robeohausen et de Nie* 
dertreil n'ont pu qu'é grand'peine fondre le dernier de ces deux mé¬ 
taux dans des crouscu de ia pins petite dimension, semblables & 
ceux qol ont été décri (s etroprésontés dans VIndicateur des aniiqui- 
téeeuistes de l'année f876, page 660 . 


PoL. NtCAin. 
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DANS LA GAULE 


NOTICE SUPPLÉMENTAIRE 

SufW (I) 


Etain (»<{») (S). 

Allier. ^Le efissmeot ù'éuia que j'al lignalé. il y a doutd aai (3), 
apporte ud nourel exemplOi et de» plus remirqaablea» de l'incroyable 
perspicacité de ceux qui l’ont déoourert. Rentré dans Toubli depul» 
un tempe Immémorial, Il y reeieralt cerLaicement encore enseyell ai 
raitenUon n'avsit été appelée, 11 y a une rlnguine d’années, sur le 

(1) ValflM niimérai â*iTr!l itâi nsi. 

(S) Lft TMU lalTsnte sarsU dû pranér» pliei » I* Ûn d« l'mkl» prScMiot, ces- 
c«niso( lu snclonnu mlitti d'éiila de U Usuu.ViiAD» : 

Li prilancimlni dê U krmsUon ftesaoinra da ]s Riule.Viiaae a M rttroutd 
k roitidnlt» oceldoQtili (le la psUio eluln» grinlUqu» di Bloiii lur la Hra drotu d« 
la VIcaoa, pvSa dit Cookliu i on a olid «Q eoK* iMsUtS, daoi ta grialM, on fltu 
dsquaru ajaada iraiH dtratkD qoi esut d» Vaoiry «i unaot du volfraia «i da 
reula osyddi 

U» {odku de nbofal d'StilA ootSté ii»naU» aoul dan» k departaniut di la 
Corrèsi, un 1705 (Cotoplu dua du b gdalaura du nlaca, ISA?), alnai qo’à Hiymao 
prèa Tnlla. 

Si la oanUonoa eu faiU, c^aat qua eu denodai uodolroat pant-etra à dSMOirb 
■uul daai eu laeaUtda deiTHitIsu d’aDOlana travaux. 

(S) Nota aur la IuoIId de ta Lkella al d^fieliawlOra*, dApartaoiol da t'Alllar, «t 
aur l’ailawnee de Biioar^ d’aulu qal r a étd axpIalU k oee dpeqoa axtranecDeiit 
racolée. Comi3roe*r««dBe <^e 1‘Académie dti t. LXVJII, p. tilO, ISSO. 
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kaoüQ OU terreà porc«Jilne auqiie) Il eat aasMié. C'est aussi uoe 
preuve de riraportance que Toc aitaehaii h l’élaîQ dans l'antiqnitè : 
car ce métal oeae renconimaumUidudela subsuoce argileuse qu'eo 
liés faibles traces, très difficiles à reconnaître» môme à notre époque 
et i l’aide de nos procédés. 

Le gîte de kaolin, connu d’abcrddans la commune d’Ëcbassièrea» 
a été ensuite découvert et poanuivi dans celle de La Lisolle ; il s’ê« 
tend aussi dans la commune deConstaniouze. 

Ce kaolin provient de la décomposition sur place d’une roche 
granitique, intercalée au mlIieu des sohiatas cristallins» micaschistes 
et gneias. La roche originaire consistait en une sorte de pegmatite ; 
on y distingue encore des paillettes do mica argentin, donnanlles 
réaciione de la liibine. Le quarts hyalin est en grains irrégulleri et 
dépourvu de faces cristallines, ainsi qu’il se trouve en générai dans 
le granité. U proportion du quarts, dans la roche à kaolin dont il 
s’agit, est remarqoablemeut forte. Des nions quarizcu^t en assez 
grand nombre traversent le gîte de kaolin, tant dans la forêt des 
Gollettesqu'à la Bosse, commune d’Echsssiéres; il eo est dont Tè- 
paisseur aiteint i métré. Ces âlons sont, en général, orientés paral¬ 
lèlement en^ eux, snlvanl une direction qui est moyennement 
B. è S. Le quarts qui les consUioe n’est pas laiteux, 
comme il art^ve fréquemment pour Iss filons qui sont encaissés dans 
le granité, mais hyalin, et parfois en crisuux nets et volumineux, 
qui tapissent de nombreuses géodes. L’oxyde de manganèse se mon¬ 
tre fréquemment aussi, formant des enduits noirs dans les’ fissures 
du quarts. 

A peioe connu il y a une ireuiaine d’années, le kaoUu de La Li- 
zolle fournit aujourd'hui une extraction consldérible. Les procédés 
mécaniques de lavage du Cornvall y ont été habilement établis, de 
manière è donner an travail une grande célérité. Ce kaolin ne sert 
pas seulement à Pinduitrle céramique (porcalaioe et faVeace) ; il est 
anssi employé dans les papeteries» dans la préparation du sultaie 
d'alumine et pour celle du bleu d’outre^mer. Bsns loa résidus les 
plus lourds du Uvsge, on remarque des graine noirs et peu cohérents» 
qui consistent on oxyde de manganèse; toutefois, dans los écnantil- 
Ions quej’al essayés, les grains ne sont qu’en proportion très faible, 
Ogr. 3 à t gramme par Idlogramme; ils passeraient donc inaperçue 
si leui’s caractères physiques ne les faisaient pas si facilement recon¬ 
naître. 

En cuire, dans quelques parties du glle, le kaolin laisse au lava go 
des graina noirs, plus durs que les premiers et qui sont principale- 
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ment formés de caseitérite ou étain oxydé. Ce mmérai ne s*y (roare 
snssi qn'en quaniité très faible ; un échantiUoD en a fourni 0 gr. 1 
par kilogramme (Ok. 0001). Plusieurs autres parties da gtte n'en 
ont pas donné en quantité sensible. 

Dans un mémoire publié U y a quarante ans, j'ai appelé Tat* 
tentionsur Ii relation qui parait exister, en Cornouailles, entre la 
formatioQ du kaolin et celle du minerai d'étaio, comme ai les agents 
qui ont décomposé le feldspath étaient en connexion arec cenx qoi 
ont apporté l’étain des profondeurs. Depuis lors, cette coïncidence a 
été remarquée dans diverses autres contrées, notamment eo Espagne 
dans la province de Zimora. Le kaolin de TAlUer en présente un 
nouvel exemple. 

De plus, cette découverte de U cassiiérlte montre que la région 
du plateau central de le France, déjà reconnue comme stannifére 
dans la Haute-Vienne, dans la Creuse et même dans U Corréte, 
s’étend Jusque dans le département de l'Ailier. La Lizolle est à ki¬ 
lomètres de distance du gtte d'étaln de Montebrss (Cireuse) et à 
ibO kilomètres de celui de Vaulry (Haute-Vienne). 

En parcourant la forêt des Collettes, qui recouvre les gîtes de 
kaolin dont il vient d'étre quesUon, on remarque dans le sol de 
nombreuses cavités, visiblement pratiquées de main d'homme, à 
coté desquelles s’élèvent des mooceaux de déblais ressemblant par¬ 
fois à des tumuli. Beaucoup de cavités, telles qu’elles se présentent 
anjourd’hai, sont sensiblement circulaires, peu profonds!, et ont na 
diamètre variable, de SO à 30 mètres et davantage. 

L’époque à laquelle doivent remonter ces anciens travaux est cer¬ 
tainement très reculée, i on juger par les débris de poteries 
excessivement grossières qu’on a récemment rencontrés dins ce sol 
remanié. 

H en est qui présentent nne autre forme. Ainsi, au mois de sep¬ 
tembre 1868, les excavalions pratiquéess pour l’exploitation du 
kaolin venaient de faire reconnaître cinq Iraucbécs parallèles, lon¬ 
gues de plus de 40 métrés. Ces dernières peuvent avoir servi autre¬ 
fois à des lavages, et ce qui confirme dans cette dernière supposition 
c’est que, non loin de là, on a trouvé de nombreux résidus de boisé 
peu prés complètement décomposé, mais surtout reconnaissables par 
l'empreinte brune qu’ils avaient laissée dans le sol. Ces bois étalent 
disposés, les uns verticalement, los autres horizontalement, à la ma* 
ûière de barrages; à coté se trouvaient des détritus très grossiers, 
renfermant des débris quarizeux, comme ceux qui proviendra lent 
d’un lavage. 
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r.es Tfistiges d’excayalioBi doül lU’agU» parfois dispoaés sniTan; 
oeriains allgoemenUi l’étandent aur udg acperficiQ coosidêrable, 
qu*0Q OQ peut draluer à moios üe 200 heeures. 

Quel était Tobjet de cea a Dde ns travaux? Ce ne pouvait être le 
laolin. Non seulement on n’aperçoit aucun produit aoclon qui au* 
ralt été fabriqué avec celte aobstance, mais, ce qui est plus con- 
clnenl, cei anciennes foulDea, au moins dans la partie où rai pu 
les observer, s’arrêtent avant le glie do kaolin Ittl-méme. 

Elles ont été pratiquées dsns un dépôt de transport, psat*6tre 
quaternaire, qui est superposé su granitoàkaoMD, et qui le recouvre 
sur une épaisseur de i^50 à 4 mètres. Ce dépôt conalaio ou un 
Jimon sablena jaunâtre, bariolé do blanc, dans lequel sont diasé' 
minés de nombreux fragmente quarlaeux. 

En examinant atieotlvemont ces fragments de quartz, j'en al ro- 
connu plusieurs qui contiennent de petits grains d’étain ox;dê. Un 
antre écli s ntl Mon, dans lequel ce minerai oatégalemoot disséminé 
en quantité très sensible, consiste en une variété d'hyalomicte on 
greisen, tout à fait semblable è celle que l’on connaît aux mines 
ia ttontebras, soua le nom de rocAe verte. 

Ainsi, ce n’est pas leulement ia roche A kaolin qui eststanni- 
fàro, mais aussi le dépôt qni la reconvre; les débris de minerai, 
après avoir été enlevés à la roche sous-iacente et aux âlons métal¬ 
lifères qui la traversent, se sont concenliés çj et U, par suite de 
lavages naturels, dan» ces malérioux de transport. C'est le minerai 
d’étain appartenant aux alluvions anciennes qui, selon toute appa¬ 
rence, avait attiré l’attention des anciens. 

Une meule circulaire en granité (do 0",40 de diamètre), qui 
récemment aussi a été rencontrée dans le aol superficiel, leur aer- 
valtaens doute dam la préparation mécanique 4 laquelle ils sou¬ 
mettaient le minerai. 

Ce minerai d’étain, dépourvu de l’éclat môtalüqoe, est disséminé 
en grains très petits et très peu nombreux dans des gangnea pier¬ 
reuses, 11 est si peu apparent qu 11 pourrait échapper à l’mil de plus 
d'uD minéralogiste de notre époque, Ces fragmenta stinnifèros ne 
le ronceDtreot eux-mémea, au moins maintenant, qu’on très petit 
nombre au milieu de cailloux et de sables dans lesquels ils sont 
comme noyés, et on en Ignorerait certainement roxiaiênce aujour¬ 
d'hui, dans cette localité, ai l’exploitation du kaolin n’avalt pas 
fourni i'ocouion d’entailler le sol sur une grande étendue et de 
l’examiner avec uno atteniloa piriiculiëre, 

Le fait de la découverte et de l’oxploiiatieQ de l'étain, que j’avais 
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recDonu comme oo rient de le voir, a été confirmé par des recher¬ 
ches ultérieures. D’une part le laragede 30 kilogrammes de kaolin^ 
exécuté par ua ouTher de Cornouailles» a laissé un résidu de 
grammes d*oxjde d’étaiu, soH 0.0003, dans lequel en distingue de 
petits débris de cristaux. D’un autre cété, d’après M. l’ingôoieur 
eu chef de Douvenaio, te sable appsrtenant au terrain de transport 
qui recourra le kaolin en contient 0>00ûS; cl un échantillon de quarlz 
des filons qui traversent le kaoliu araic uue leneur de 0^0002. 

Tout près do Beauvoir, commune d'Échasslôrea, on n dèeourert 
on exploitant le kaolin une ivache stannifére, dans laquelle domine 
le fer oligiste. L’échantillon qui a élé exAmlué au bureau d'ossal de 
rÉcoin des mines a donné, pour 100 : étain» 0,07 è 0,1i. 

Morbiium et Loirt-lnfériewre, ^ On a des raisons de croire que 
les anciens eut exploité également rétsio dans Toaest de la France» 
dans le Morbihan et dans la Loire-lnférioure. Des oxcaraiioos sur 
la date desquelles la irsdiüon est muette ont été rencontrées à La 
Villeder, rommune de Koc<Saint-Andrâ (Morbihan), sur une série 
de filons qusrizeux dont l’un alieint quinso mùlres d’épaisseur et 
contient de l’oxyde d’ciain ; au voisinage le aohisie renferme, entre 
dos feuillets, un réseau de vclMesdo quaru également stannlfôrei. 

A une époque rortsacienne, dont la tradition a perdu le loure* 
nir» et qui, d’après Durocher, remonterait au temps de l’occupation 
romaine, les glies de La Villeder oui été, sur leura affieqremems, 
l'objet d’excava lie ne eisez étendues, de profondeur Inégile et peu 
considérable. Gea excavstiona ont été remblayées avec des débris 
qusrlzcux. 

En outre II existe, è 300 métrés é l’est de la mine de La Villeder, 
sur le boixl du chemin è KoC'SaiDt-André, une immense excavation. 
D’autres excavations parallèles se voient à { kilomètre plus loin, sur 
la lande do la Hy, el plus loin eucore, prés du village de Kadi- 
Quily. Ces excavatious, qui parfois desceudeut à 3 ou é mètres de 
profondeur, coniiouDeni une grande quantité de morceaux de quartz 
et de morceaux d'un poudingue très serré, qu’oo a longtemps const' 
déré comme du minerai de fer; on 18^9, on a reconnu qu’il est 
staDnifére, et qu'il ee retrouve en place À peu de distance. 

D’un autre céié, il u été reconnu que du miDcrai d’étain a été 
traité sur place; car on a trouvé, en i8bé, des scories et des grains 
de ce métal, dan a une prairie située entre la lande de la Hy et le 
village du Haul-Qully, dans laquelle on a exploilé du minerai d’at- 
luvion. 
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DesW]Tiens sisDnlfères existent également dans les cemmunes 
de Sérenl» Lisro, Roc-Saint«André, OullT« Ssiot-SerTao, Guégon et 
Qaeslembois ( 1 ). 

PêDt-fitre D*eiMI pas inutiie d'ajonter que des monumenu 
druidiques existent é proximliè, ainsi qu'un vaste camp retran* 
tU{% 

Ls localité de PrnesUn (Loire-Inférieure), dont le nom dérive 
cerlsineroent du breton Pen-sfoiR, cap de Pélsln, et qui rappelle la 
connaissance de rétaln dans cette localité, est située ï quaranle 
kilomètres au sud de La Tilleder. D’un autre côté, b douse kilo* 
mètres vers le $.*S.*0. on trouve Pirlac, autre localité stnunifére, 
aiosl qu'on le sait depuis 1813 seulement (3). Des allurions stao* 
Diférei existent à Penestlu ; oo retrouve ces dépéts superficiels sur 
uDC grande partie de la scoe littorale comprise entre l'emboiicbure 
de la Loire et celle de la Vilaiue, Aux environa de Pirlac, où l'étain 
se montre en filon, U mer route dé la cassUérliek l'éisl de sable 
fin e(de galets. Dessables stanuifèrea existent aussi daus le Mor¬ 
bihan, ï la surface et sur te pourtour du massif granitique qui sé¬ 
pare la vallée de l'Oust de celle de la Glaye, un peu au eud de Jos- 
eelia (4). 

D'eprés une iuiéreesaute communication que je dois à l’obligeance 
de H. Moteree, chimiste h Ouérande. ei dont j’extrais les observa* 
Uons qui suivent, il exisieralt d^ns la presqutte guérandalse de 
nombreux vestiges de métallurgie prèhistorlqoe. 

Les roches granitiques sont traversées par de nombreuses veines 
de quartz ayant des dimensions et des directions variées, eiparse» 
mêes de toanoaline noire. Elles forment des plateaux de 2b à 60 
mètres d'sUUodr, qui supportent Pirlac. 

Ces roches granitiques portent de nombreux accidents que M. Mu- 
lerse considère comm e des tracée de 11 ndustrie huma lue. Ce sont des 
grattages en tous sens (karits), que Ton ne peut, dit-M, expliquer 
perdes érosions d'eaux courantes ou pluviales. Ils ne se montrent 

(1) Covpua nodu», i. Lxxvitr, p. loss, isva. 

(S)C»âoeunanuaoniampnimMS ua riipp«r( réMntet miaunerlt d« H. Bv 
Cpur«au, jniSBliur Sm mioa. On pavi eenivltrr lur la mMi «ujati Blaviar a( 
UriQui, AiwâiMtletmiw,a* i«rla, t. VI, p. SSI; Cafti gMopi^ut Ju Mo*» 
Mon, pAr MU. Loriaat ai Foarcr. 1B4S, p. 00. 

(S) Jeumaldu n<a«*, i. XX.XV, p. tas. 

Sur la tttoa d’SiAla Sa Pirlac, par UH. JeackaraiDarréDoy, Anoalit e/ft 
](*aéria, (. IV, p. SI. 

(a) Duroütar, Comp<H rmtu dt (AeadMo deoteitneot, t. XXXII. p. MS. 
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que sur les rocbes graoiliques h gros graios, et paraUraienflRe en 
rapport arec tes reines de qoarti et de toomaliDe. 

Des eaviiés d’uo tout autre genre ont été également pratiquées 
dans le granité; elles sont régulière ment cylindriques et marquent 
remplacement de meules enlerées et découpées dans le roc. Le dis* 
métré ordinaire de ces meules est de 0**,60, mais il y en a encore de 
0*^75 et an delà Jusqu’à S*»50. Çà et là ces meules n'ont été que 
commencées, ce qui accuse le motif des vides correspondants aux 
meules achevées et enlevées. 

Ces érosions paraissent avoir été opérées arec une pierre du 
pays, dont on complétait l'action par des alternatives de feu et 
d'eau, ce donc témoignent des traces visibles de frittage sur les 
roches. 

Les grandes surfaces planes auraient servi aubocardage du mi« 
neinl, et les trous qui y sont pratiqués auraient été des espèces de 
mortiers pour U pulvérisation, ou des réceptacles do l'opération. 
Pans les grands husins se serait opéré le lavage delà poussièro mi¬ 
nérale que produisait le bocardage. 

Eûdo (es petits bassina sur les crêtes artiûciellei auraient été uü* 
Usés pour la rédaction et la fusion du minerai Uvé par ces anciens 
métallurgistes ou àouripons. 

Outre ces excavations, les rochers granitiques présentent un 
grandnombrede cupules ayant de O*,O0 à 0*,08 de diamètre et 
de 0",02 à û*,03 de profondeur, et circulaires. 11 en est de plus 
petites et d'autres qui atteignent 0*,1S de diamètre; on y trpuve 
aussi des entailles en forme de hachettes (fcaft}, de poignards et 
d’autres outils qui nous sont inconnus. Au fond d'une de ces eu* 
pules, il en eiistiit une plus petite, comme pour donner au culot la 
forme dite chapeau, connue sur le marché d'éCaln de Malicca. 

ObstTvatioM sur l'exploitatwn antigua tfe l'étain 
dans l’Europe oceidsMals. 

L’élBin olTre à l’archéologue un doable intérêt. D’une part, son 
emploi ï l'état de hronxe caractérise une grande époque de l'his¬ 
toire de l’homme; d’autre pan, l’aspect d'un minerai qni ne 
rappelle aucune substance métallique, et ses gisements compara¬ 
tivement rares, supposent chez les premiers exploitants une vie 
de relation dont on n’a guère d'autres preuves. 

Sans nous occuper des régions de l'extrême orient, telles qne la 
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Cùiûe St rinde, où l'iûiiustiis du broose recnonlo à une Aaulo soti* 
qQilé(l)i Haas nous boroerons ici aux faits qui conccvneni l’Europe 
occidcoUlo. 

Il est Uoj's de dôme que iea Cassitôiides (Gurnou&illca) ont foaroi 
bien anclenDementderéuio, On doU m&me croire que le minerai 
était fourni oon seulement par les ailuvloni, comme en lémoignoot 
les oaiila qui y loot enfouis, mais oocoie par des gtles en roche 
(d’eprée Diodore de Sidie), d’où ici alluvioDS dérivent d'allJears, ot 
qui peraisseni svoirété exploités direciomeni. 

D’après Diodore de Sicile (i), des oonroli do niOlal que les mar> 
chauds allaient chercher por luor h Ikiis (lie de Wight) auraient 
traversé la Gaule ï dos de clieraj, en trente joura environ» du nord* 
ouest jusqu’6 un port voisin du Pembouchuro du Rbéno, seitBlaN 
seillo, soit Narboniie(d], et celle circonstance pontOtre légUlmoDiont 
rapprochée do la connaissance que les anclons avuiont, comme on 
l’a vu, de glles stsaniréres placés on Limousin, c’est-B-dire sur un 
des iiinérairea qu'on pouvait suivre. 

En outre, parmi les gîtes sianultères du nord*ouest de la pénin* 
sole ibérique, qoe Diodore de Sicile uout signale aussi comme ayant 
fourni l’étaio (i}, il en est daus les Âstaries, au moins deux, d’après 
G. SchuJxet Â. Paillette (b), qui ont été certainemont l’objet d'ox- 
ploitaiioDs gigantesques. 

A Salahé^sur la côio do Ja mer caulubrlquc, ï 7 kllouiètres !i Test 
de Kibadeo, on a enlevé plus de quatre ffilliioos de métrés cubea, 
ssDs^qu’il reste un fiagmenttle minorai; çà et là ao montre seule- 
mont du molybdène sulfuré aide la pyrilr. D’une part, un canal ap¬ 
portait les eaux nécessaires à l’exploitation ; d’autre part, trois gale¬ 
rie» (l’écoulement asséclisient ces travaux. Le mloerai était concassé 
par des moulina ï bras, et fondu dans des fourneaux que prolégeait 
une double enceinte de fossés, comparable à une foriiOcaiion. On a 
retrouvé jusqu’aux poids qui servaient daus les pesées et qui étaient 
en pierre. 


a; LioeBairis en tnm a«riasBdt d^b «n China isos ana avsiu noua bra, ai «lia 
e« pwlt PM nalBi anelaao* dani KIndo. {Von Uiohlliohn, CArta, i8î7, p-1«.) 
(â) Olodara da Slell», I. V, ch. «. — Voir loul daiia laa Trauceli^nt of Ua 990 - 
SMUt 9 ofC«mtùaUy 1.121, lai duidasda U. Dirhan «t de U. Hi*»Ba lur 
«•uiat 

<S) CMore daSidJa. I, V, eh. SS. 

(S) OuTTic» prSciU, 1 . V, eb. as. * . 

(S) Mcilce »ur suelquai gtiM d^duic, BuHtilti dt ia 609ÜU gdoioofûut dt J>huM. 
»• iWe, t. VH, p. )8S. 'fl • 
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L’oxosTaliou d’AbUneda, à ÏS kÜoœéLres au sud de Salas ei 3S 
lül. à l’ouest d’Ovicdo, n'esi pas moins 6ioûoante; peut-ôire cuôme 
a-uelle atleini encore de plus grandes dimensions. Trois aqueducs, 
situés à trois niveaux âiiïéreais, et dont l'uo avait 10 kiloïuôtres de 
longueur, amonaient l’eau sur les pointa d’extraction et de prépara¬ 
tion mécanique du minerai. 

Pour revenir ù notre paya, il rèsuile des faits qui précèdent que 
laOaule, dans sou plateau central et probablerceol aussi dans sa 
presqu'île occidentale, fournissait, en même temps que les Cassitè- 
rides et ribérie, de l’étain aux Industries primitivea. di le bronze 
constitne le principale eppticalion du métal qui nous occupe, il ne 
faut pas oublier qu'une partie servait è l'élamago, dont Pline atlrl* 
buo la dècouvorio aux Bituriges (t), et que plusieurs rasos provenant 
des hâbUatlons lacustres (lie d'Annecy, lac de Neucbôtel h Corco- 
lettes) sont ornés de bandes d’ètatn, collées à leur surface. 

On a de môme reconnu récemment que d’antiques travaux du 
Campigliais, en Toscane, ont eu pour but, coniraii ornent é tout ce 
qu'auraient pu faire supposer les caractères du gisement, l'exploi- 
laiton du minersi d'éialn (2). ColuUci est absolument dissimulé par 
la limoDlto ti laquelle il cet associé, cl b Conto Camorolle, ainsi qu’au 
Monte Valerio, on ne moUQH pas en doute que le min ers i do for seul 
Q’eût étérecberebé. Mais li découverte do (races d'étain oxydé, en 
même temps que l'abondance du minerai de fer resté intact, vJen- 
Dont de révéler te véritable objet de cea travaux. 

A Monte Valerio, l'asaociatlon est si iotime, et la csssilérlte (étain 
oxydé) estsi absolument latente, quc,smvaol l'oxpression doM. Blan¬ 
chard (I), R noue ne l'aurions pis reconnue comme tells, si nous 
Q'avions déjb eu l'éveil. ■ A Monte llorabolo, localité criblés de 
puits aDCiens, 1o minorai d'étala D’offre pas uo gtiemeDl moins dif¬ 
ficile à discerner; la gaogue est uno terre Jaune de soufre, riche 
en plomb, elle minerai le plus beau, d’un gris verdâtre, n’of^sii 
ni l’aspect, ni la dorstè, ni la densité do la vraie casailérite. Cepen¬ 
dant le métal qu'il fournilé reisal par le voie séchc couslsto en étain 
mélangé de plomb et d'arsenic. Ce qui ajoutebeauconpâ la aigniâca¬ 
tion archéologique de ces foi la, c'est qne cea dtveraes localités sont 
précisément situées en plein pays des Etrusques, ces habiles métal- 


(1) Da âirail, HUloin du Bvri, 1.1*% p. U, y «ODipri» ta pots de U pâ^e IS. 

(2) CLtrIoa, ÂnTioJtt d$* ?• iSrie, t. iX, p. IIS, JSTO. 

(S) 8lâfiti3«rO> Atti délia Afod. dei lActi. TVennAfi, 1.1. ISSS, p. SSS. 
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lurgiites, dont la ville de P^palonia, «Uuéa dans le voiaioage et 
niaiDtenaDl détruite, était un des ceolres principaux (4). 

Oq receuQall> eu effet, une fois de plus, l'incroyable perspicacité 
desancidDS, qni, dix siècles avaot noire ère, en savaient plus au su¬ 
jet de i'étain que les minéralogistes contemporains, ainsi qu'en té¬ 
moigne rexcellento Minéralogie de la Toscane publiée récemment 
paru. Ieprofesseur d'Aobiardi, et ot l'étain n'est pas meolionné 
dans toute la péninsule italique, mômo à titre de rareté mlnéra* 
logique. 

Onol qu'il eo soit, celte région de la Toscane, de même que le Cor- 
Douainea, est du petit nombre des contrées où le minerai d'étain est 
voisin du minerai de cuivre, association qui a pu conduire é la dé¬ 
couverte du broQxe. 


Fbr. 

CôM'Or. —La domination romaine, qui dota l’Auxoisde nom¬ 
breuses voles de communication, créa également dans ce pays des 
étsblissemeots industriels, dont la trace a été mise h jour par des 
fouilles. 

Les mines de fer de Thosles et de Beauregard étaient conooes et 
ont été exploitées dans rantiqujlé(t). Les affleurements qui se mon¬ 
trent au milieu des terrains stériles du plateau, suivant une courbe de 
nivean, avaient, sous l'occupation romaine, et peut-être antéricnre- 
ment, signalé aux habitants du Pagus Arébrigui ce gisement ferru¬ 
gineux, La faible profondeur i laquelle on trouve la couche, en fa¬ 
cilitant les moyens d'extraction et d'épuisement, contribua puissam¬ 
ment sans doute, aussi bien que la richesse forestléredu Morvan, au 
développement que paraissent avoir pris ces sucienoes fouilles^ sur 
tous les points où l'attaque du gîte était aisée. 

Les mineurs gallo-romsios ont laissé des irsces de leurs exploita¬ 
tions, nonteulemont sur le plateau de Thostes, mais encore sur lea 
plateaux voisins. Ils constituaient une population à part, e(, sur 
plusieura points, lia avaient établi de véritables villages industriels. 

La transformation du minerai s'opérait en général dans lea boii 
Toiains, où le bouleauparalk avoir été, ù cette époque, beaucoup plui 
répandu qu'aujourd'bul. C'est là que, dans des foyers où le creuset 


(!) SiRoala, AntiaJu dé» mùw, «Srle, i. XIV, p. 087. 

Voir i'iBtSrwutt ooUm i» H. AIM Brrard, 1$ dé TAotltf ét iet 

Uînté dt fér, AnM dt» «nrtM, 1U7. 
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était caillé dans Varkose st dont la partie supéneùre était eû briques 
carrées de 0*,30 à O*.39 de cété, les anciens traitaient de préférecce 
les mmerala les moins mangaoésiréres. Ils apportaient an certain 
soin dans le choix de le ara matérianx réfractaires, et il a allaient à 
S}ncey*lés*Rouvray chercbor la terre qui devait servir à la fabri* 
cation des briques de foyers. Ils pouvaient d'ailleurs le livrer pai* 
siblement aux travaux de leur industrie, sous la protection des 
nombreux ccsfcifa dont les successeurs de César avaient pris soin 
d'entourer l'oppidum d’4fesia. 

La trace des forgea gallo-romaines, quand elle n'est pas reconnais¬ 
sable par les restes de l'anclan foyer, s'accuse toujours par les amas 
de scories qoé la culture a souvent ntrelés, mais qu'elle ne fait 
jamais enüèrement disparaître. Ces tas de scories, au milieu des¬ 
quels on a souvent trouvéi aussi bien que dans tes exploitations mi- 
Diéres, des médailles, des poteries et des statuettes de l’époqne 
romaine, aerencontrent dans tonte la contrée qui entoore le plateau 
de Thostes. On a compté trente-huit places d'anciennes forgea dans 
le canton de SauUeu, vingt et une dans le canton deSeiour,etvingt- 
neuf dans le canton de Précy-sous-Tbll dont dépend la commune 
de Thûstes. 

Aussi, d’après M. Gueux, ancien malti'o mineur (1), lorsqu'en 
l$3é on établit les forgea et hauts-fourneaux de Haiaonneuve pour 
l'exploitation du ruinerai des bords du Serein, on découvrit, sur 
différents points et è plnsieurs fois, dans des galeries et dans des 
amas de scories : 

1* Des monnaies romaines, ï l'oQlgle de Galba et de ses prèdé- 
cessenn: 

3* Du haches enfer, ayant probablemeot servi à couperet à fendre 
les rameaux et les troncs employés au boisage des mines, ce qu'on 
a pu constater par de nombreux débris de chêne et de hêtre con¬ 
servés tu fond de couloirs où l'air n'ovait pas d'accès et sur lesquels 
on ne remarque jamais les traces do la scie ; 

3* Un marteau allongé, en fer forgé, de la forme d’un merlin, 
donné an musée de Semur; le trou pour Axer le manche est très 
petit, ce qui fait présumer que ce manche devait être en fer, an 
moins dans U partie engagée danal'ouUI (Qg. Si) ; 

4* Une petite conpe de terre, de facture romaine, assez élégante, 
portant ou fond un nom de poller devenu illisible ; 


(1)I«9 otKttnius forgti dt Vûrrwdû:fmerit de Semttr. {Bulletin des teienet» 
historiques et natureUee de Semur, i S7S» p. S4a. ) 


XLl. 


n 
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Une antre petite oenpe en verre, à teinte verdiire, avec pied 
étrei t et rebord en bond in. 

L'exptoltation du minerai ferrugineux de l’AnxoIspar ies Romains 
eet encore iodlqoée par ce fait qu’à ConrceUes-U$*Semur, dans les 
restes d'uD four à potier, on a recueilli, aisociàs à des scories de 



Fig. al, — Uirtoia «n te tegSi irouvS à a)«lwn* 
MQva (Câi»^*Ofj«VMiiaea*S so noiSteo Samar, 
(Bdialla Ss 1 / 9 .) 


forgea, de ti'ès beaux vases gallo-romains qnt figurent au musée de 
Semur. 

D’autres instraments employés par les mineurs étaient fort rudi¬ 
mentaires, ai l’on en juge par ceux rencontrés an fond des galeries. 
Ce sont : 

1 « Des planchettes en bois façonnées à la haebo, ayant une extré¬ 
mité large, taillée en blsean, etl’&utre extrémité anguleuse et étroite, 
formant queue et se terminant en létc de bon tou; vers le tiers de la 
planchette, du cété de la queue, est un trou oblique ouTert au 
ciseau; il est facile de recoonaître eu ces objets des pelles, dans 
l'entaille desquelles on engageait le manche, et ce manche devait 
être fixé an bout de la queue par une ligature (fig. Sâ) ; 



rig» sa. — PlAubstu OD un, hcennai i li &aeM, tMOvS* d«u l'Àuxoü. 
{£«l]e)is de 


2* Dea plancheitea plus épaJises, ayant deux angles conpés, et per¬ 
cées de trois trous obliques destinés è recevoir des pieds ; ce sont 
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éTidommoDldes selleues sur lesquelles s'accroupissaieollesmmeurs 
âo fOQd dôB galorifis (Ilg. S3]. 

Si la majeure panie des objets découTerls démon ire qoelesGallo- 
Romaios ont exploité sur une g:raoüe écbelle les mines de fer de 
l’Auxoîs, rien DS prouve qu'ils n'av&ieni pas été précédés par les 
Gaulois avaDi U conquête ; mais U faut reconnaître que jusqu'ici 
aucune trouvaille n’est Tonue confirmer cette conjecture. 

A l’époque de la décadence romaine, le^ mines du Serein parais* 
sent avoir été abandonnées i car, passé cette période, oo ne trouve 
plus aucun vestige d’exploitation i la catalane, o’est^-dire par ce 



Fif. 2S. — Pianeb»to ^MilnSa k r«M?oir iu pi«d» %i poDvani wTitda 
Mlinio aux oiosart^ uouvSs k Milxonoeun. (E«bal)« di i/$.) 


procédé, le leul connu des anciens, au moj^sn duquel le fer était tiré 
directement du minerai. 

Voici, d’eprèa Bf. Gueux, une indication incomplète de locaUtéi 
où exlatenc des crasaiora ou desjdébrls de fourneaux : 

Canton de Scmur : communea de Gourcelléa-Iôs-Semur, de Vic<de- 
Chaaseoay, de Forléans, de MoniberihauH, de Courcellcs-Fréoioy, 
do Vieux-CbBteau. 

Canton du Précy-sous-ThiU communes de Vic- 80 US*Tliil, d’Ar» 
cenay, de Dompierre-en-Korvan, de Thostes, de MoQligny'SainU 
Barthélemy, de Brianny. 

Canton de Saulieu : communes de Yillargoix, de Lamotto-Ter- 
nani, deMonUiy, de Saulieu, doSaint-Bidier, de Molphey, de La- 
rcohe-eD-Brenl], de Saint-Germain-de-Blodéon, de Saint-Andeux, 
de Saint-Aignan. 

AfaiM-H-Loire. — ÜQ minerai formé de fer oxyduléet de fer oU- 
giate mélangés à du quarts ei qui forme, dans l’Anjou, des couches 
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fiubordODné» au quarizita, particoliérenant aux eoTirona de Segrè 
(MaiDe-et>loire)> a éi4 récemnent l’objet de oombreuseB recberchea 
ei de plusieurs coQcessione. 

Mais dès uoe époque reculée il eTsH été l’objet d'exploitatlooi 
eonaidénble». Lee excava lion s, U plupart é ciel ouvert, no péné« 
traieotpaa ordinal remont au delà de 10 oètrex de profondeur, de 
manière à n’étre paa eutravéei par lea eaux. L'une d’ellea a été. tl y 
a quelque» année», reconnue 4 AngrJe aur 500 nèlrea do longueur. 
k proximité étaient lae réeidiu de lavage, comme li on bocardait le 
minerai pour en eéparer le quart». 

De plue, doe monceaux de icoriet. remontant auail à un tempe 
Immémorial, ee rencontrent dans beaucoup de localitéa, notamment 
i SBlut>Lége>de»‘Bois, dans la forêt de Cambier, i Denée-eur*Loire, 
I LoDguenée, ï Beauvau et é Poüancé(l). Dea scoriei ontaervl à 
couatruiredeebastloDa et l'ancienne ville deCbauveaux sur la route 
de Saint-Michel é Chauveaux, près la ferme de la Garenue. Cee 
scohea étaient recouverte» par une eoucbe d’aigile de O*,80 et une 
coucbe de lourbe de 

Au chéteau de La Ferrière, commune du même nom. à 8 kilomè¬ 
tres au N.'B. de Segré, on a rencontré du charbon de bois et du 
minerai dUpoaéa par couche», de manière ï faire croire que les an* 
ciens chauffaient préalablemeot le minerai pyritenx. 

Les travaux dont il s'agit ne préaenieot aucune trace de la poudre, 
même dans les roches le» plus dure». Du minerai irè» rlobe, mai» 
aussi trè» dur et ioaitaquable sans le secours de la poudre, a été 
laissé en évidence et intact prés de la surface do sol, sans doute 
parce qu'on n'avait pu l'entamer. 

M. Célesiin Port, archiviste de Maine-et-Loire, correspondant de 
l'Institut, a reconnu que des noms caractériiiiques, tels que ceux 
de La Ferrière, existaient déjà auonsiêne siècle; ruais il ne conoatt 
pas dû preuve de l'antiquité de l'exploitation du fer dans celte ré¬ 
gion. H. Danton, ingénieur civil des mines, suppose que ces mlnca 
remontent i l'époque romaine; Ü s’appuie sur quaire petites agrafes 
de c^nturoD en bronse trouvées prés d'Angrie, qui paraissent de 
facture romaine ; d'ail leurs, des voies romaines ira versa lent la ré¬ 
gion la plui fouillée. Non loin du paya des Mauges, au fief Sauvio, 
00 a reconnu un vaste établissement romsiu (i). 

(1) Ch. Maniirs, UéneirM d» )» SoeiSie aesdbaiqua d« Uilna'ti-Loin. 

i. xxxin, ivn. 

(S) HUtoriçvt tfN ntiim dâ tAnfou, ltl7. 
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M. Chsrlds Hâûièrc estime aussi que la fabricauoQ du fer daos 
cette coûtrâe est aatérleure à l’occupation romaloe {!). 

Vmdée. — Aux eavircns de la Ferri&re‘des*Cbapelets, canloo 
des Essai », el de La Termellére (Vendée), il existe de grandes exca¬ 
vations qui proviennent aussi d'une anllque extraction du minerai 
Il ciel ouvert, ainsi qu'une grande quantité de scories (9). 

Or divers auteurs, particulièrement H. de Ponlenelle de Vau* 
doré (3), ont sqpposé que cette localité était no centre de fabrication 
du fer. 

Loire-/«^^nflure. — Huit lopins de fer ont été renconlrés, il y a 
quelques années, à Saltit-Holf près deGuérsnde (Lolre-Inférleure); 
l'un d'eux, déposé au Iiluséede Nantes, du poids deékil. 300 et 
d'une longueur de0“,î8. a U forme représentée pir la Ogure î4, 



t, 3a. ^ Lopin provonnnt do Sain^Uoir, pr*i do 
CiMroodo lUlN'lorarlMN), cooasrvS aa moid# 
do NinM. — PolU s & UL MO ; lotsuoor c o*i,se. 


Cette forme ressemble beaucoup è un lopin conservé au musée 
d'Âvraüches (flg. itO), et è un autre trouvé û Koriabad et poinçonné 



Fit. SS. — Lopia M iv forts t i Muu polotua, «ilKMit au atuiio 
d'AvraneliOO. RoprodaoUoD do doMio de i. Garalor. 


d'une marque assyrienne, qui est conserréjan musée du Louvre 
(Qg.SO). 


(i) ObtfTvolions tur tfaftcsfW gt(4 (U ftr di PAttjou {MfiœoSrrt prSelltt, i. Vtll). 
(S) D'oprSoaoo coomunkaUoD do U.tA. RtviSre. 

<S) RethereAit fwr lu ptuplu dt PAfpdtaiu.'.^Mtn, IBSS- 



AUCBSOLOgiOUE. 

Bure. — D'après M. Passy {{), il exIaUit dans le paye d'Ouche ei 
aux flDvirowdô Bernay des forgps eldûs fourneaux rômoniani à une 



ne as» — Lopin irosve a Kewbtd, pojuçoona d’uno 
oiorqaa OMsniinnaet coaMrrS tasoHe du Louvra. 


époque fort reculée. M. Deanoyers a recoDDu aaeai aux enfiroua 
des resiigea de forgea gallo-romaines. 

/ndre. — PfèsdôBcIabre (Indre), le soc de la charrue, en dé¬ 
fonçant le sol (l'uT) champ plein do scoriei el de tuiles é rebord, a 
rencontré, en 1870, de nombreux ouUfs de forgeron. U. Albert Bon- 
naud, ingénieur civil è Comineatry (Ailler), a recueilli en onire, 
dans une forêt de la même localité, su culieu de scories, une mas¬ 
sette (flg. 27), des débris de tuyère en terre culte, ainsi que des 



FiS< —Hâstoue tnuvSa S Balabra (Indn) 

BB mtUoo da tecTiee. (Eeketia de !/(.) 

échantillons de grés lAfracttire percés de trous (fig. 28). Ces objeis 
peaveni donner une idée du foyer qui serrai là ces anciens forgerons. 


M. Parentesu couserrateur. du Musée de Nantci, ê qui ces objets 
ont été adressés, les a figurés ( 2 ). 



fi|. U. — TaySm d« BBltbr* (JodN). UoiQBor, v 

MoprtiMurinattaw, o*,]S; btutsar S*,OS. 


(1) GMagit de TAire, p, lis. 

W Caûjyer, isl que IvcmcoIi U. Braoiod, d'epHe 1m (<tynt eiuUoa tcueu, • 
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_ D'ipré4 d«8 documents dont je suis redCTable.à M. Val- 
lois, la fûrtt d’Atlogny renferme des amas Immenses de scories. 
Lear emplacement est circonscrit, sur U carie de l’Êiat»maJor, entre 
le chemin qui rriie la maison dn garde {cote 2 Ô 2 ) i Mluérand et la 
source qui lombe dans le Bellon, après aroir longé le Lait$ur Pilé. 
Sur un vieux plan de la forêt, cetie source est appelée Fonfanw 
dei trcii Ferrim, el eo effet, elle sort tout au pied d’une butte 
haute de 13 mètres, longue de plus de i 00 mètres sur 60 de large et 
6 ou 7 de haut. Il en existe plusieurs tas de moindre importance qui 
n’ont pas été fouillés. 

En exploitant cea scories pour empierrer les routes forestières, on 
y a rencontré des rragmenis de poteries romaines, ainsi que des 
monnaies de l’empereur Domitien, ce qui en caractérise l’époque. 

Il s'y trouve égalemeot des débris de foyers formée d’un mélange 
d’argile et de sable, grossièrement pétri et fort mal cuit. 

A quatre kilomètres an sud dès scories dont il vient d'être quejk 
tion, existe un autre amas dont remplacement, sur le carte de J'e« 
laumajcr, est 4 l'intersection N.-O. du méridien de Paris et de l'a liée 
de la Belleborne. Un vieux chemin creux de plus de deux mèircs 
de profondeur en cerlalns endroits vient du hameau des Clous, en 
plein paya de rainerai, monte an nord d’abord en cèioyaat la forêt, 
et se poursuit dans ia direction des Perriers. Il parait avoir ôté 
creusé par les lourds charrois de minerai vers les forges gallo-ro- 
maines. Or, au passage de U Belleborne, un autre amas de scories 
en y formant des voies charretières d’un mètre de profondeurs subi 
un écartement, Cea dernières scories seraient donc pins anciennes 
que les autres. Les fragments y paraissent beaucoup plus petits qu’aux 
Ferrlcn •, le plus gros qui y ait été rencontré pèse moins de 400 gram- 
mes. Ce doniler las mesure un peu plus de i métré de hauteur, 
30 mètres de longueur et 20 mètres de largeur. 

D’après l'examonde la série d’écbanUliops que M. Vallois a eu 
l’obligeancs de m’envoyer, les scories des Ferriers, qu’il suppose 
gaUc-romaines, comme celles de la Belleborne qu’il fait retoonier à 
une époque antérieure, ont fréquemment une structure cristalline, 
et elles préaemeot dans leurs boureouûurea des cristaux offrant 
tes formes qui caractériseot le péridot à base de fer. C'est un carac* 
1 ère âciueUcment encore très fréquent dans les scories d’afOnage. 
OueUe que soit la tendance do ce péridot à se produira, une telle 

m «fattmêol duiioé peur Iw dlra«n^®M. (Oumc® prècItS, »ur le enwée de N»bw», 

pl.B.) 
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ressembUocô daos les prodalu, paratl correspondrâ h mm cerUine 
rcsaembUncd dan» les réaciiooB par lesquelles on a prodoU le fer à 
des époqa» bien différenies. 

L^aosl^se des scenea des deux provenances dont 11 vient d*d(re 
qoesiion. que M. Carnot a fait exécuter ou bureau d'essai de l'Êcolo 
des mines, a donné les résullau suivants : 



psRRisaee 

(0*1 i.o*Mew*iwi; 

BBl 


Z)wdu i S,SOS 

a,!oa 

SillM tôt en p«a da isWe). 

ae,M 

00,00 

Aluaine ... 

7,se 


P«niyde de fer (i) . 


»,to 

Cbaui. 

0,20 

o,ss 

Uapésie... 

0,10 

o,ao 

Adde saUuriqoo. 

0,09 

tm«. 

Abde pboepborigue. 

0.00 

0,11 

TotaJ. 

OS,Si 

00,01 


La proportion relaiivemeot forte d'alumine daos des scories pro- 
venant du Irailement direct d’un minerai argileux n'a rien d’étoo- 

nant. 

Lee scories des Ferriers sont peu distantes, de 4 kilomètres envi¬ 
ron, des gUes de minerai de fer du bsiueau de Bourgneuf, com* 
mune deSaiQU£loi-d6«Gy, loi on constate de toutes parts dea traces 
de fouilles anciennes qui. d'après M.VsUois, ont surtout eu pour 
but les rognons de minerai de fer les plus riches, ainsi qu'en témoi¬ 
gnent des éobaniUioos dissémInès dans les scories. 

Tem,— Parmi les ûlons de quarts ivec minersl de fer qoi sillon- 
nent les environs d’Alban (Tarn) il eu est qui ont été fort exploités 


{!) U i«t 4 ltu da far, Mm h trouve «o ptriio «ioq>» p»wiyd*, »Md- 
MOtS ici à isut poKifdi. Uoe lureijrâAitoD pMtarlauro » e«at»euâ à luiaea- 

w kpreporfios d« pirosyde diiu Ui Mort» d» DalJobomo. 




















?i|. 90.— LimpQ PMSftiw trouv4« U mlat 
dft FftyiM, prta AlbAD (Tarn), Tn« w â«Mui. 


tiZ’ M.'— Liraluu luope, vm «n 4«i«oaj 
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dans l^anliquUé. Ia nion Frayssé ou duFraysae en offre une prouve 
ceruloe. Ce Alon conaiste en quarts auquel est associé du fer car¬ 
bonate apathique oi do l'hémalUo brouo. 

Une galerie qui a étd pratiquée sur ce AIoDi il y a quelques années» 
a recoupé d’anciens travaux qui paraissent très étendus; les uns sont 
ouverts ot parfaitement conservés, d’autres sont fermés par des 
remblais. Dana une galerie on a rencontré une lampe en terre cuita 
partaiiemonl conservée, dont le caractère romain ne peut laisser de 
doutej elie est représenléo Ag. S9,30 et 31 d’après la photographie 
que son propriétaire, U. Rarallhe, a bien voulu me communiqner; 
elle a la ferme ordinaire et porte un aigle avec une légende G. 
OPPI ‘RES(l). 

De plus, Funo des parois do is galerie porte une série d’entaiUos 
régulières de petites dimensions, 0*,12 sur 1”',06, qni ont été prati¬ 
quées à Û*,e0 environ l'uno de Tau ire, visiblement pour y loger b 
lampe. Tontes ces enuilles sont entaillées du même eCté de la galo- 
rlc. Dana ces anciens travaux on trouve encore en abondance du 
charbon de bois, ce qui doit faire supposer qu’on exploitait les 
masses qnsrUeuses extrêmement dures associées an minerai, en les 
délitant à l’aide du leu. Toutefois on remarque sur les parois de la 
galerie des empreintes de coups de pics, ainsi qne de coins. On doit 
croire que l’on se servait de ces outils pour régulariser la forme de 
la galerie qui avait été ouverte par le feu. 

Dans cette circonstance, comme dans d’autres, les anciens avoient 
agi avec diacernement. D’nae part le âlon est coupé sur une asses 
grande bautenr par un vallon, ce qui permet d’exploiter par gale¬ 
rie; d’autre part, le mineraiqu’ii fournit, le fer carbonaté, est, comme 
on le sait, communément propre à produire do fer soiéreut. 

Un riche 6Ion de fer se montre sur la droite du Serou, noo 
loin de la La Gavallarié, commune d'Andouque, an Heu appelé 
Puy-Farrat. Ce fUon vertical et d’une dizaine de mètres d'épais- 


(1) uM MromaQiCfUcB d* noo uvaot confrSra H. LSod XMlsr, 1« 

SB wqn* du fatriMBt do lmp*» offre dsux vuIiqim, C * Ol^Pl * ASS oi C * OPPI * ABST 
(Qal( Oppi ^lit^ 

Od 0, doo lampoo, â^aoires «touplci du luraon tbrAgd dw douA 

faeen» «t tooomyaioaiK aa wira eoa üa Foredt. 

iM lanpaa da QalaaOppiiu lUaUtuiua ml coeamanaa; od la* treav* oa pau par- 
toQt, A«Ml blao ao aard oa’aa nidi, i Karboaea Mono i LoDdrMi i Lyea comeso 
k Atifat. Le wBitaree lea o iraoiportOaa. 

ûa (KOTO asaai, daoa divore utatosoM, L OPPl’AEfii mil» il fmidreltvMF VU 
«a a'asii paa d^aa C wrrV, 
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«ur s égalemeot été l'objet do Érayaux qui paraissent remoD- 
10P i I antiquité ; car on a rocueiili, parmi les scopiw du Toislnane 

d'éæalJ (IK 


Aviyron. — Le départemont de l’AyeyroD ponformo des ûlons de 

fer semblablesà ceux du Tarn, qui, d’après M-Boisse, ont été exploités 

dès l époque gallo-pomaine; oo connaît des forriors aux environs 
do Kaimar près Lunel. D’ancienaea scories trouvées dans un lumulus 
do Silles-Courbiiies, arrondissement de Villefranche, réunies par 
M. Boisse(E), ont été SRsly&ées su bureau d'essais de l'ÉcoIo des 
rames, et n'ont pas donné de métal autre que io fer. 

Qard. — La seuls concession ferri/ère qui existe aujourd'hui dans 
le terrain houlller d'Alais est celle deTrelys, dans laquelle se trouve 
corn pris 1 s gUe Important de fer carbonaié ou sidérose de Palmcsa- 
Udo, qui forme une couche irèi continue et très régulière. Ce minerai 
se distingue, par un grain éminemment cristallin, de celui que coo- 
Uent ordinairement le terrain bouillor. 

Cette mmeest depais plusieurs années complèlemoat épuisée; 
^enlèvement complet du gîte a conduit à foui lier dans les anciens 
travaux et a permis d'y découvrir une masse et une poterie que M de 
Place, directeur des mines de houille de Rochebelle, a bien voulu 
m’offrir pour l'Ecole des mines. 

La masse, très courte, du poids de ékiiog. 2bO(ag. 3»), de va il être 
adaptée à un manche en boit de petite dimension. On ne peut, per 
conséquent, supposer qu’elle ait pu servir à forger. 

U poterie, qui est en terre cuite, s U forme représentée par la 
figure 33; aa surface présente de nombreux Indioei d'un vernis pIon- 
beux de couleur jaune. 

Chacun de ces objets présente certainement le caractère de l'é¬ 
poque romaine d’après MM. Desnoyers et de Longpérier, membres de 
l'IostUut, auxquels je les aisourais. 

La masse en particulier diffère beaucoup des marteaux antiques 
trouvés è Semur dont il a été gneition plus haut, mais se rapproche 
des masses qu'oQ a rencontrées dans une miue antique à Albacete, 
eo Espagne, dans les Asturies. 

Quant au vernis de plomb, ceux qui le fabriquaient pouvaient se 
procurer la matière première ou alquifoux dans la localité même. 


(1) D'ftprSs SL C»r&v«D>Câclijo. 

(S) Giol9ÿ\< di tAveÿTWy p. 2?7 «i STS. 




il •• ^[tu« dAM l’kadeaM mhi de 

?iin«iilA4e (Gwâ). TiM en deaiou», ùt proAl 
•t per vn boni. (Eebtlle de 1 / 9 .) 

galerie, leeresteid’un bûcher qui avait aervi & lUaquer Ja roche ei 
dont le boie proveuaiC de chône (<). 

Le nlneraièuit triUédani de poilU fournseux dont on a trouvé 
plu&ieure traces (2). 

(1) EBtlien bonw, 8lulitU^u4 ç^ohgUfVé d*Qer<I, t. Ut, p. 196. 

(9) Mcn» BSiae fH*> 


^ • peVVB AKCtllt0LÛ010O2. 

par exemple dans l’ancienne mine duHaa-Diea, coorauoe délavai, 
diitaniede huit kilomètres de Palmesilade, quieai également à 
proximité de la vote romaine dite Regardane. 

Eû ouvrant lea travaux modernca, on a trouvé, b rentrée d une 
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Pf/riHé 6 t-Oriântal 9 S. — Après les locienoes mines de fer da 
Frajsse, je mentiOQ aérai celles qui paraîRsent sToir élâ exploitées 
dsos le massif du CaDigou(PyrèDéeB-Orientaies). D’après une com* 
muoication obligeante de M. S. Gcnnain, du côté de Taurinya, il 
existe à FilloU des trsTaax considérables, et en des lieux où tonte 
trace d’eiploitailOQ a disparu il existe sur le sol calllvé des rem* 
biais de 4 è 5 mètres d'épalssear. 



Plf. sa. — Vus trouva Oani ta mina P&lniMsIida, 
eoDoiusaC» F*rM{Qsrd}. (Eohall» d« l/S.) 


Dans ces remblais on i découvert un coin en fer et un pio com- 
pUtetnent oxydé, dont rcell est rond et qui oontenalt encore un 



Fj|. sa. Pic, âv«a tiB dSbrl» de maoelia, 
trouvé à Plllols. 


fragment de manche (ûg. 84). Le coin est k section carrée et reoQè 
au milieu (Ag. 35). 


3KD HKTUe ABCBÉOLOQIQVE. 

Db pi OS» prè$ de Taurioya, dans une galerie qui irftrenaild’an- 
ciejie iraTaux, Il a été rencontré, à environ 30 niêtrea dn jour, une 



ni* ao< Coin vouré dam la 
atina da t^llola. 

lampe eo terre grhc, à peine coite et dont le de&sJn préeenteil le» 
dispoiiUons préaenléee par la âgnre 36 ( 1 ). 

A cause de leur proximité de la ^entière de France je menüon- 
nerai les mines de fer d’irun» qoi paraissent également très an* 
cieimes. 

Audi. '-A la mine de fer de Ges-Casiel dans les Corbièrea il ; a 
des travaux eouterrarns extrêmement développés, sur lesquels toute 
tradition était perdue même du temps de Gensannc. 

Lot et-Gannne.—lB mou ceau énorme de scories de Saini-Pront- 
de^Coulery, qui s'élève H 00 métrés à pie au-dessus de la Dordogne, 
a toujours été cousidéré par M. Jouannet comme étant gaulois plutôt 
que romain. 

Var. — Le minerai de fer qui, à Ampus, est aasoolé k un gito de 
bauxite parait avoir été exploité par les Romains, à en juger par des 
médailles, des fragments de briques, ainsi qu'un vase en porphyre 
bleud'Agayqu'onya trouvé. Cegtteëtalld'ailleors sur le passage de 
)a voleAuràlieune. Des ama s très muUi pi lés desrories ferrugineuses, 
proveoant de travail dans un foyer hai, témoignent d'une exploits- 
tion, en quelque sorte nomade, dont le siège se déplaçait fréquem¬ 
ment, au fur St i mesure de l'épuisement deo ressources locales. Les 
gtios de fer dont 11 s'egit te pi^seQtentdans unosone de plusieurs 
kilomètres de largeur, depuis la limlle du département vers Saint- 


<0 Lm de ei donridi â»B> lei miui du CeoJgou à eiruini 
ouUli, BeaQsMIi p4a d’»ri|ia9 no&IfiiV 




fig. $6- — Fr^m•ae« d« ]Kop« trourit iniu dê FUIoli. 

deuui «t «BdMMiii, {Grudeur nttorellt.) 


Saàne»9t^L</ir9. —Les pays minleri de Nolsy etMazeasy, doût 
les assises ferrugioenses ont n&e grande analogie avec celles de 
Beauregard (CotO'd’Orjf oot conserré jusque dans le nom des mon* 


(t) O’apièAQQS obUfMfita eoaauoieAtlon de U. UtiwoDnier; Intpeeuur sSnSrkl 
dM mloae. 








RRTUS; AACRiOLOOtQUE. 

Ugcies Toisioes, le moDi iîflffw el le nom Wme, lesourenlr de la 
doiDlpai^D rovaine. 

5avme. — En Maurienne, an-deasue dn glacier de la aource de 
rArc> 6 uneallimde de plus de 3,000 mètres, od reconoalt encore 
très dlstiociemenl des puiis qui ont servi è rextraciion du minerai 
de Ter et qui, d'après les habiuntedu pays, dateraient de l'époque 
romaine, üoe rôle, dont la nature des dalles fait rocoQDattre l'anti¬ 
quité, reliait ces dlfTérenls puils et dorait franchir le col de Girard, 
aujourd'bai ohtrué par un glacier. Ce fait devient moins 6u^pr^ 
Dsntsi l'on remarque que le col de Lautarei, situé à quelques itllo* 
mèirea au sud, était uq passage fréquenté par les fiomilns, comme 
semblent l'attester les dallages en parüe recourerts par les glaces. 

— Du minerai de fer de la couche oolilhique. 
qui fournit à une exlractlousl adiré dans le dèperiemenide Meorthe- 
et-MoselIe, a été ou quelques polncs, notammeotaux environe de 
Charigny, de Ludres et de Meesein, l’objet de troraux antérieurs 
au VI* siècle (1). que l’on fait remonter i l'èpoque romaine. 

Addition. — La figure 37, cl-joinle, se rapporte à la mine de 



Fi|. a*?. FragiMAt û» VU! UoufS dABj la 
nioa Il BiQiMj sa 9S79. 


plomb de la Saume, près Vlllefrancbe, dont il est parlé dans le 
premier article, psge^O. 

Un bols de chdne qui a été trouvé dans les anciens travaux de la 


(l) BrtCMnltfj TtrrelntàtHfurtU’tt-Uwllt, p. 1S7. 
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BauiDâ, etamiDë au bureau d'essai de l'Ecole des mines, a doQOéles 
résultats suivants : 

ÉcAflsiitlon de boiéie mtoa prtwffuon* d'anciens irocoM? du /«on 
de ^ BoufAs (dwyron}. 


DSDSltd.. 

Cet éobsatlUon doaoe : cendres. 

CONTBNIH? : 

Skllee. 0,i8 

Peroxyde de far. .... .. 

CarbODSte de chaux.. 

Carbonate de magnésie.traces 

Sulfate de ... • • V® 


Gblor lirai elcallDS. . | traces coailatéei, non dosées faute 
Carbonates alcellns. t de maUérei 

Total. t,éS 

GoDlrslrement ï ce qa’on ponv&iL d'abord supposer, la fom deo- 
sUè do CO bois no résuHo pas de ce que, en séjournant dans une ga¬ 
lerie, son tissu s'Mt imprégné de matières miaéraies, mais probable¬ 
ment de ce qu'il s’est coutraccé. 

ÜAunnU, 

«mt-* ea eifi4iU)ê/. étt JVAuf. 


Xll. 
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TRAITE 


DES PNEUMATIQUES 

PHILON DE BYZANCE 


Les opiQioos les plus extrêmes se sont produites su sujet des 
conuais&aQcss que les ancieus ayaleot daos les scieuces physiques, 

Les uns, et c'esC le plus^rand oombrêf a'ont jugé l'état de la 
acience que d'après Jcs théories générales contenues clans les écrits 
des plulosopties. D'antres, cédant ï l'aitrait du ajerveilleux, se sont 
imagiué que, dans les temples de l'antique Égypte, s'étalent réali* 
sées de nagnidques décoarerles dont l'art sacré, transmis au 
moyen fige par la seconde école d'Alexandrie, n'était qu’un débris 
mntllé. 

11 est cependant lacile de nous former, aur ce point, une opinion 
qui $6 rapprochera beaucoup de lasérité, puisqull nous reste un 
certain nombre de traités techniques qui nous montrent quelles 
étaient, à l'époque do leur plus grand éclat icientlâque, non seule¬ 
ment les ooniiaiseancea précises dos Grecs sur tel ou tel point de la 
iciencs, mais encore leurs méthodes et leurs idées théoriques. 

Après U mort d'Alexandre lo Grand, les Ptolémées STSieni 
appelé é Alexandrie les saranti du monde entier i les connais* 
sa nces, jusqu'alors éparses parmi les philosophes et les prêtres des 
difTérents cultes, en Grèce, eu Égypte et en Asie, ayaient convergé 
ven CO foyer commun. C'est de lent réunion que sortirent les 
premières théories basées sur l'expérience et les premiers ouvrages 
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scienllûques. Cesonvragês ont péri pour la plupart ; mais, vera le 
U* siècle oTani noire ère, un certain nombre d'iDgénieurs, Ctéslbius, 
PWlûD, Uôroû, a’en élaleoUerTis pour composer des 

donl quelques livres sont parvenus jusqu'à nous (l). 

La de Pbllop de Byeaace comprenait lee livres 

ijiivauie (2) : 

4*' livre, eervanl dïntrodurtton. L'auteur y développait le plan 
de l'enaomble ei passait saus doute ensuite 4 la solution dea princi¬ 
pales questions de mathématiques qui trouvaient, de son temps, 
une application dans la mécanique. Ou y voyait notamment traité le 
problème de ia duplication du cube, et exposée la méthode i suivre 
pour construire, sur un modèle donné, dei machines plus grandes 
ou plus petites que ce modèle. Ce livre est perdu. 

2* livre, intitulé M9x>^txé. L'auieup y exposait le principe du levier 
el décrivait les machines fondées sur ce principe. — Ce livre est 
perdu, mais le P. Klrcher parait l'avoir connu. Dana son Œdipus 
II, pin. Il, pp.310-319) il cilaunonvragedePhilon 
de ByxaDce, ayant pour litre : D» î«miî«s facuUatibuê$taHcU rtéelius, 
d'après lequel il décrit, avec figures a l’appui, deux appareils doni 
les Égyptiens se servaient pour exlraire et travaillar las blocs de 

pierre (3). . r 

3* livre, in Ululé ou Coflsfruclton ass port$. — Le 

livre esi perdu. , , ., 

4* livre Intitulé BaWeW, traite de la constracilondes machines 
de jel. Il a été publié, en 4603, avec iraducUon latine, par Thé- 
venot(4) ; en 1M3, avec traducilon allemande et notes» par Koschly 


(1) Lei oovne» 6« Ci4»lbl«« oo mus mbi eooooi qw pa? 0«« ««rail* dannfa 

Vstr asm la pHhhÿittu», Aonés 18 T 8 , p. 0C4O, rsriUl* puftW sur ce 
luial nsr MU. Orsus St à* Pucbsi. 

d) Lft mmW ds sas upparvila, a «pSpsf s« «a paroi k psn ^ 

« c^poMSl d'ono irsBdfl bs« dsfSP ftsés pâ^ruM de ses «irénJlto su 
toolisp. La KJOg do esiw barre, «m lourdo mMSO de plomb poiiTèll m 
U tixnx k^aiirAntoe bsolaurs. Oa la ««lerei» k l'aide d'os syi»è« 0 dohsfkod^ 
et de peulîwpeur le lalwor oosuW Tetonber MfflBO oo aarteao.pileu sur la tSW 
d’UB eoio OTfbofld dans one fente de rocker prdpsrdo à l'arsa». 

U seeeod, deeilaS à epdrer eur uoe paroi licrisootale. h 
de plomb .QoWloeoire deat baree dlrrctricoe, qu'eu « 

qa'oo latteall éeslemeoi rowmlw sue la tMedn «do ooge«d dans la ùmn prdpa- 

appardteeOTt feK simples «Je ns serais polot éloUo* de croire qv'iU soot 
dui à l'iDselnaUoB do P. Klichee. 

(k) t'eferuo* mafAemancorwm Optra. 
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ei Rustow (i)i il ôiî existe uoe traduction française inédite, dne à 
U. ViQcent, à la biblloibèquedeHostitut. 

Les livres snivanls, dont il est impossible d’assigner le rang 
mais qui se tronvem mentionnés çà et là dans direra auteurs, 
trailâieot : des /brti/ÎMfiwn (wix&iwiad), des a/^rouwionsemanfa 
(wpaffowmw*). de la défm$ (Ui plMsi, de IWfajus du phcu, de 
U uuinière d'mwgar lu lUtru stcriM, des cutomaiu («api t»v 
aéwfuhw), duiguili^69 mmHlltuœ (*ipl ÇgYi«M ou de cr- 
et enfla des^Bsumatijurs (mty(*aTtxd). 

Tbévenot a publié en iflM, sous le litre, 4»a«v« Uyu i', le 
texte et la traduction latine d’ua treitô qui parait fiire J'abrégô des 
livres prlmltift sur la forUÛcaüoa, lesapproviaioDoementa, l'attaque 
et la défense des places. J'ai fait paraître, en 187?, la iraduclloo 
française, avec commeniairea, de cet epitom ; de plus, oa trou- 
rera dans la Iteim philohgiijw do 1878 le texte grec, avec ira- 
dnctioQ françaue, de la pariie reiaUre ani fortiflcaUons, donnée par 
M. Oraux et moi. 

Le resie de ces derniers livres est perdu ; mais 11 nous est resté 
des PDeumiliques une traduction laüne, faite au moyen ige sur une 
version arafce, que Valentin Rosft e publiée en 1870 au tome 11 de 
s^Anecdotagracaet gnscolatina (p. 299-313), sous le Uire : « Phi^ 
lonii Hber de ingeniii spiritualibus. h 

C'est ce morceau, qui n'est sans dcule qu'un fragmentde l’cu- 
vraga primitif, dent nous donnons lujonrd’iiui la traduction fran¬ 
çaise (2), en l’accompagnant de quelques notes destinées à montrer 
dans quel profond sommeil l'esprit humain a été plongé pendant tout 
le moyen âge, et l’influence préJoEünante qu’ont eue snr son réveil 
les recherches sur l’antiquité effectuées parles savants de la Renais¬ 
sance. Les dessins, qui aco^mpagnent le texte dans le manuscrit 
sonien général tellement défigurés qu'il a falln les restituer en 
grande partie pour les rendre intelligibles Dans les restiiuUoas ou 
reproductions de cea dessins, j'ai préféré sacrifier un peu la clarté 4 
Je conaervation de leur physionomie arebsique, 

tivai os niiM lOR us irpixiiu inMioucon. 

Puisque Je ails, depuis loLgiomps iéji, emi Ariaton (3), quel est ton 
(a; GnefAOfiSf Kritpuhrlfitltn Ulpslg. 

(S) U preaiapMriduUen lïençUudM PwumaNÿw* do HSnn e» wu» prem 
«I ptf eJcTA pnebiloeoint. 

W U lirro eeoou MO» |« uom de JIvmV (ieT« i'J ddboM ilui « ♦iXo« 'A?lowv. 


TplAITlt DBS PBBTOATrQUB» DB PHI ION DE STSANCe. 357 

désir és connsUro appsmiIsiogéDieu!i, soumis & taTo!oQié,]o répoodi 
à ta damaode. J'acgaiasca voloûllors & ta requête ea composiot ce li?re, 
et je le loumete i ton zèle, afln que tu aies uo exemple eommode reletir 
A tous les appareils de ce genre au sojel desqueia tu voudrai l’écleirer. 

Arant de commencer h traUer ce sujet, j'affirme qoo, parmi les sages 
qui se sont occupés de lansture^ il ne IsJisepae que d'y en avoir qui Igno* 
rent la science de ces choses; ainsi, des philosophes qui ool étudié la pb}- 
al que, o'ont point adopté ropiolon du plus grand nombre et oot efârcoé 
qu’un vase ne pouvait être vide, coosma les autres le peoaeleul, mais 
quHl était rempli d’air ou de quelque autre corps. 

Ouaot è moi, déairani être bref, je ue «eux, pour le moment, ropro* 
duire ni les raüooa des uns ci les objections des autres, de pour d’enlS' 
cher mon discours d’une prolixité nicheuae. !l est, en e/Tat, constant et 
posiur, il apparaît cleireoont A nos sens que l'air est un dos premiers 
élémenli qui se maoirosient é nous par les choses et qui nous tontbeni 
aous le sens, non seulement par le nom mais par la chose ellc>inâma ; 
je mohorneral A dire ce qui suCAt A expliquer mo pensée, et Je vais 
d’abord prouver que l'air est un corps de lamaoiere suivante : 

SI Je prônés un vue vide (ou du moins supposé vide dent l'opinion 
commune), large au milieu et élrolt au sommet comme les amphores 
fabriquées on figypte, et si je le trempe dent de T eau ayant une profon* 
deur suffisante, il n’y entrera presque point d'aau jusqu'i ce qu'aaa per¬ 
de do Tair eo sorie, et l'enlrée de l'eau ne se fera qu’aprés la sortie de 



l'air. Voici comment je le démontre : Qu'on prenne un vase A goulot élroll, 
comme ja l'ai Indiqué, au fond duquel on ait pratiqué un petit Iron que 
l'on abouché ovec de la cire; qu’on le renverse eosuito, le gooloi en 
bas, dans une eau sufasamment profonde, en ayant soin do le leoir droit 
de telle fbqoo qu’il n'incline d'aucun cOté; puis, qu'on l'enfonce avec In 


XB<p«‘v. irltim étstt en nem (brt répandu st l'oo Igsere quel éult ts penoossss 
acquêt Pbiloa a'adressail. 



ABCHioLMlQÜR. 

«üidii «M lu œsmi prt"[u,j^re(’ ïü“oa“ oolèvria'‘dM“LTb ‘V“* 

plln d'eiu ft cauM de le «rKe de J'eJr L u «il Vl “• ««• 

»rl oëcamJreiueoi, c’«i 2o moL*âm^ft»^» il 

que «lie «U eûlre dap! Je vîTe • lore- 

Et voUâ commeut oo ddmoaire que l'alr est as wij*(j). 

i'éludjereUuui Je moufemant aiHr** lUm.^ . a 
ym evcdr d'urne relej|.eiaect à Lio «leucé ^ 

MlPffibaeiiKilmwuiTaeK^ ^ ^ petiie«e, 

=Sa~-~-=S 

s:-ri-==:sH,= 

( 1 ) Ce# «pépjances randaœeacüe» leut te&Umrri < ^ 

PeecinâtiqiiM deWwi, paiterieitf de «do^rïïJ 
rilttêoi du» à l’éeote d'Aluiqdrj, ^ ^ E»e# pe- 

Ca/®,IV,l)„cqn»nu|^ja^^ ' W «perevant, Atfetot, (o, 

•«.l. |.nll« d'«, p«^, p,„ f"l''•,•••n« (.., ,. 

”•'•«" »• - 

que l*eiu, ]« wn. )« feu t j'*jp stetot’ «l'üîüif inMlioalj 

«r*. peat.^ lodJvible. 

U BMer*. D’ipteiewijftti lîT i dieiBMU dM eorp# de 

diWt <flt e« parüq„|9» iletowi î â’Bmpddoule, 

lau ttaieet InpuUienia à IwMjur. ^ wUeaew peUtea qae nei 

Je euppeee qMPhS?î?s*^jJî e^w Ïm « IntlUblee. 

™^î:;:;;K;;r;"Æ,s-r ■■ -•■• ■•- » 

Weue itr.uie par I «meipiiif»,^ " «mpriojd, qq biep encore pu le cealeur 
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tout COÏP8 fluWo mSpe d’ua cûrpe quelconque (!)• ^'el déjà éiudiô 

colle question d'une manière roOsaole dans le litre où j’ai Uailé des 
Offutltôres twniiUnta {de orfritrifa mrabitibus). 

Reveoona à l’exemple précédern. Il eat donné i l'eir d’élre conunué 
oer l'élément humide de préférence à tout auiro de conaltiance solide 
et ü n’i a P» d'iniertaUe entre eux ; c’est pour cela qu'il arrite aoutent 
à l'aen de monter et d'être élevée avec l’air, ttale li Valr, valnquant la 
réaiftance de l'etu, grâce l son polda ipéciüque, qui est médiocre (2), 
prend lo deseus, 11 la force â descendra, car c'eat la propriété et la cou* 
lune de toua les corps pesanU de descendre natorcllemeni. Mais, que 
Veau puisse leuveot s’élever en haut, ceU est manifeste j elle est en 
effet enl rainée arec l'air qu’on élève'parce qu'elle lui eat continue, 
ainsi que cela est patent par le vase au moyen duquel on goûte le vio. 
On sait que, lorsque quelqu'un tient à la bouche une des exirémUêe de 
ce vase et fait une aipIraUoo, il alüre l'air, et, avec l air, tout corps 
mou irèi liquide qnl «t au-desioui, parce que ce liquide est é 

Valr comme •‘il lui était atuché par de la colle eu quelque autre liaison 

decegeoro. 

On mel ce fait en évidence da la manière su Ivan (e s 
On prend une corne debceul qu’on creuæ â Vinlétieur iusqu 4 ce que 
•es parois solsnt mincea et bien noilei ; elle doit avoir une capacité luf- 

fiiunte une hauteur médiocre et la forme d'un voie ù boire. • • • • 

A la partie inférieure, on adepte une rondelle de bols Meti aec aflo 
d'obienlr UrtauUat qoo nous désirons. Celte ronde le doit •^‘PWe 
a» pulw i'éclispp.r duIU p.rt, 

«llid a»M 1. coroe une «.lié fermé, tninene le «ni lei pjxiaM 3). On 
îenYoreere enealle celte corna ami nn reee aont 1 ourirlnre doit «Ha 
luM, dene une Jelie per etomple i pull on placor» tu-de^u» on d c8té 
uni autre pjxida an plomb dlipoidl de menlére ‘ 

iMuebl'alr quandcolaioriullIe.Surceidoiixpjxldai on adaptera un 

luha bien élLcba dont loi doux extrémllé» letonl tocourbéae 

letoninreiqaeou fond dei deux botlei. U pjxlde de plombaura ili par¬ 
tie nipérfeute une petite ouverture légèrement en lalllle, âo ulle wrle 
«lÛ’on poLe l’en .e?.lr peur «net de l’eau d.o. l’intérleui avec un au- 


(,) C'»t Voplulon d» bwclpp. (trlWf. ‘V. »' « ^ *” 

ne ftol point outUar ,u'»l’ép»i..d.Pbllon. krcUmtdi.v.l. dlUpoKll.oe 
“*U .oHl .0 U Htipberl,». « K centred. «tf «r(«. ipbé. 

W »f="» 

D«! « jr«îwr, M mots ntis, mMus. 
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Ire TQte. Ou’on fat»e auiei I h partis inférieure Recette pjiide un autre 
tube court et de petit dIemCJre per où Teau s'écoulera qoaud nom le von* 
droDS. Per exemple, soient : A la corne, B le vase semblable à uoe jatte^ 
C la pyslde de plomb, D le griod tube commun et Z le peUt orifice qui 
est à la partie au péri au ro de la p^ilde de plomb. Tous ces objets étant 
asiembléi comme nous rexooa Indiqué, qobn houebe le petit tube Juré- 
rieur, qu'on remplliae d'eau la pyside de plomb per l’oriflco supérieur et, 
Après cela, qu'on boucbe cet orifice de toile manière que rien oe puino 
sortir par là. Qu'on rene auaal dans l'outre rue, qui est semblable A une 
Jatte, deTeau eu quanillé telle qu'ello puiue remplir le coroe qui s'y 
dreua. ^ 

ûu'oo ouvre maintenant le lube Inférieur qui était boucbé, et l'eau 
s'écoulera. L'air qui est dans Ja corne sera attiré et, en sortent, il entrai- 
nera arec lui l'eau qui ast daoi le rase (1), 4t es gui arrivi W e$s asm. 
èlûfi/e d ctqidtemanifuU cta ynuB par e;9tubt,$i l'on fait attntion que 
selon la quantité d'aér qui lori de ta corne, il e'«euefû unspofria de rafr 
OMC l'eau qui peut l'éteoar, parce que l'eau fluide eet continue d’une façon 
tenace arec l'ilr (S); et, selon la qosatJlé d'air qui sort, aoe partie de 



rcao euit et remplit sa place sana laluer d'InierTolle. L’eau a'eo allant 

remplir sa place j et, lorsque tonie l’eau 
qu est deosJa pyslde sara complèlcmont écoulée, l’eau qui a été élevée 
«deiceodra parce qu'il est dans sa nature de deecondre, ainsi que noue 
1 oroos démontré. Voici la figure do cette cbow (3), 


^•P^'“«««'vMi,ScrU en iuiique, une 

‘Mlogoo 4 celui qu'on uü- 

«lîl u'ïll’lTf! P*"' * '•««»> •«« 

«lie. La fiiure d-JoJnte w la ooope ée ia /tcore reetltoSe. 
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HaiDleaaot que nous arou dcltirci co phdnomèDo, Il ftut rappeler un 
aulre appareil semblable ou précédent, parlegoeUncnoairaU que, par la 
oature de l’eau, sod mouTemeni est toujours eo bas comme le mou- 
Teoenl des autres corps pesaots, atusl que nous l'avons dit. Uais un mon- 
vemaot artificiel, de préférence modéré, la fait qoslquefbis monter et 
devlenl plus rapide k cause de la force de Vattraction. AdmI est-co pour 
cela que les eaux dans un lieu plan, qui n'a point de pente, restent 
traoqoiliee et immobiles ; lorsqu’on veut les élever par un nouveroent 
artiflciel juiqu'i un lieu élevé, llféut un appareil particulier. Cela est 
ignoré par quelquei'Uns qui oe savent pas que l'on peut tirer les eaux 
des lieux susdlLi autrement que per des seaux comens pour les puits, ou 
avec d’autrea inslrumeoie qui sont mus et traînés par des anlmaus, ou 
encore é l'aide de luyeux d'eau courante si on les tire d'un fleuve ou 
d'une source qui dacend d'on haut; malt nous, nous montrerons plus 
loin comment on peut arriver 4 ce réioltat d'une façon bien plus ingé¬ 
nie use, quoiqu'il J ait en quelques parsounas qui, pansant conoaltra 
ca procédé, sa solont vantées de composer un livre sur ce qu'elleaigoo- 
ralent complètement, abusent ainsi eUea-mémes et leurs auditeurs. 
LalisoQS-lsi donc do cété et revonons 4 notre propoeltlon. 

A l'aido d'un tuyau recourbé que Ton appelle quelquoruls le courAS 
àowTttn, l'eau qui est dans un éLung sera élevée 4 un lieu haut, mais 4 
condition de s'écouler ensuite en deicsndaul juiqa'4 un lieu (plus) bas 
que cslul où elle ételt aupanvaat. 

L'aaui dans do sembleblei conditions, nesiunitétre élevée saui cet 
epparsit ; et si elle est élevée i l'elde de co tuba, ce n'est que pour la 
raison que je vais dira. Quand donq noos aurons placé reitrémlté de co 
tube recourbé dans un vase plein d'eau, et que nous aurons attiré une 
certaine partie de l'air eu aspirant avec la bouche, J'eau 7 eoirera comme 
nous l'avons dit, et, apj'ds qu'elle aura commencé à monter, son ascen¬ 
sion se continuera Josqu'4 ce que tout le vase soit vidé, et enfin l'eau 
abandonnera le canal (i). Celta eau ne se séparera jamais, 4 moins que 
l'^r n'lDiarvlenna« 51 celui-ci entre dans le tujau, 11 rompra laténadté de 
l'eau et divisera celte ean qui était réunie, celle qui n'était point an mou¬ 
vement restant en place 4 cause de ce que oous avons dit. 

La démons trailoo s'en fera par cet exemple : soit uu vise obloog, par* 
faileoeat étaoebe, que l’on a placé dans l'eau rt qu'on y a eofoncé Jua- 
qu'à ce qu'il soit bien pteio; le conservant alosi, on le renverse rapide¬ 
ment sous l'eeu, puis onl'dlàve peu 4 peu jusqu'à ce que le vase presque 
touteolier émerge, l'extrémité du goolol restant seule sous l'eau ^ cela 
fait, ca vase sera plein quoique reoversé, et cela sera visible si co vise 
osl de verre, de corne ou de quelque autre matière translucide. Il n'y a 


( 1 ) Le teste latin perle, pear es deruier msmbre de phrase : ei potirtmo 
nali is opptieaAù. 
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pu procédé qut permstlo & ca vaso d’élever reen. Haie ti, daos 
<e*aie« llexiate le plui peut trou per leqoel l'ale pulsaee'latrodaire, 
Teeu retouroere oo tootüa&l au lieu où elle était. Il eit clair» par tout ce 
que Doui venooe de rappeler, que l’eau eil codUquo i J'alr qui eat en 
contact iTacelle, et qoe c'ait pour cela qu'lli leiuivent toujoun I'ub 
l'autre. 

A. DB Rochas. 

(£a luM procAe^rumml.) 








i 


. LES 

SCULPTURES DE PERGAME 

LA. LUTTE DES GÉANTS CONTRE LES DIEUX 


On sait qu6llda fouilles imporUiDiei oui amené dans le Musée de 
Oerllo une prèclenie coUecUon de fregmenu divers provenant des 
édifices de Pargsme. Oo y voyait entre autres un autel monumental ; 
Psuesnlas parle de Pautel de Porgame comme de clicee connue 
(T, 13. 7); Ampéllut dons son Uber m$morialU {Miracuia mutidi, 
U}dltqull existe à Pergame. sur un outel liant de quarante pieds, 
dpa sculptures représentant J& lutta des dieux et des génois (1). Nous 
na Qoui occuperons ici que de ces bag-relieCi, Uieitnt de côté,* pour 
le moment, les autres icnlptureé trouvées à PérgamelS). 

Oo Ignore U place occupée par ce long motif de déooratioo; les 
sculptures ont été trouvées an milieu de fragmanu épars ; toutefois 
il paraît vraiseml^lable, 6 la suite des amusaoies déduciions succès* 
aires d’un architecte de Berlin, M, Bohn, qu'il devait se trouver 
encasiré dans lesoubssiemont de rnutel. S’il a été le point de dé¬ 
part des fouilles, il fant & présent dire quelquea mots de TédlGce 
qu'il ornall : des marches reniouralent tout autour; un sacalicr mo¬ 
numental permettait raccés d'une partie située i un nivesn plus 
élevé. Grèce au concours da statuaire Frères, on a rétabli au milieQ 
de la confusion des morceaux épars tous les fragmonta formant la 
suite qui décorait le mur gauche de cet escalier, Jusqu'è présent c'est 
le seule suite que Tod ait rétablie. Oo y voit le début du combat. La 

(1) « P«rgu30 STA msrmom maaas, ait» |»«dM quadnÿûla, «un muinUa 
«colptarUj eoBüo«l BUUmalStowatcMtiu. 

(3] Noui «DprcDWoa let élSmeBtt da ««tu noM à l'Studt poUU» fu U wm ar* 
cbeoIO|Q»4lJ«te»ae H.CenM, du» VAnniulra dw diuMm pruialeo», ncotll qol 
«ortilttr» aveeua gnod lui» de grivora et de p»pfer 1 m «eqal^lleoi de» moedee 
prustlept. 
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première 6gure à gauche repréeente uo homme harba ; devaoi lui 
la Ueat une cléeaae; elle uiait vigoureasement 1e.s cheveox d'uu 
géant doDt les jambes deviennent Oea queues de aeppoot. 11 se re* 
dresM eo arrière et semble témoigner d’une doulenr profonde noie 
à uneTolontè éoergique de résisTance. Puis vient un serpent qui 
pose déjà sur la première marche ; on en avait ménagé la trace sur 
le has-rellef; plus haut an conlrairo les marches veo aient s'en cas* 
trer dans une eniaille pratiquée dans la pierre. Du dieu domine celte 
compositloo; à ses pieds un bouclier derrière lequel on voit une 
déeste qui prend part I la lutle. Deux géants cherchent une retraite 
vers le hsul de l’escsifer tout en luttant avec vaillaoce contre le 
groupe divin. La hauteur des marches s permis de fixer la position 
d'UD morceau qui manque en cet endroit. L’angle du mnr est occupé 
par un aigle qni sans doute louait contre le aerpent. 

Tel est l’ensemble du motif qui se présentait sur la face 4 gauche, 
ceux qui gravissaient les marches formant l’entrée moonmentale. De 
eeini qni se trouvait snr la face droite on n’a leconuu qu’uo seul 
morceau, mais il est magnifique. C’est celui que nous reproduisons en 
hélio-gravure d’après la photo-tltbograpbie fie la publication pras> 
8ienoe(pl. Xf). On j voit un aigle dont la patte est prise dans U gueule 
d'nn serpent, et près delà nnboste admirable de géant dans l’attitude 
de la défense. On voit nettement, dans la partie inférieure de ce 
morceau, l’emplacemeat, la hauteur et la largeur des marches. 

Noos nous réservons de donner prochai oement le reste de U com* 
posiUon qui entonrsit l’autel, après avoir Ait voir ce qui eu décorait 
l'entrée. Nous aurons égalemeot occasion de montrer d'autres motifs 
de sculpture n’apparteoant pas à la Gigantomaebie, mais trouvés 
dans les foniliei de Pergamo avec des inscriptions et des fragmenta 
d’architecture très nombreux. Quoi qu’il en soit, sons n’suronsplns 
seulement Claudieu pour nous donner une idée de la Glgantomacbie » 
n ont avons une longu CD r de 400 pieds composée de fragments de pli* 
quel de mirbro hautes de 2*,30 et d'un travail admirable. Bientôt 
même, grice à nnitlativesl éclairée de l’éminent bibliothécaire de 
l'Bcole des ficaux*Aris^ U. MÜnis^nous pourrons en considérer les 
mouliges dans la maison de la rue Bonaparte, ainsi qu’il nous Ta fsit 
espérer dans une conversation que nous avons eue récemment avec 
tu) sur ce sujet. 


Chaulbs Norkanu. 


NOTE 


■01 

UNE STATUETTE EN BRONZE 

BBOSiiBnTAVT 

UN HOMME ASSIS LES JAMBES CROISÉES 


En 1877» M. Ouy» garde réuaité & Broc (M&iDe*et<LoJre), ra* 
muant la terra deaoQ onclca, trouva uo objet eu brosse dont U Ht 



don au cbâtelain do l’endroit, H. le comte de la Poëze. Noua en 
doonona cUJoint la gravure (1). 

(t) Noua doToo* à J'obligMoee âe U** la baroooe d» BoiLerj; Ii moulaao aur !•> 
qu«] * éii ftlt oo(M ai'AVure. 
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C’eit QQ& statuette haute du 0*,053 et )arg:e de 0*,060. Elle re* 
ph.^sente ud homme nu, assis les jambes repliées sous le corps. Le 
buste et los épaules sont couveris de liacbures qui au premier 
abord paraissent fleurer une cotte de mailles. La tôle est plus 
grande qu'elle no derralt être proporiiODnellemont au corps; lei 
traits sont forts et proéminents ; une barbe épaisse orne Ja figure et 
se OItise CD mèches trstnantes qui desceodent vers les aisselles. De 
ses mains levées le personnage lient des objoii qui paraissent des 
sortes de acepires; nous y verrions plutôt des massues dont les 
ncBuds, sous la main de rariiite, auront pris des formes régulières 
et symétriques. La massue de droite est brisée ; eelie de gauche est 
iniActe et Ton voit par U qu'elle s’élevait à la môme hauteur que la 
tête, peni*étre pour former carialidea. Il faut noter que la statuette 
est plate sur sa face postérieure, qu’il ; a trace d'une brlsuio é Tar- 
rière Jeta télé; mais, entrecsUabrisnro et une sorte de diadème 
on do bonnet qui s'élève au-dessus de la létêy on voit qu’un espace 
était ffiéoagéi soit pour former une bèliëre, soit pour permetlre à 
un autre objet de s'y emmancher. 

Ouel est l'ige, qu^le était la daslioaüoo de cette cnriense figure 
qui a un peu une apparence grotesque? Nous avons eu l’original 
quelques instants entre les mains, et le bronze ne nous a point paru 
antique. Il nous a semblé avoir affaire à on objet du moyen âge, et 
d'une époqne toochant déjà aux temps modernes. Nous nous sommes 
alors rappelé les ofigores velues employées au moyen dge dans la 
décoration des ëdiûces, des menblee et des ostensiJes». C'est le titre 
même d'un article de U. de Longpêrier (dans la Bevue arGhéokgi- 
gue, S* année, p. 300 et soiv.), qni a réuni un certain nombre de 
monuments, bronze, fer» ivoire, miniatures, monnaies, armoiries, 
représentant des sauvages velue et aoovent géants. C'était un type 
familier & l'art de l'Occident aux xiv-xv* siècles, et notre statuette 
prèecnte un a'tr de famille avec les figures données par M. do Long- 
périer. Noua devons avouer pourtant que lea hachures dont lo ci¬ 
seau a labouré le buste ei los épaules de notre pertoonago ressem¬ 
blent pi usé dos ma tli es qu'5 des villositèi. Serait-ce une fantaisie 
de l'artiste, qui aurait pris des libertés d'emboilissemeni avec le 
type oixllnaire du sauvage 7 Nous expliquerions par le même motif 
la terme régulière dea massues que tient notre personnage. 

Lo caractère pial el lisse de la face poaiërieure iodique que nous 
avons là une applique, peuuétre la décoration d'un coffret. Peut- 
ôire aussi l’espace laissé libre au^esaus de la tête devait-il donner 
passage à un ressort ou à un crochet. Nous aimons à nous Ima- 
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giQfir qae cè grotesque persoaoage ornait quelqu’une de ces 
boites dont Rabelais parle dans soD prologue et qu’il comparait aux 
Silènes qu’a décrits Platon : « SDenes estoient jadis peiitoa bottes 
telles que voyons de présentés bouiiqnee des apoibj'caires, peintes 
au-dessus de figures joyenses et frivoles, comme de Harpies, Salyres, 
oisons bridèz, lièvres cornuz, canes bastèes. boucqa volans, cerfx 
Umooniers, et autres telles peintures contrefaictes à plaisir pour ex¬ 
citer le monde! rire : quel futSilene, maiatre du bon Baccbus... » 

Le trait car&ctéristjqne de cette statuette est t'altitude des jambes 
croisées et repliées sous le corps, attitude qu’il n'est pas exact d'ap¬ 
peler dire assis à rohentale. Bd effet, rien ne prouve que lè ofi elle 
se rencoDire cette liUitnde soit d'origine ou d'imlutlon orientale. 
Autant vaudrait dire que DOS lalilenrs viennent de l'Orleni ou que 
l'art de la couture est une Importation de l'fnde. L’aiUlude de notre 
statuette a pu être déterminée par l'espace restreint dent l'artiste 
disposait pour le coffret ou rusteotlie où elle devait servir d'applique 
et par le besoin où il se trouvait de faire un raccourci. 

Faut-il émettro l'bypothèse que l'objet ait été rapporté d'Orient 
par les croisés? M**de Boxberg nous fournliquelques détails histo¬ 
riques sur Broc aux croisades, et sur l'ancienneté de l’église de 
celle localité : e D'après les archivea de la paroisse, l'église date dea 
XI* ettn* liëcles: elle a été bâtie ou réédlflée par un membre de la 
famille de Broc. La coDatructlon du clocher s'arrête en lifil, lorsque 
les leigneuri de Broc et de Léaardlére (4 une lieue de Broc), suivis 
d’un grand nombre de leurs vassaux, ae croisèrent avec Richard 
Geeur de Lion. » Rapporté d'OrleutI cela est bien té t dit, mais 
l’Orient est grand, l'Orient o'oat pas un monde, ce sont plusieurs 
mondes quiseauccédontles uns aux autres, aussi différents entre 
eux qu'ils différent de l'Europe, L'Europe des croisés n'a été en 
contact qu’avec l'Asie antérieure, avec l"Orient mutulman. On sait 
que Tari musulman a'interdlt U représentation d'étres bumaias, et 
quant à l’Jnde, les croisés connaissaient k peine son nom, 11 ne faut 
donc point penser è faire venir notre itatuette de l'Orient ; c'est une 
couvre européenne, quelles que paissent être sa signification et ss 
destination. 

Dans une séance de la Société des Antiquaires où noua avons com¬ 
muniqué ce monument, deux de nos confrères ont présenté des ob¬ 
servations que nous croyons devoir rapporter. 

M. Demsy, si habitué & rencontrer des types de sauvages dans 
les sceaux du moyen a mis en doute que notre personnage ren- 
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trÂt àiùi II catégorie âes MOTagei éiudiés par fil. de Loogpérier. 
PuiiM, de MoDtaigtcci a èmia Th^potbèae que ce pourill être up 
produit de l'art des Templiers. 

Ceue hypothèseeatfort sêduiaame, malice n’est qu'une hypo¬ 
thèse. On ne sait rien de cerUlQ sur l’art des Templiers. M. de Ham* 
merti) lui avaii sarlbnè ceruloi coiïrets hissrrea ot, entie des 
inacripilona en caractères erabea corrompus, on toU figurer des per- 
sonnofei hermiphrodilos, etquelquefois dans des actes fort obscènes. 
Hais il a’y a eocnne ressemhlince entre notre figurine et ces per¬ 
sonnages hormiphrcdltes» roprèieniés debout. Tout au plus trou- 
veriiboo une lointaine analogie dans ce que rhermaphrodito du 
coffret d’Esaerois tient dans ses bras étendus deux tlgea qui suppor- 
islenl Tune une image de la lune, l'autre une Image du soleil. 

M. Loiseleur, qui a récemmeiu repris l’étude de cette question 
dans son travail sur la doctrine secrète des Templiers (fi}, a rajeté 
Thypoihèse de M. Hammer. Rien ne prouve que ces coffrets pro- 
Tienoent des Templiers, et ils paraissent plutôt représenter les 
idées mystiquement obscènes des sectes gnosiiqnes. Le peu que 
Ton sait des idoles des Templiers est dans les réponses des Tem¬ 
pliers dans leor procès, et Tcici comment M. Loiseleur le résume : 
Q L’obyet du culte des Templiers était tantôt une idole ayant uoe 
seule tète laquelle était barbue, tantôt une autre Idole ayant denx ou 
même trois têtes » (p. 147). On appelait celte idole nn Baphomt |3X 
forme corrompue du nom de Mahomet, mais ce nom était dans la 
langue du moyen âge un terme générique pour désigner uu faux 
dieu, un démon, une idole. Le fond de la doctrine des Templiere 
parait avoir été le dualisme : ils reconnaissaieDt un dieu bon et 
» un dieu mauvais auquels 11 üonnaieni les traits d’une idole d’ss* 
peol effroyable ». Comme il arrive souvent dans tes religions dualis¬ 
tes, leur hommage s’adressant au dieu mauvais pour le fléchir et se 
le concilier, du dieu bon^ ils s’oceupsient peu, par la raison qu'il 
était bon. 

Notre figurine serait-elle une de ces idoles t En l’absence do faits 
et de points de repère, il parait aussi téméraire de l'affirmer que de 
le nier. M** de Boxberg noua apprend que, d’après lea tradilions du 

(1) IMKu&nwi HSmoire Mr d«u& eoffrita goeiiiqaw du 0My«n Sg«, dani U 
ililtm* vol. d« ra Mlrm dt rOritnt. ^ C* mSnoIr» s SM (ridult pir tf. niinoué. 

(S) LeiMl*ur i fa Daelrini nerUt 04$ TtnpU4rt,?»ri*iin, lo-l, — U. LoEmMov 
k r«pn>duili« flguNt d« eoffnu eobilUtlqui SiodiM piv Bf. de Uuoncr. 

(3) Ub dHlni«rreg»ioimpiir]«d*ui Mi «obi eraidopku Bjur» B4pboiiu(l • 
LeiMieut, op. eit; p. IM. 
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pays, U y aurait eu une maison de Templiers à Broc; mais ie 8ou> 
renlr des Templiers esitellemeDt répandu dans notre pays qu'on ne 
peut — en Tabsence de document historique ~ attribuer aucune 
importance i ces traditions. Il n'y a pas là plus de fondement que 
dans les prétendus camps de Cétar que Ton montre en plus d’un en¬ 
droit. 

Nous laissons à de plus savants que nous le soin de conclure, et 
nous nous bornons à signaler aux antiquaires un objet curieux par 
eou étrangeté. 


H. ijAjooz. 



TÊTE COLOSSALE 

TROUVÉE DANS LES THERMES DE FÉRONIE 


Eü 1616, quand U ducbeus de DeTOQ&hirs publia son èdllloo de 
loxada Vojsge d’Horace b Brio des, elle A t dasaioer, soui le nom de 
SonTGf âe Fironit, le aile que les habiUnU deTerraciae appellent 
?«fronfa ou les fté Hole, à l'entrée delà ValU dt Terradna du c 6 ld 
des NaraisPonüQs ( 1 ). 

Trois moulins 7 e:iisleQt, mis en mouTement par une belle source 
qui sort du pied de la Pwtre âi Laono» et par les eaux que laisse 
échapper une rupture d'un aqueduc antique qui alime niait autre¬ 
fois des thermes sUuês au pied du rocher d’Aoxur. C'est U que la 
yte ippûz» avant d'entrer dans la Valle di Ttrracina, se confond 
avec une autre rouie antique qui a contourné les Marais Poutios eu 
suivautle pied des montagnes. 

L’identité de ce lieo avec celui où était le sanctuaire de Féronie 
ne peut pas faire le moindre doute. C’est bien lé, ï trois milles de 
îerracioe, sur VAppia, que dîna Horace (3). 

Ors iuauM)ije tus Isvisos, reradi» Iropta»; 

UilUs toDC, p?snl, tris repinus, stqas lublous 
foposluu tsala Ists esodeoUtusAnior. 

La source 7 est toujours, et c’est U seule; au-dosEus existe encore, 
construit en pierres énormes, le soQbassemcDt qui portail le temple 
de la déesse. 

M. Desjardins j place doa thermes, dont U Table de Penlinger 
donne la Ogure sacs y mettre de nom (3). Cette conjecture a reçu, 

(1) SuohsM et nsTessblrS) RorolU Fiuti SetMran iiii I, m(. V. Hoom, isse, 

la*r>. I4 éewja «t S'elllsu» peu «sel. 

(S) Hgr. &ir. I, T, T. S4.se. 

(S) Daijirdb», Tab, Peut., legm. V, B, S ; tasie, p. s»g. 
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il Q’ya pas bDgiemps, une cooQrmation complète. Les restes des 
thermes oux-mèmes ont élé retrouTés, durant l'hlTer 1877-78. 
dans une foniUe que l’on ût pour établir la conduite qui porte 
aujourd'hui à Terraclne l’eau de U source 4el Frasso(i). 

Tous ces témoignages, coodrméspar un exameo attentif des lieux, 
font comprendre cequ'étnil cette station rie i'Àppia à l’entrée de U 
Valle. Les deux routes s’usissalent un peu arantla source. Celle- 
ci sortait précisément sous le soubassement monumeDtal qui les 
portAlc : Is construction, co pierres énormes, existe encore. On ren¬ 
contrait celte eau de Férouie en arrivant des Marais Pontins par 
VÂppia ou par l’autre route : Horace a'y lave le visage et les mains 
en débarquant du tandoh, qui l’amenait de Forum Appii. Au-doa- 
sus d'elle, précisément à le pointe du mont, Otait le temple, et le 
bois sacré couvrait la penio» qui est très rapide (2). En la contour¬ 
nant, on rencontrait les thermes, sur la route mémo ; 11 existait sans 
doute d’autres constructions, celles que nécessitaient les besoins du 
temple, et aussi des auberges, puisque nous voyons Horace et Hélio- 
dore 7 faire halle et y dtoer. 

La tête que nous publions ici a Oté trouvée au milieu des tber- 



mes, dans la tranchée de l'aqueduc; elle a été signalée, en même 


(1) tfcKsit deçUtcasi di sntichifà, is?s, nor. Vo;. U rApport de H. J*lupectecr 
P. Ctppon1,p. SSS-aii?. 

(S) Vlrf. Æ7i4 Vtf, 9Se: « ..41 viridl geadQiu PenalAluco. s 
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temps que le» autres trouvailles ameaées par ce travait, par H. Hd- 
specteur des tcaviemmumenH deTerracbe. Elle appartient au mu* 
D'icipe el fait partie des auUquiléa qui, eu alteudant la créaüou d'uu 
musée, terveni à l’ornementation de la place Vittorio-EtMimls. 

Avec le coa, cette lête mesure 0*,SI de baut; elle provient par 
conséquent d'une figure coloisale. te style est pur, l'exécution 
est bonne, la matière est un marbre blanc assez fin; si les autres 
parties du colosse répondaient é ce que promet U tête, la perte en 
est bien é regretter. 

Il était naturel que ce beau débris d’antiquité, trouvé au pied 
du temple et dans les thermes, se vit IminédIatemeDt baptisé. Hais 
rien ne serait pins douteox qu’une pareille stiribution. Il faudrait, 
pour la risquer, que l'expression de U figure fdt touté fait carecté* 
ristique, ou qu’il y eût quelque attribut particulier. 

Il &'ezi est rien, ta figure n’a go ère d’expression particulière. Le 
cou s'incline légèrement à droite ; les yeux, grands, onverls, un peu 
mélancoliques^ se lèvent comme vers te ciel. Lescbevenx, abondants 
et rejetés en arrière, étaient évidemment relevés en un chignon, 
qni peut'ôtre était couvert d’nne coiffure, mais qui manque aujour¬ 
d’hui ainsi que l’ocdput. Tont cela peni appartenir é plus d’une di¬ 
vinité. 

D’attributs, on n'en voit aucun. Le seul vestige de quelque chose 
d’analogue est nne rainure faisant le Cour de la tête, et sur laquelle 
se voient quelques trous profonds. La figure était évidemment coif¬ 
fée d’un ornement quelconque en métal, qui faisait ooroplèiement 
le tour. £lsit-ce uu bandeau, une fflîfelb, une couronne? Ou ne 
sait; et cela même ne suffirait pas pour une attribution. 

Le meilleur moyen d’éclairer la question eût été de trouver d’au* 
très fragments du même colosse. Hais o’élait déjà un bonheur rare 
qu'une fouille large seulement d'un métra at profonde de moins de 
deux, en passant au travers des tbermes, eût fiii rencontrer précisé¬ 
ment la tète. 

Il n'est d’ailleurs pss sûr que les morceaux dn corps existent dans 
les environs. Rien ne prouve avec certitude quo la statue fût dres¬ 
sée dans les thermes : ce qne l’on voit de ceux-ci o'indlque rien. Je 
ne voudrais pss non plus dire qu'elle fût dans le petit temple au-des¬ 
sus. Les dégradations de notre marbra no sont pas celles que l’on 
rencontrerait sur la tête d’une sla tua qui est tombée ou qu'a brisée 
dans sa ruine l’édifice où elle était dressée. Tout an plus la rupture 
du nez peu(*^)la être attribuée à de tallea causes; mais déjà celle 
du menton, al natte, parait produite par un coup de marteau. Dans 
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Jes autres, la maia de Tbomme ae reconaall avec éridenee. La che* 
Telare du cdtÀ gauche a été ioteDtionaellemeDt sciée oa osée par 
frottameni. Si l’occipul manque, c’eet qu’oQ l’a enleTé : il esl rem¬ 
placé par QD trou creusé au ciseau et profond de vingl ceniimétres. 
do dirait que ce maibeureuxmarbre^équarrl d’abord eu trois ou qua- 
trecoupe comme un bloc de pierre quelconque, a élécreuaé ensuite 
pour faire un mortier h piler le ael, puis qu'il a éié scié pour pou¬ 
voir s'appliquer i un appui, ou même pour entrer dans one maçon¬ 
nerie. Dés lors, il devient fort possible qu'il ait été transporte, et 
que son ensevelissement dans le sol de fVmmia ne soit qu'une der¬ 
nière étape» Otée de sa placeprimiiive, transformée en ustensile do* 
mestique, et plus tard jetée au rebut, oeite télé a pu être apportée \i 
avec d'autres débris pour servir é élever quelqu'une dos b&tisses, au¬ 
jourd'hui détruites, qui existaient on ce lieu au moyen âge. On ne 
peut pas nier formellement qu'elle ait appartenu aux thermes ou au 
temple; mais II y a presque autant de chances pour qu'elle vienne 
de S. Silvlano, du Monlicchio ou d’autres lieux de la i'alli qui pré¬ 
sentent des traces de aancluairee, si elle ne vient pas de Terraclne 
mémo. 

De tou les manières, l'aliribution d’une tête et même d'une statue 
é Férooie no serait psschoae facile. Nous ccnnalssooe trop mal cette 
déesse. Ses lanctuairea éiaieot peu nombreux et sont absolument 
détruits. Son culte est mal connu. Son origine, quoique probable¬ 
ment julienne, était matière à dispute dès l'antiquité. Sa nature 
même est tneertejne : lee une y voient une divinité chthooienno; 
d'autres, une Junoo; elle porta ce notai l'époque impériale. 

Ce que l’on sait cependant, c'est qu'auprès de Terracine, c'est-à- 
dire dans notre sanctuilre des Molt^ elle préeidsU aux affranchisse¬ 
ments d'esclaves. On faisait asseoir celui auquel on voulait donner 
la liberté, sur une certaine pierre, dans son temple; on lui couvrait 
la télé du bonnet bien connu, le ptfm, et J'en pronoapait la for¬ 
mule : Bemntrili servi sedêant, swgant libén{i}. La seule res¬ 
source pour qui voudra attribuer la léteqne nous publions à Féro- 
nie sera de supposer que sa coiffure circulaire était an bonnet de 
liberté, comme celle des busies de la République. 

RBNÉ DB L\ DLANCllfcRB. 


(l) Pllo. Jf. K,11,1S, s. 19:6»r. in «fifl.VIlt, SOt; sic. 
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U. Otto birKbfeld peo$egug le personnage nommé L. AUidius 
Coroèiianus dans les Fasus sacerdoUux (t), sniTant lesquels il aurait 
été clu Siverdof iotHs Propu^jnatorii aux ides d’octobre de Tan 190 
et serait mort en 198, est le même qae Je CornéJJaDus meaiionoé 
daos la lablede HencbihDakUJâ comme coosui suffeci aune date que 
fai fixée (2) au mois de mai iSâ. 

L’bypotbèee du sa vaut viennois me parait /ondée, et, en atieodant 
qn’elle se troave confirmée, j’en Urenne conséquence intéressante : 
elle empêche J’Ideniiflcaiiûo, admise par U. Mommsen (fi), de ce L. 
Âttidias Corné] ianus avec Je personnage, porteur des mômes dënoml* 
nations, lequel fut Jêgat de Syrie de lOSIi 104. d'après le témoignage 
combiné d’une inscription de liumêir, près Damas, et d’un passage 
de Capitolin (4) relatant TêcLec que lui Infilgoa Yologéie, roi des 
Partboi. Pour que lldentiflcation fOt possible, U /audraU attribuer 
bce légat, quifut néoossairemont consul avant son gouveroement 
de Syrie, un nouveau consulat sullect en Ifiit, c'est^à'dlre plus de 

(t) c. 1.1.1. v;, a< osoa. ii». isso, p. an. 

(2) Un. ftfira, p» sis, 

{S) c.r.L.t, iir,n*iso, 

(I) M. Ant. MU. Vllts « Fait MMoiporo eUaenPiirtMeuin MlamquodVologMaa 
ptratutB aub Flo, UarI et Vert teapo» Jndiilt.rugito Aildlo Comtiiano^ul Srilao 
uno ààQ3io)a(rAbat. * 
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TiD|t aoâ api'ès, ce qoieu inadmissible. En c<insée:^Bnc6,j^^^^^?3rd6 
comme père de L. Mlidius Cornèlianus, SûcardM 2«v« PropugnatwU 
en IbO, et présumé consul suffect arec un Aurélianus en mai 48â. 
Ainsi se irouvent ramenés à deux individus» par une parenté déAnie, 
les trois personnages que fiorgbesi considérait comme difTéreoU» 
sous les noms suirants : 

4» Alüdlus ou Atridius Gornéiiaaus, légat de Syrie {Œw.compl., 
IV, p.iUy 472) J 

2» Atidius CcrDélianns, sulfect soaa Antonia (téed., Y, p. 314)) 

8* L. AtUdins CornéJianus (téid.. 111» p. 396). 

Il 

RKSTJTVTION 1»*CM COHStnjiT. 

Les Actes des Arvales (1) donnent à L. Novius Eiatus, consul suffect 
SD tl mai 486, uo collègue doul les noms oot éiô emportés par une 
cassure de la pierre ns laisiaot subiistor que les leiires VQ» der¬ 
nière ayllabe de son cognomeu» 

////////VO'L* NOVIO * RVPO 'COS «Vl -KIVN, 

Les surnoms se terminant en vus sont d'une telle rareté» que, dans 
la liste dea 888 cognomenadeconauls depuiala mort de César Jusqu'à 
l'avènement de Dioclétien (S), on rencontre seulement celui de fui- 
porté par Anton!n» par son père et par son aïeul. Quant à 
ceux de Calvus, Corvui, Cufims et Flocw, ils appartiennent à des 
consuls du temps de la république. 

Dans ces conditions de rareté, le chétif réaida Vû constitue une 
terminaison suffisamment csractérltUque pour que Ton puisse essayer 
d’en faire l'instrument d’une restitntion applicable au surnom d’un 
coniemporain de L. KoTinsRufas. Or 11 s'en trouve an, L. Annius 
Ravus, deux fois mentionné dans le» Fastes sacerdotaux (8), d'abord 
comme Saiiua Palatinut ( 4 ) on l'an 470, et ensuite, sons Je nom 
d'Anneius RaTos.comine Perronus sacerdoium domus At^toe» de 180 


11) c. /. t. U VI, D»îajo a. 

(2) Klaio, F/ati emsulerti, Ifidete. 
0} C. I. L. t. Vï, n» «78, a» MIO s. 
(*) /W.BM97t. 
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i et paiu}Q'eii ToitL. Résolus AeliaDus^ égalemeot^^husPaM* 
Imus en 170> devenir consul (t) en 487, il est permis de faire par* 
couriràce RiTusune carrière analogue et de le faire parvenir au 
consulat dans une période équivalente. C'est donc bien l. Aonius 
Ravus dont il faut restituer les noms comme collègue du consul 
suffectLi Novius Rnfus, au 97 mil 186. 

ROBBUT UOVAT. 

(1) Klein, fatii»n$tdms, p. tt; Oreili, s**ssa, aa?9, aaoa. 


SfToto. ^ Daoi le ouméro de mai, p. 290, I. au lieu de : > eotn 
AHvnem tlûtuil », Usas i <• tn tam ffimum itatuU ». 
lUd., 1. 37, au Heu de : > XIX », üms : « LXII ■. R. U. 
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DE L'ACADÉMIE DBS INSCRIPTIONS 

MWS ftl MAT. 


LdP. DaltUre, prâlre mluîOQDalrA â'Al^er, &noonc4 âe Câribage{Tu» 
dIiIa) Teavoi fait par lui à l'Académla da ioscHpUons 

ram&lûei reeuellllei dko« la valida de la Uedjerdab. Cei •oluoie-diz^huiL 
IniciIpUoaa fora aol, â*apr6« PopinloadaM. Léoo S saler, un eniemble 
d’uos grinds valeur hlaiorlque. — ü. B. Deijardlna ceffimuQique Iceiia 
occasion diveriei oUervatloas éraanaQi de M. Ch. Tisioi, qui, anlérleuro- 
caenlauP. Delatlro, aveu eu roecasien de copier ei d'étudier une por» 
Ue dei Dèmes ioKrlptlans. 

H. Michel Brdol Ut une note relative à l'dl^DOlegle de diveri mois 

lltlDI, 

M. G. Scblumberger lit uoe iatéreiuate aeilce sur Renaud de ChâtiU 
IcD, seigneur de Karek ou de M Tsrre-ouUiv^-Amrdâm. I.e point de 
départ de ce travail est uo sceau de plomb raisani partie de Ji collection 
de l'auteur. — la Terrt-ouitt^U^ourdain esl l’aotlque pajs de Moab 
où régna Uésa, le prince eujourd'bul Célèbre par rioscription que con« 
aerve le musée du Louvre. Au revers du sceau le voit une beute porte 
de rortereue entra deus tours crénelées, evec la légende PETRACBNS18 
Cl VIT AS, 7^l2s de Pétra; c'eii la représeniation de la porte du château de 
Karak, la rormidableet myilérleuse (orteraaie dos Francs. 

M. Benlcnw communique un mémoire relatif k l'otbDographle et & la lit* 
térature des Albonaii. M. Bénisv considère les Albanais comme les lur- 
vivenls d'une pertie de l’ancienne race dee Pélasges. 

H. François Lenormant commuoique une éluda sur le dieu d'Gmése 
Etapaèntus et son culte transporté à Rome par le ^euoe Insensé fila de 
Iulia Soaimias. U donne eur les cérémonies de celle religion s^ro-phéni- 
denne de très Intâreuaats détails. 

U. Léon de Rosny fait une communication sur les plus anciens monu* 
menis écrits dee Japonais et donne une traduction du premier chapitre 
d'oQ vieux recueil historique en vers, publié sous le titre de Kù-zi'îU : 
• histoire des choses de l'antigullé «. 
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H. Wcbdl Bréaî, rapporteur de le commbiioD du prit Delelaade-Gué- 
rineeu, tprèfi evoir r^pelé < 9 ue le prk devait être donné cetle année 
i uaoaTraie de lic^aliügne, aoooDce que la commiHion le décerne ft 
M. Jjlea Gillldron poareea deux publloaüona, l'uoe aur le jwleü de Vim- 
nu (Baa<Va)8ia} ; rentre ayant pour lliro: Milailasphonitijutduya- 
Iffi rom». 

tkioi ie léance du d mal, U. Prançoia leuonnint e été dln rneobre lU 
tulalro en remplaceaeot do U. Paulin Parla, par ié roJx eoofre J7 doS' 
néee à H. Alexandre Sertraod. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANOB 


Nom doQQOot le) le lommilre do pluiloun omnéroe de 
qui ne Doui âte!eot pu arrivée en leur teiapi. 

iaayler et février : 

X. KouDinoudli, Fropmentt fnédfte d'Jhirtpid« ol d^oulTM poéfei d’aprdi 
m papyna égÿptim (d’après TVoll el Blais}. — Protodlcoa, 01to*M e( m 
gntu (c'est colle qui e«t connue sous le nom do groUe d'AnUparos). 
Eulb. KailorchIs, Bu euUt chez 1er UtiUnez, de 2a coniionUtôn dei ttnplos 
$t d9$ slatuci. Kondakli, Dt Vimciiplicn d'une bom 2e leirofR 

cenjoere, prie du temple d'Asculaped leisX dam li Urritotrt de JVtedne(d^ 
XeKXaitiOL»). — Câtianzoglou, 1er FôU» ùfympigua A fhcüàm 9l {es correo* 
tlcm du projet du Zaïiptùin. ^ Armourir» C/tan< peputoers de IVpoque by* 
sandne. — Paulesldii, Qwlgiut coneitiime oii feofs du MM de QAUisn 
nipl leSv. — Et. Koraanoodls, 7ruer<p»eni intUM d'AtUnej e2 du Pirie. — 
KuitraUedli, Un dicret athénien anierteurùl'arthonkitd'Suclide. DIsposUloos 
relalives h i’offreodo des prémices dos fruits de la terre, ofTrendo que doi¬ 
vent fiiro les villes ellléos sous le direction des protrei d'BleusIs» Le dé¬ 
cret a un appendice proposé par le devin Lampon, connu par différents 
texies. I! paraît appei tenir an Iroisléme quart du v* ilëcie avant notre ère. 
Cesl an documonl des plus ouiieux et des mieux conservés; ü a 61 lignes 
écrites 

Mars et avril 1S60 ; 

Dlmllsas, 06smioffoA$ erniqvcs sur Bfraéea. Condoa^fTofss ds critique 
et de grammairei dousiime porffs. ><- ***, U lÂen de Chtrwie. Sa diipoelLloo 
ot son état actuel, quand 11 a été découvert, les témoignages dos an* 
denv, le sens du mooument. — Pappageorgios, Correefjoas i Thucydide tt 
d ffSst/iMiM. — Oastorchli, fOmU de la plaine thriasienns. — Caslorchls, 
Coodakis ctPhilios, 1rs Grctfes/UnénUm d'époque prémffwo dicowertesau- 
rour de ifoupHe et let Labyrinthet que StroSoa tnenticfine en eeS endrm't (avec 
une planche). ~ Koomaaoudls, Jrucnptionsds VAttiqueel d'autruendretU. 
— Prolodicos, Uns correction d l’ARfigone de Sopkccle (v. t319'!32S}. 

Lo naméro de mal-juin 1880 (!*' du tome IX} est presque tout 
eolier rempli par une étudo de M. Poslolakas sur des méroaux ou jeton 
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d« broDse que l'on i comoe&cé i recueillir eo AiU^e depuis uoe qut* 
nnUiCB d*sfinées et que U. PoslcUlces décrit soui ce titre : Kspfiifui eufjp- 
‘tÿ Xérivî)eiv l&vwÇ voficefURütf fteuccl» xa\ wp' Son tné* 
noire eu pluUt los csUlogue, dresid teec le ni ne tieuie exactitude qui 
est séceflilre en cei otlièrei, eii iceompegné de TplaochoigretéM, fort 
biSQ eséeuléei. H. Pestolakas D’esujts même pu de détercnloer, ndoie 
d'une neuiére cenjeclurale, l’uwge de ces plSces. A le suite de ce cQta> 
logue, OP )U une courte et intérsiuole note de U. Kouncnoudis, l&ll- 
lulée : orohatqw cTun vm ettbjvt. 

Janvier et février Ié8i : 

Pippageorfloi, CemcHoni i SephoeU il (üud fngnmii iii podtu trapl* 
çm. Letsre PbltalU, AMborcbei dont I« cMoKsts wtrin du Uon de CM- 
ronds (cvee uoe plsnobe). — Slemalnkls» /vor^rioni Vnédftss ds £^oris 
(efreocblueDeoU d'eselavei loui /orme de eossloo à le divinité). ^ 
StSDalekis» Seconds édlfion des nerérca ds Lan^ague et imaiption ds 
XsmnosOé trigment où U est queslion d'un deeceadsnt doTbdmiitoclo ne 
lient pas sut deux ftegcusnU relellfs à une enbuiede eovojdo 4 Rome 
pir les babjisDls de Linpsaque, comme oo l'eveit cru d'abord ; il fait per> 
lie d’un eulre décret). — Paoigiotopooloi» ?foSes <sp//coJi'uss it eriii^i 
tvr {'Œd^ toi ds SopMcie. — Sp. Vuls, QuastvonwK Ciceroniananmpan 
ZZr. — Kulorebis, ifouusiles orcMologiguss. La Société archéelt^ique ad^ 
pemé en 1880 185,400 dreclimes. Elio se propose de faire en 1881 des 
/ouUlee 4 Teo^TO et dans le Biéron d'Épidaure ; elle ecbSTera d'acbeter 
lee maisons qui couvrent encore uoe partie du sanctuaired'Éleosis et elle 
commencera ensoite le débUyemeot des ruines. 


BIBLIOGRAPHIE 


Êtuâ«0 sur 1« droit eolUqn* : lo S«nohui Hor, p»r H. U* b'A>»ou ob 
JcsMRVjbti, Paris, Urow, io-S, i(S pasM» 

SoDice Ütro ont ûié râuoii quatre mémoiroa publié» luccouivamooi par 
U. d’Arbolsda JubelaviUd dao» la i7ouv»Ua Rma Aiitonqua dêdnUfranç^ 
«t étranpsr. Lû premlorde caa ménolrea traite du rapport» qui exiatast 
eotre la S«nc/iu» dfor, la plu» aucleo monucoaut du droit irlaodaia, et la 
reste delà Uitéralura iriaudaiaa, aoU épique, loU grammaticale,aoltbagio* 
graphique, soit caooaiqua. Le secood mémoire eat uoa étude sur la laa* 
guo du S»n«Aui, üor, qui. aulvaut N. d'A. de J. aaraU Tir landais du vm* ou 
duixMlèda. Dau la iroliiéma, ou trouve axpoade l'organlaatioa de la blé- 
rarchieaoclale en Irlande d’apra» le même docemaut. Le sujet du domlir 
mémoire eat l’admlntalratlOD de la Justice en Irlande il’époqua reculée i 
laquelle le S«n«Aui tfbr noua bit remootar. Suivant Tauteur, le» ioatitu- 
liona dont U l’agit sont A peu pré» Identique» A celle» de la Gaule eu 
tampa de Céaar, et le texte Irbndai» ut duliné A Jeter beaucoup de lu* 
QiJère aur nombre d’indlcatlona obacuru qne lei écrivalo» de l’antiquité 
noua donoent quand ila parleut de i'biitoire Ja plua ancien oe de noire 
patrlo. 

Lee Arte uAooanue, par H. Euiu Soldi. Gr. iO'B, Eroeat Uroos, éditear. 

Peut'OD dire d’uoefaqon géairala que Jes mooumeals arllatiquea de 
l'Égypte, de la Perie, du Cambodge, ceux du mojea Age européen, ceux 
du Mexique et du Pérou, soient réellement • méconoui »? Au Ipremler 
abord, lo Ulre de M. SoldJ aemble mérlier le reproche d’inexactilude. car 
Jamala autant que de no» jour» on oe l'ut préoccupé d’éiendre en toua 
aena le domaine de l'inTeatlgailon arUallque. Mai» Jl faut ajouter que 
cea recberebe» aur i*art de» pa?» lololalni et de» époquu recalée» oni été 
Jutqn’A présent l'apauage d'une élite de Bavant», relativement peu nom- 
brauie. Le grand public ne »’y »t pu encore iniéreué et, en se plaçant 
à ce point de vue, on peut dire que le dénomlnetlon d’orta méconnu» est 
iufflsanment justifiée. 

Le livre de U. Soldl ee présente donc par son titre comme une couvre 
de vulgarisation, U met sou» le» yeux dn lecteur, outre quatre eeuU gra¬ 
vures qui parlent d’elles-mêmes. uoe masse de renseignemenli que le» 
gens du monde trouveraient difflcilemeut ailleurs. 

Ce mérite suffirait à recominander l’ouvrage. M- Soldi ne »'ea est pour* 
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uni pu coDtAolé : il a pris aon irariil comme onoxcelletil prélesUpoar 

exposer tu eojet de Thiiioire de reri guel^us*>unee dca iddei qai luiioot 

châret. 

C’eet clAsi qu'il e déployé une djelecüqoe i&vbdu ei peeioaQde pour 
iubllr — «vec des adouduemenU qui readoni sa th6ie louleotblâ 
h supériorité de rarl du moyen ége sur celui do le reneteience, et pour 
prouver que la roneiiwnce peienne, persoooiâéo par Hepliadi, o Taii plue 
de mal que do bien en répandant eoo Induenco sur TCuropo. Bien que 
noua diiTdrIofli d'avli avec lui sur celle quéetionr Qoui regrollerloni que 
l'eotour des Arts fflécvruuu ne l'eût pas trellde» cor elle lui e permis do vtoier 
éloquommeotlo beau volour ertûtlquo do celto bello période du moyen 
âgei longlompi eccoiéo do beiberie» et rébabllitée b notre époque, dene 
iejualemoiuro, per des poélee comme Victor Hugo, des orcKéologuei 
comme VioUat4e*Duc, dee plilloeopba comme Augoiie Comte et Liiiré. 

Maie où M. Soldl so place sur un terrain tout à lait solide et eo montre 
coiDplélomenl oHgloal, c'est quand il étudie dana les dilféreote erlaprlmU 
Ufs l'Influence des ruatériaui et des procédés. Ariiate lui-méme, Il a pu 
mettre eu service de son boo sens très aiguisé et de son esprit d’iovesUga- 
Uoo une somme coosldérable de connaissances techniques, dont les philo- 
sopbea de l'art ne cherchent pu toujours 4 s'enquérir, préoeen p ée qu 'ils son L 
le plus scuvant par dos générallsaüoos plus hautes. Si une comparaison ne 
péchait pas tonjoun par quelque point, noua dirioDS que le rOle dea recber* 
cbes de M. Soldl daos l'bistolre de l'art correipond 4 celai de l'érymolo* 
gisls, du linguiste, dans i'hisloife des lillératores. Les mots sont dea ma¬ 
tériau s, ei u’csl toüjoura nprûs des alécles de idtoooements et d'élabora* 
üona quo ces matériaux «Jevlonocntaptea ù réaliser lo rdre debeauléque 
cbaquo nation porte en elle. Cr, ainsi que i’expoao U. Soldl, il en est de 
même pour tous les arts : cbaquo moyen nouveau d’expression facilite le 
oaisaoce de qualités nouvelles, la richosto orcbeitrale de notre musique 
œoderoa n'esL devenus possible que perles progrès de riuüuiirie cl la fa* 
brlcalion d'uos multitude d’instrumenla de jnuslquej les merveillee dn 
clli^obscur, telles que Hombrandt lésa comprises, n'auroleot pas pu exis¬ 
ter aTonl l'Invention de la pointure 4 rbulle. Plus on remonte dans l'bls- 
loin de l'art, plus l'influence dos procédée devient maniresto. Les pned- 
déi oos-méines tiennent de prCa 4 le nature des productions mioérolas 
des pays qui les ont vos n&Ilre teluii l'Asie Mineure, rAiio centrale, la 
l'erse, où abondent l'argile, le cuivre, le cobalt et lo üomx, ont une 
arelillecture morvoillsuiemoat riebe d’aspect, dont la brique émaillée 
forme presque l'unique élément t st si la coulonr Ideu-verdAlre domine 
dans las mosumouli de la Pane, c'est probablement perce quo la tur¬ 
quoise, très commuaedana ce paya, répandue I profusion sur tous Iss ob¬ 
jets de lui», bracelets, colliers, sellas de ebevel, avait bebüué les yeux 
Iraniens 4 ce ton si Hn et si délicat. 

De mémo, l'exubéranee or&smeotale de l'arcbllecture hindoue et cam¬ 
bodgienne peut bien avtir 61 é favorisée en partie par las oroyaness pan* 
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tbéisLei d«g bablianu de cei deux psyi, m&(s i\ est très Important de re* 
marquer les îoitieteun de cel art, les Bindoui, ont commencé par 
rercbiioctaro et U sculpture eo bolSo. 

Cetto remarque sur la matière prloilive employée daoi un art peut 
sembler Insigoiâanle; an réalité elle Offre uo grand inléret. Prenous od 
S g;ple un exemple plus frappent. 

Tout le monde se rappelle la fameuse statue en bois Irourée i Seqqa- 
rab, qui fut le bel ornement du perc derpllen 1 l'SsposiUou universelle 
de lééT. iRien déplus freppaoi, dtieJt le regretté Mariette, que celte 
Imege, en quelque sorte vivante, d’uo penonnage mort il 7 a six mille 
ans. U tête surtout esi lalilssante de vérild. De son cOté, le corps tout 
entier a été traité avec no leDtiment profond de la nature. Nous ne poK 
sédone certes pos de poriralt pins aulhenlique at pins parlant. > 

Le parfail réalisme de cette seulplura pétrifia d’étonnement les blsto* 
rloQS de l'ari. N’étaiHI pas convenu une fols pour toutes que, dans tous 
les pays, Ttirt a comcnrooô par dire biératiquo dans les ftrmas. simple 
Jusqu’à la pauvreté, sévère Juiqu’A la raideur 7 Ne croyait-cu pas savoir 
qne le réatisme, loin d’dtre un point de départ, n’eit qu’un point d'arri¬ 
vée? qu'on le trouve à la fin et non au commencament de toute période 
artistique? Comment expliquer dans l’art égyplian celle dérogation A le 
règle comsiuoe ? Perseime, croyons-nous, n'avau donné de ce fait anor¬ 
mal une explication rotlonnello. 

Riaa de plus simple que celle anomaUo, au contraire, il l'on remarqua 
avecM. Soldl que Isa plus anciens monuments de la icclpture égyi^ 
tlanne, itatuae ou ba^roliafs, sont en bois. Le cèdre, le cypréi offraient 
auxbabilanls des bords du Nil une maliéro presque indostrucUble, 
très facile & tailler avec le moindre outil de hronse ou de silex, et qui, 
par la commodité du travail lecbnlquo, parmeiialt a l’art iate d'obienir 
A son gré l'aceentuetioo du ceradére et les déÜcateiaoa dti modelé. 
L'emploi du bois avait fait économiser à l’Cgypie de longs siècles de lA- 
tonoemeots. Co fait explique en même icmpi pourquoi les steiuea en cnl- 
ceireet même en graoil ou en diorite, do U période la plue aocieouo, 
c’est-A-dire la plus voisine de celle de la iculpluro on bols, sont préci¬ 
sément celles qui cooaarveoL la plut grando vérité noaiomique. 

U. Soldi fait remarquer auiai quo l'emploi sabséqueot du granit ou do 
* piètres encore plus dures suffit à foire comprendre l’aspect sévère, le rai* 
deurgraodiesa de la plupart des monumonU des bords du Nil, saas qu’il 
soit besoin d’introduire l’hypolbèse d’une prétendue (yreanle lacerdoiole 
qui aurait immobilisé l’art égyptien pendant de longs siècles. On voit 
combien une simple observalion technique peut permettre d'aborder de 
hautes questions. 

Le chapitre le plos curieux, sinon le plus important, du volume que 
noua avons sous les yeux, est celui où l'auteur étudie Je iculptureaméri* 
caine et montre plus claireineat que partout aillente combien la veleur 
artistique des résultats obtenus a été varinble, selon que la matière em* 
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plojôe iïtàt h pierre âae, le pierre dure, le celceir*, lecoëtei, le Jseie, le 
plâtre, le ituc^li terre cuiie, roire les cblIToDS et le nuis. Ce ebepitre 
peurrsil «ire lotitulé tises Justemeal : > le lutte de l'espril centre le me- 
liire », et il dclalre mleoi que Icui leieutree lea opiaione dePeuteursar 
cee questions ddllcelei. 

Le volume des<4r4 méconnus o'eit poiol une «urre Irrdprocheble eu 
polol de vue de le eompoiUlcD : le dlicqsiioa inr lesmdrllee respeeiirs de 
le reaiiueoce et duaejea ftgo peut dire eonsiddrde coame uo bon-d*cDa- 
vre iatdreueatffliif na hore-d'ŒUfte ; Je lucceisioa des euires chepltrei* 
moüvde sans doute per leddilr de ae pas effïeyer le lecteur, eet discule 
We eu pobt de vue de le logique pure ei de le cbroaologle. Meia re¬ 
perdu rapide que aoua venoDR de donaor surflra seus doute d prouver 
qnW ses défauts aecoadelree I*0Dvrage de U. SoldJ est viriaé par des 
vues origiailw. Les geai du moade y eppreadrout beaucoup, atlesbom- 
isea spéciaui y Ircuveroal quelque chose à ghaer. 
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A^ûl», p.i70 (N«Qr. et CW). 

SOmlDiln arcüéolog1<iue dplgraphiqua 
daVleona (AntricM), par H. 0> p.i 
p. 99S-390 (NoQV. et eerr.) 

Variété, le^oliifione réeeolri du mniéD 
du LDBvrc, par ud aopnyrae, p« ItA* 
Itd (rétrier). 

CollDCtien éplpaphlqoc de Mima, p. 178* 
170 (Kduv. ei corr.). 

Ua Dlencu^r» «or un islrair étruiooe du 
ÜDiée d« Bordeaut, par U. Sl&xitio 
CoLueKOtr, p. 89i>93d, pl. X (Juin). 


MuaOfl dp Uollande, p. 17P (Heur. »t 

«orrO* 

Bspealdoa dé ta colloetlen Grdau, p. S7 
(Nouv. et eorr.). 

Ucnumenta de l'art antlnue. publié* par 
U. Bat R, p. 8l8*eié (Nnr. et corr.). 
Sommairae dp publIeatiOBe arobéolofil* 
puoPi p. 88*57 (Nour. pl eorr.) •, p, 
198-188 {Roar. ei eorr.);— p. 170* 
181 (Houv. et eerr.) \ — p. Séé>U4 
(Nouv. et corr.) l-* P* 817*330 (Neuv. 
ut cprr.) I — p. a76*3$0 {Neut. et 
eerr.). 

Nécrolesip, AuBaiU)Marlette,parM. Paok 

PientR. p. 117*110 (féTrier). 

Uon dp K. ÿpullo Parle, p. 178 (Noor. 

DI corr.). 


((. £gtpte BT orient. 

L’EgyplP. du CelK i Pliilae, par H, 
GBoacn Eaers, inducUoo par U. 
Castor MAiraeo. p. I0t*l02 (Bibl. 
par tf. O, PsnaoT). 

DécouTCrie de doux pyramidea prée de 
SaqqaraU (E^pio),p. ISl-lOS (Heur, 
et corr.). 

Pyraoldep de Sakkarah {Egypte), p. 9A0* 
249 (Nout. et corr.). 



m 


ABVOe ARCHfiOLOGrQDg. 


InicM^OKt pl4r]«knaM trtc^kl'en* 
«n crodvM k L»cn&cA« pur U. &ah«iT 
UnàN, p« 2P>99 (JaoTiw). 

Meouwt* d‘\itù vllln lntiyî«nl»nnCi p. 
9)9 (NouT. Qi wr.). 

U ftipyloi ex IM menamiBt», par U. 0. 
Wall». f.M-itl {lUbl. per M. Q. 
Pmiot). 

iM leolptufM diPiPiine. le lutta dM 
Bdinii e»atM le» dilua, par U. Cimm 
lU KoïKAne, p. SiU«S09, p], XI(Jeln;. 

Clf. ORâCK. 


fiéiu M 4» iTATiua de U. B. Druouinli 
en ûréM pendant leio. p. ai? iNoufi 
et WT.)~ 

StitiB d'AUaéné (ronvde I AlUnii prie 
du Tarvakiloo, par H. Av. HAimrfC* 
Bhkbiiit, p. pt. IV (JanrUr). 

La Tridn aildnieone, par U, A. Cai* 
«AMT, p. (Bibl. par H. Uad> 

accv ALiiar;. 

Lee nesnrea dci taarhna et dei dlren 
ImideDidjrnte d'Aluaudrie, par U, 
Paix Tan mt, p. lïMOl (ffiira), 

reofllM du D* Seblieoioan & Orchomkoe 
(BMe), par U. fi. B., p. SM6 (Nocr. 
et cerr.J. 

L’oraeJe dt fidJa, par U. LeoKoa. p. 
lilMTO (nan). 

leacHpttoai de Gpprt, p.]2a*las rNour. 
etcorr.}, 

kfUedoe puUtqai dus l'anliaulLj 
iroMue, pur H. A. Oaciuwir, p. 09* 
0d (nouT. eb corr.). 


IV, ITALIE. 

le driride Grdee, per M. F&axcoii Li> 
lOQHANT, p, 140-101 (QIbU par M. G. 
Piaaerj. 

CrrpiA cUrdiliPB» pria SvraettH, p. 04*63 
iNoav. et eerr.). 

01 aae iiMrepd]| berbarrce «MPirte e 
TeKini. per UM. Cutieie ii J^marm 
C auvatA, p. 04 (fiibi. par U. 

NiuteliMlaeeriptlena Inédite* do laVeili 
dl Terrielia, per H. fi. » u fiian* 
«Oki». p. 94*» (février). 

fonlIlM de Veliia (Iiille), p. tes {Neuv. 
et eorr.), 

Inieriptioa feuuc de VeWa, p. aie 
^OUV. et MM.). 


fi lefiercbM iq r Vololonle (Ita Ile), p. âi7 
(XoQf-et corr.), 

T4to çeieauli ireuTéo dam Ica Hiernei 
de PdrMlo, par U. ficKt ni U Bm*. 

cnkii.p. 970-973 ,1 ttg. ()uliO- 
NouvcllwobMrvatlooi icr Jeanona de* 
uux premlsri Qerdieaa, per M. Ca. 
RwiiT.p, 34*40,0 GflQvJor). 

V. FfiANCR. 

DiMriotlooi ercliéolojlqaw du eanlon 
de neale (Seoitno), p. 05 (Xoav. ai 
eorr.}, 

Not* H? IM tDonnajoa iialolora iroovéaa 
egMeatCéear (OJm), par M. AnatoK 
»i BeiMÉtavï, p. 06.70, p). v (fe* 

Do ^uel<|uM CDonnalea beelrlennea à 
pnpoe d'oni oiennelo geBiMee, par 
K, ». CaiMX, p. 103*800, pl. VIII, 
1 Qg. (ovril). ' ' 

Dullotin épijtrapliique de la GaoJe. d 
158*129 (Nent. oi wr.). ! 

Aperça ]jja(«riqueaarreip]cliat$QO dea 

ralee* métallliau deoe la Geuli, no¬ 
tice auppUtaeniaiM, pv h. CAnata. 
p. 201 - 2 àl, 10 0 |. (avril) i - (MUy. 
p. «M«4, 7 flf. (iMlJi - {« «L p 
327.953, 23 

Noteeaar diversca iiipultun* roaelneA 
<W«ureri« eu qnerUcr Salnt-Vanel 
A l’eru, paru, Tooievta, n. 14.47 
pl. IlatlIfÜMVier). ’* " ' 

Pfoiieo sur de» iuerriptlona at des entU 

B ldi prorenant de Bourbon ne*leé. 

na, données per rfitet k le 01 bile* 
Ti)éque eeUeoalè. suivi» d'ua Mril de 
oeielo|us gOndrai des meauroeou épi- 
ireplMqeee reUtlf» à fiorve ot k De- 
jnone, per N. A. CsAiotiiLLLT, p. 909> 
SIO, 3 1 $. (TBAl). ' ' 

Le monuinaat do Perüeua, per u f 
VoviM, p, 104 «llî. S flf. (févrlor). 

Nete lur bd breDMddutivanALeiidouiv- 
le. Ville (Aisne), per M. Art, U lien sa 
VatireMt, p, 8*19, pl. I, 8 flf, yen- 

Note lur une ilecaatu tn brouia raprd* 
lentAQt un hooiaa asvia Im jarabee 
creleéM, par M. U. üaidoi, 1*. tes. 
109, l flf, (] J la). 

l’l)ypoKée.aar(;rlDin do Fellfers' par 
U. Tu. fiouna. p. 103*167 (nart), 

TeabUB earlevinftsa de la fieloiérie, 
p. 69 (Kouv. ot eorr.). 


TA&LB DSS UATli^RfiS. 
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Eiaoeo aio^traJocIqiia et*cl]lafqa« â« 
reatârlftttx proveaaot de queiqiiM foru 
vJirldte de le Frence. conclueloci qui 
Pn rdeulceai, per H. Dàosets, p, 1B*2S 
(Janvier). 

UUloire du ibUtre eo Fraeee ; )w Mye> 
UrM, D&r M. L. Ptrir &s Jomviue, 
p, et'OO^BIb). pu M. G. PO. 


VI. PAYS ÊTIlANGCDâ. 

l’Itoio dene 1 m hAbluiion» loeuilrei, 

S ir U. Fol NiCàt», p. dSi-dSO, d J9g. 

uin). 

2MMUVUH d'tabAMaüooi prdhleUri* 

» iMe en SuiM* ec «o Norvège, p. IH 
(euv. «c CMr.}< 

Leur* à H, Coqir eurdeux luecrlpllom 
deCrioiM. pu M. Lteieue Jueoie* 
wiTCU, p. 993*229 (avril). 

DAmovuim faltM à Ütlqu. p. 179 
(Nenv. et corr.). 

La tabl* de Souk BI.Khalt, JnierlptloQ 
nmalne d’Atrlq ue, pir 19 Bf. II. Cas vat 
etS. Fieuo», p, 9i*ie3(nrrlerii — 
p. 190*] 91 (fflere). 

Oduralneilen du eotijuiet qui date U 
U Ale de Hene>j|^DikMe. par M. Ro* 
ABAT HOVAT, p. 3d8*99l {BAi). 

Note eoppMBAaialre A 1 a ddierainailon 
de «eneglet qui date la table (te Hen* 
eblrDiAlila, per m. Roaiat Hcway. 
p. 97|-97d ijnln). 

Une roule rofflalneeliu iee Xrouinlre, 
p. 3ld«317 (Necv. ei corr.). 

IneeripUene de Chemiou (Slmltiu), Tuai, 
aie» pu M. A. L. Oturrna, p. 929031 
farWlJ, 

Ineeri plient deClieaiou (Slotua), Tuai* 
ale, nele par M. K. HiitvR oi Vilu- 
roue,p. 99I033 (avril). 

Inaarlpiloiu de Chamteu (Tuniale), par 
M. SaaMT OAUAMina, p. 313.919 
(Neur. ei corr.). 


Vil, DtOUOOAAPillB^LINGtilâTlQUB 

Sibllogiupble, p. 9S43 (Jiovlar); p. 
i 97.129 (tèvrler) j ~ p. 139.192 (mara) ; 


~ p. 245-993 (avril) ; — p. 3310BA 
(Jula). 

Du genltirialta at da la prApealiloD De, 
pu M. P. CLAinin, p. 00.01 (BlU. par 
M. Arrive BsnOlsr). 

Sur la véritable eignifieatioa de la aeta* 
tien oumériqueioveatdeparÂrrabhMa. 
— Sur lee neletleoa oumdrlquM et 
alcébrjquM antdrievreBeei eu xvi* 
lUde, ptr H. Uon RooR> p. 99SOH 
{Bibl. paroa anonyme). 

Coe varaien latine du Faatateuqae entd* 
Heure i la Vulgato, par U. Ulvaia 
noBBAT, p. 247.201 (BIbl. par U. B. 
Aeai). 

Treitd daa pneovailqaea da Fblien de 
byteaMi per K. A. m Rocbai, p. SBA* 

Sh, 2fl|. üulo)- 

Ueber dan ArieieubrJef, pu U. le Dr 
gr. C. PArAeiOBoioa. p. 182 (Bibl. par 

U légende d'OBdipo, parM. L. ConarANi. 

p. 901.994 (SIUl. per M. P. GuiaiN). 
Lea grandea ll|nit architeeluralee, par 
M. J. L. 0. Puv oc Labauii, p. fBA* 
20 s (Bibl. par H. G> Finaot). 

Euaya on art tud uehaelegy, par H. 
C. J. Niwtoi*. p. I82ri.34 (Biol, par 
U. a. ECttiHCuuita). 

Lm arta aéeonnua, bép U. BvtLt Solm, 
p. 3lt-834 (Bibi. parM. U. DueAnb* 
QaivibiB). 

Vortrtege und Aalhaette aoa dani Oebieto 
der ArcUeeicfia und Kunetgeaehicbto 
von D* neavwie STtax, Preretaer In 
HeldelOug, naeb dam Tode dea Ver* 
feuara liarau»|agebeo von D* Gon* 
vniih KiRXSL, p. 227.12B (Bibl. par 
U. C. PaeacT). 

Btudetaur la droit celtique t le Sendina 
Uer, per H. H. o'Anaeta 01 Juatiii. 
viLLfc, p. 931 (Bibl. per un anonyme). 
Trois dIplOmw dlienneor du ivaeibele, 
per H»]. AO. Haosa ei G. Tooiii, 
p.81.P3,3flg. (février). 

Notice tur un loetiuHrit rodrevinglee de 
Saint*Médtrd de Solwont, par U. Lie* 
roie DiLieia, p. 997060, pl. JX(niai). 

HaplitBI, ta vie, eon ouvre et wn tespe, 
par M. B. Murm, p, 137-130 (3il>i. 
pu M. G. PaaaoT). 


ri N ou Toue sr.t. 


Parie. .• T/p. PUIet et PumOuJIa, a, rue é*a Qr...ugu(la4, 
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booje that ü ihtu ta Ma 
^ GOVt. ÔF iKtlA ^ • 

iV Depsrtmeot cf AxâbB«oI«er 


NEW DELHL 




Please lidlp iift to kee^ the book 
oleea and moTing» 


a.•4 14•.V.MkK>. 



